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INGENIEUR DE LA MARINE, 

Sur les Cartes Sc les Plans , qu’iPa etc 
charge de drefler, pour /oindre à 
l’Hiftoire générale de la Nouvelle 
France du R, P. de Charle voix , 
de la Compagnie de Jésus : Et au 
Journal de fon Voyage dans cette 
Partie du Monde. 

A Géographie répand un jouf 
fi avantageux fur THiftoire , 
qu’elle devroicen erre infépara- 
blc. Ceft le fentiment des Sça- 
vans , qui devient aujourd’hui 
un (’entiment général. Tout le monde eon- 
viendra , que des faits arrivés dans un Pays 
éloigné & peu connu , exigent nécefiaire- 
ment , pour une plus parfaite intelligence, 
vue l’on mette fous les yeux le théâtre , ou 
Tom. y, SL 




V] REMARQUES DE M. BELLIM 
ils fe font paflés : & cjucicjuefois la connoif^ 
Tance des lieux interefle autant , que les faits 
memes. 

L’Hiftoire de la Nouvelle France femblc 
ccre faite pour prouver ce que j*avance -, fou 
Auteur Ta traitée de façon , que la Géogra- 
phie de CCS Pays s y trouve développée d^ne 
maniéré audi claire & aulTi jufte , quelle eft 
agréable & amufante ; chofe d’autant plus 
rare, que cette fcience eft fouvent obfcure, 
& Tes détails prefque toujours fccs & en- 
nuyans. 



II eft vrai que notre Auteur a un avan- 
tage bien grand , c’eft qifil a vu par lui- 
meme. Il a parcouru ces vaftes Pays par ordre 
de la Cour, & les a parcourus en Homme 
^ctencii & curieux , avec un deifein formé de 
prendre toutes les connoifTànces poHibles , ôc 
d’en faire part au Public: aufti ai-je tiré de 
les Mémoires particuliers beaucoup d’éclair- 
p|Temens , que j’aurois en vain cherchés 
ailleurs , & dont favois befoin pour former 
des Carres , qui puflent nous donner des idées 
géographiques un peu plus juftes , que celles , 
que 1 on a aujourd’hui de ces Parties confidé- 
rab.es de 1 Amérique Seprenrrionnale , con- 
nues lous les noms de la- Nouvelle France, 
ou Canada , & de la Louyliane. 

Cartes , qiTc j’ai drelTées pour cetre Hif- 
foire, font fidiftérentes de tout ce qui a paru 
en ce genre , que je ne puis me dilpenfcr de 
rendre compte des principaux changemens , 
que j ai été force d’y faire : de relever en me- 
me tems les erreurs conhdcrables , dans lef- 
que Qs ccuv , qui m ont précédé , font tom- 
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su R LES CARTES, îîj 
Je dois au dépendes Cartes , Plans & Jour- 
naux de la Marine , le goûc , que j’ai pris 
pour ce genre d’étude j & le peu de connoif- 
lances , que j’y ai acquifes, On y trouve une 
quantité de Cartes & de Plans manuferits, 
levés furies lieux , & envoyés aux Minières, 
foit par les Ingénieurs, foit par des Naviga- 
teurs habiles. On y trouve des Relations exac- 
tes & circonftanciées de toutes les nouvelles 
découvertes , & fur-tout un nombre prodi- 
gieux de Journaux de navigation , qui font 
la plupart remplis de Remarques & d’Obfer- 
vations,de la comparaifon de la réunion 
defquelles la Géographie & THydrographic 
peuvent tirer de très grandes lumières. 

Avec de pareils fecours, & un peu d’amour 
pour le travail , il n’cft point étonnant , que 
je fois CH état de débrouiller un peu mieux , 
qu’on n’a fait jufqu’ici , la Géographie de ces 
Pays. 

Mon delTein neft point de faire la critique 
des Cartes^ que l’on a de la Nouvelle France 
& de la Louyfianejil y en a peu , & elles 
font à fl petit point, & fi éloignées du vrai , 
que jofe dire, quelles ne méritent aucune 
attention* Cependant je ne puis medifuenfer 
de parler de la grande Carte Angloife de l’A- 
mérique Septentrionnale en lo feuilles , pu- 
bliée depuis quelques années par M. Popple , 
fous le nom ^'Empire Anglots dans î AmérU 
que. 

Comme cette Carte cft à plus grand point 
& plus détaillée , qu’aucune autre , beaucouo 
de Perfonnes l’ont regardée comme un bon 
Ouvrage , auquel on pourroit avoir quelque 
confiance j mais il s’en faut bien , que cela 

aij 
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foit ainfi , & je le prouverai dans la fuite. 

Commençons par rendre compte de la con- 
ftrudion de nos Cartes , & mettons fous les 
yeux les principales Remarques , dont nous 
nous fornmes fervis , & les changemens , qui 
en ont réfulté. 



Qu'il me foit permis de prier les Amateurs 
de la Géographie d’examiner avec un peu 
d’a«ention la Carte , que j’ai nommée Parti$ 
Orienuile de la Nou'velle P rance ou du Ca- 
nada. Elle comprend l’Ifle de Terre-Neuve 
& Partie de Labrador , le Golphe de Saint 
Laurent, l’Ifle Royale , l’Acadie , lecoursdu 
fleuve de Saint Laurent , & les Rivières, qui 
s y déchargent , jufqu’à l’entrée du Lac On- 
tario : les Pays , qui font au Nord de ce Fleu- 
ve jufqii’à la Baye d’Hudfon , & ceux, qui 
lotit au Midi , jufqu’q la Nouvelle An<»le- 
lerre. Je puis aflùrer , que j’ai rendu ce mor- 
ceau entièrement neuf, & que les détails, 
dont il elt rempli, ont été ignores jufqu’à 



- n Terre-Neuve y eft réduite à fa 

jufteetenduë, & à la véritable configuration 
de les Cotes. J’ai dans plulîeurs Journaux de 
navigation ( a ) des obfcrvations de latitude , 
qui ont été faites à la vûë du Cap de Rafe , 
qui eft la pointe la plus méridionnale de l’Ifle, 
& qui toutes s'accordent à mettre ce Cap pat 

rlJâ latitude: la 

Carte de M. Popple le met par 46. degrés jo. 

es , ce qui fait 10. minutes trop Sud, 



. J’^yois dclTèin de 
CKer içi les Journaux des 
Vaideaux , donc j'ai tiré 
Remarques , mais 



cela meneroit loin , Sc no 
Teroic d’aucune ucilicq 
pour la plûparc des Lçc- 
Ç-Urs. 
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S U R L E S C A R T E S. ^ 
Taî des latitudes obfervécs ( a ) dans le Dé- 
troit de Bellc-lfle , & auprès de la Pointe la 
plus Septentrionnale de Tlfle de Terre-Neuve, 
<]nî la mettent par ji- degrés 30. minutes. 
Popple met cette Pointe par degrés 10. 
minutes, c’eft 40. minutes trop Nora. Ainfî 
nous conftatonsavec la plus grande évidence , 
la longueur de cette Ifle du Nord au Sud , c]uc 
la Carte Angloife fait d’un dégré trop grande. 
Sa largeur de TEft à rOueft eft déterminée 
par les^ routes des Navigateurs , qui s’accor- 
dent à trouver du Cap de Rafc au Cap de 
Raye , environ 80. lierres ^ ils donnent aulTî 
la latitude du Cap de Raye de 47. degrés, 30. 
à 35. minutes. La Carte de Popple ne met que 
50. lieues entre ces deux Caps , ôc place ce 
dernier 10. minutes trop Nord , ne forte 
qu’elle donne entre le Cap de Rafc & le Cap" 
de Raye , un degré lO. minutes , pour la diflé- 
xence en latitude , laquelle n’eft que de 40. 
minutes. Joignons eetie erreur en latitude à 
celles des 30. lieues en longitude , qui valent 
ici plus de 1. degrés & demi j il en rcfultera 
une prodigieufe différence pour le gifemenc 
de cette Côte. Si l’on entroit dans le détail de 
cette Partie , tout s’y trouveroit défeélueux ; 
par exemple entre le Cap de Rafe ôc le Cap de 
Sainte Marie , qui n’en eft qu’à 10. lieues , 
il n’y a que j. minutes de différence en lati- 
tude i c’eft un fait connu de tous les Naviga- 
teurs. Cette Carte y en mer plus de 30. L’ou- 
verture de la Baye de Plaifance entre le Cap 

( 4 ) Journal du Pilote | faire la vifitc des Côte:? , 
du Brijjantin du Roy /æ & la découverte du De- 
/feine Marie , envoyé de troit de Dclk-lllc. 

^uebec en 175J. pour! 
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tj REMARQUES DE M. BELLIN 
Sainte Marie & le Chapeau Rouge , eft de i 
lieuès au moins , & nous l’avons marejué ainû: 
la Carre de Poppic nV met que 8. lieues, &c. 
Je crois inutile d obferver , qu en lifant ceci * 
il faut avoir notre Carte fous les )'eux. * 

La Partie du Nord de Terre- Neuve le 
Detroit de Pelie-Ifle , & la Côte de Labrador, 
font ici bien autrement détaillés, & très-dif! 
fèrens de ce qu on trouve dans toutes les Car- 
tes , & fur-tout de celle de Popple. Je dois ces 
connoilTances aux divers ( a ) Manuferitsdu 
Depot , fur Icfquels j ai drefTé une Carte par- 
ticulière de rifle de Terre-Neuve en Iffcz 
grand point , pour y employer les noms de 
prefque tous les Caps , Ports & Havres 5 quoi- 
<ju elle ne le fort pas cependant encore alTei 
pour rendre bien fcnfible le contour & Icei'fe. 
roent de lapte de proche en proche , & telle, 
^ faudroit pour l'ufàge de la navigation, 

fuffifante pour PHiftoire . à laquelle elle 

Pll r'"'® Plan de 

laifance & de fes environs , dont la connoif- 
Ian« ne peut que faire plailîr. Avant de quit- 

d’avertir , L*it 
sert ghlîé une faute dans Pimprcllion de cet 

Ifle^^/^V n’ parlant de cette 

A efi dit JùuépAtr 

i. l^iitude . il faut lire 4?. 

degrés 30. minutes: & un peu plus bas on 



( ) Les Côtes de Ter- 
rç. Neuve ow éré pendant 
plufieurs années fort Iré- 
quemées par les François 
<]ui onc donné les noms â 
prciquc tous les Torts 6c 



les Havres ; &: dans ces 
icms , plulîeurs Vailïeaux 
du Roy ont fait le tour de 
l'Ifle , 6c la villes dsé Cô- 
tes, 
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UEM. SUR LES CAR TE S. vîj 
trouve , il dejeendtt an Snd Stid^Efi 6 , de-^ 
grés , il faut lire 6 - lieue's. 

i«.L’Iflc Royale & le Golphc Saint Lau- 
rent font travaillés avec foin > mais pour le 
faire connoître , je ne puis que répéter ce que 
je viens He dire. Ce font toujours des latitu- 
des obfcïvées > des diftances eftimées par les 
Navigateurs , & conclues de leurs routes j des 
relevemens de différens points , &c. 

J obferverai cependant qije la latitude du 
Cap de Nord en Tlflc Royale , efl: de 47. 
dégrés 5. minutes j celle des lOes aux Oi- 
feaux de 48. dégrés i & celle du Cap des Ro- 
fîers de 49. dégrés : qu’entre l’Iflc oc S. Paul 
& le Cap de Raye , il n’y a que 14. à i ç. 
licuës, & qu’ils gif'ent entr’eux Nord - Eft- 
Quart-Eft , & Sud*ûueft Qnart-d’Oiieft , SiCé 
Voyons comment la Carte Angloife mar- 
que ces Parties. On y trouve entre l’iPe de 
Saint Paul & le Cap de Raye 25. lieues de 
diftance, & leur gifement Nord-Quart de 
Nord-Eft , & Sud - Quart de Sud - Ouefl: : 
quelle prodigieufe différence , quatre rumbs 
de vent fur un gifement , & 10. lieues de 
trop fur une diftance de 14* lieues? mais ce 
qui doit furprendre , c’eft d’y voir par 50. 
d<fgrés 20. minutes de latitude , le Cap des 
Rofîcrs , que nous avons dit ci-devant être 
par les 49. degrés -, de forte que cette Carte 
iret plus de 6 o» licuës des Iflcs aux Oifeaux , 
au Cap des Rofiers , lorfqu’il n’y en a que 42 , 
ou 43. au plus. L’ifte Royale & l’Iflc de Saint 
Jean , de meme que toute la Côte voiflne , 
jufqu’à rentrée du Fleuve S. Laurent , n’ont 
aucune préciflon dans la Carte Angloife , ni 
les détails nécclfaires pour donner des idées 
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un peu juftes de -ces Pays : pour eu être con- 
'vaincu , il ne faut que la comparer avec la 
mienne. 

E Ifle Royale m’a paru mériter une Carte 
particulière , celle que l’on trouve ici , a été 
dredee fur les divers Manufcrits du Dépôt, 
& lur les Journaux des plus habiles Naviaa. 
tcurs i aiiih je crois , qu’on peut y avoir qu'ci- 

rifle d® 

Rade’ d I r Dauphin & de fa 

^ Œi’fi cftflcs plus belles. 

des ibnd ^ furpris de ne pas trouver 

des iondes fur mes Plans ; c’cft-à-dire la 

quantité de bralTes , ou de pieds dlau • e 
i is c]uc ces détails fonc cxtiémemciit utiles 

exactitude . mais des raifons particulière: 
q 1 n ont rien de commun avec la Gcoirraphie* 
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SUR LES CARTES. k 
ia latitude de l’Ifle de Sable très-cxaâ^emenc , 
Sc telle que je 1 ai trouv<$e dans les meilleurs 
Journaux de navigation. 

5° J*ai fait toutes les recherches poflibles 
fur fAcadie -, fai tiré des Journaux des diffé- 
rentes Campagnes , que les VaiJfeaux du Roy 
y ont faites , des latitudes de la Pointe Orien- 
tale & de la Pointe Occidentale -, fai réduit 
leurs routes , & j’ai trouvé que d’une Pointe 
à Tautre , elles donnoient 8o. lieues *, par ce 
ce moyen le gifement & l’étendue de la Côte 
font déterminés. J’ai détaillé l’intérieur du 
Pays , dont il paroit par toutes les Cartes Géo- 
graphiques , qu’on n’avoit eujufqu’ici aucune 
connoinance j & j’ai tâché de conferver aux 
Bayes & aux Ports leurs véritables figures. 
Et pour rendre ces détails plus fcnfibles , j’ai 
fait une Carte particulière de l’Acadie. Sur 
quoi je remarquerai , que dans cette Carte , 
j’ai donné environ i 5. lieues de trop du Cap 
Camceau au Cap de Sable. Le détail m’a 
jetté infenfiblcment dans cette erreur , & y 
jettera prefque toujours ; car en voulant ex- 
primer fa configuration des Ports , & tous les 
contours des Pointes & des Ifles , il cft im- 
pcfTible , lorfque la Carte cft fur une petite 
échelle , qu’on ne leur donne un peu plus d’é- 
tendue, qu’elles n’en ont réellement. C’cftic 
cas , oii je me trouve , puifque Téchelle de 
ma Carre ne porte qu’une ligne au plus , pour 
la grande lieue de France de 2,855. toifes ; 
mais j’ai corrigé cette erreur dans ma Carte 
de la Partie Orientale du Canada , & j’y ai 
réduit la prcfqu’Ifle de l’Acadie à Tes juftes 
bornes , comme on l’a vu ci-devant. Et pour 
fatisfaire davantage la curiofité du Public , 
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jai joint ici des Plans particuliers des prince 
paux Ports. Ces Plans font celui de la Baye 
de ChedaboH^ou , appellée aujourd'hui le 
Havre de Milford. Celui de la Baye de C^/- 
bouchou , le Port de la Heve , & |c Ÿort Royal 
aujourd’hui Annapolis Royale. Je les ai tirés 
des Manuferits de notre Dépôt , oii Ton Tçait 
<]u’il y en a de toutes les patries de PUnivers 
& a plus fortes raifons de celles, que nous’ 
avons poHédées. • ^ 

Avant que de quitter l'Acadie , jettons les 
yeux fur la Carte Angloife de Popple je 
wouve qu'elle marque alTez bien les latitudes 
& la longueur de cette Peninfulc , quoiqu’elle 

10. minutes trop 
Nord. Mars il n y a rien d'exaâ fur la figure 

tj^es Ports ni fur le contour particulier delà 

<^te. A 1 égard de l’intérieur du Pays il n’en 
eft psqij^eftion fur cette Carte. Le^coursdes 

fa‘tion?i communi. 

cations des divers Cantons de cette prefqu’Ifle 

Il y font point marqués : elle a cela de com- 
mua avec toutes les Cartes , que je connois. 
les^^Paif Fleuve Saint Laurent, & 

dem-..?/ ’ * au Sud, 

>oir donner une Carte particulière de ce fa- 

ràurfon'e''" ’ 
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SURLESCARTES. i| 
tft femé -, fes ports & Tes moiiillages j les dan- 
gers , qu*il faut éviter-, les Rivicres , qui 
s y déchargent -, les Lacs , qu‘il forme -, fes 
Rapides ou Saults , & fes Portages ; en im 
mot , mille détails géographiques aulti inté- 
telTans, que curieux , & entièrement ignorés. 
Alais pour exécuter un pareil projet, il auroic 
fallu multiplier les Cartes, & les faire d’une 
grandeur fuffifante ^ or cela ne convenoir pas 
à la nature de l’Ouvrage , pour lequel je 
devois travailler , & auroit jetté les Libraires 
dans une trop grande dépenfc , car mon pro- 
jet ne fc feroit pas borné au îleuve de Saint 
Laurent. J’aurois fait la meme chofe pour le 
fleuve MicilTipi , dont j’aurois donné plus 
de 4 '’ 0. lieu’és de cours , ce qui auroit en- 
traîné le détail de diverfes parties de la Louy^ 
fianc , de la Nouvelle France , &c. 

Quoique je dife que j’aurois pu entrer dans 
un plus grand détail , il ne faut pas croire , 
que j’aye rien négligé de ce qui peut contri- 
buer à l’intelligence de l’Hiftoire , & à la 
fatisfaétion des Leéfeurs , pour laquelle on 
voit que les Libraires n’ont rien épargné. Car 
comme dans ma Carte de la Partie Orientale 
du Canada , le Fleuve Saint Laurent devient 
un peu petit , j’ai fait des Cartes particulières 
de certaines Patries , qui m’ont {paru inté- 
reflantes. On trouvera une Carte de lljlc 
d'Orléans , & d’un paflage difficile , qui en 
eft proche , qu’on appelle la Traverfe *, une 
Carte contenant le Baffin de Quehec & fes 
environs , le Plan de la Ville de Quebec , une 
Carte de l’Ifle de Montreal & des iPes voi- 
fines -, une Carte de la Rivière de Richelieté 
& du L^c ChamfUin , enfin une Carte du 

a v) 



xîj REMARQUE SDEM. BELII}/ 
Cours du Saguenay depuis Checo-nthm , juf- 
i]ua Ton embouchure dans le Fieuve deSaint 
Laurent. Ce font des morceaux de détails 
(jue je puis alîurer être curieux , & avoir 
quelque exactitude , les ayant travaillés fur 
de bons Mémoires. 

Donnons quelques momens à l’examen de 
ce travail. Les Vai/Teaux du Roy , qui fonc 
tous .es ans la Campagne de Quebec , me 
founiiirent Jes remarques ndeedaires pour 
dreirer une Carte du Fleuve depuis Qucbec 
jufqu a la Mer. J’ai des lacfrudes , des routes 
des releycmens , des moiiillaees. Les Pilotes 
les plus habiles & les plus pratiques, avec 

£ °bfervations Voilà mes maté- 
xiaux , & les fourccs , ou j’ai puift. 

“«’Patc à prdfcnt la figure de 
f Fleuve , avec celle , que Popple lui 

diffé”* reta furpris de la 

«xeTior/^l’i'’“^ le trouve entre nous. Par 
efl: ^ 'atgeurdu Fleuve devant 

elt d environ ii. hcucs, la Carte Aneloife 

de Matr ’efl"" 

e Mata ïc , elles en font au Nord-Eft. 

® audi défeAieuï. 

Ses ' & cTn‘"^ P-Sar.’ 

xli dansîeuï“’ ^ uefont, 

Ks'^« ^ yfontou- 

h'>«s , les autres y font jett^es au hazard 

îoiS,: SuS s'wid^ue ri’ 

I>re%csT?e^ grand nom- 

^vicreduSaguenarrieEÏÏ:^^^^^^^^ 
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SÛR LES CARTES. xlff 
elles ont toutes des noms. On trouvera plus 
de oo. Lacs , dont la plupart ont y, Sc 6» 
lieues de tour , & plufieurs bien davantage r 
ilsontaufTi prefcjue tous des noms , ou Sau- 
vages, ou François. Rien de tout cela dans 
la Carte Angloile ni dans aucune autre. Le 
Lac des Mtfiajftns y eft marqué , mais il y 
cft mal J fur ma Carte on voit q/il forme 
trois Lacs différens , qui fe communiquent 
par des Détroits , chaque Lac a Ton nom. 

Le plus grand ell le Lac des Miftaflins , le 
fécond le Lac Albanel , & le plus petit le Lac 
Datif hin. 

Au Nord & à l’Oueft du Lac de S. Jean w 
il y a des Rivières remarquables , & fingu- 
ïieres par le nombre de leurs chutes , & plu- 
fleurs Lacs , dont la Carte Angloife ne donne 
pas la moindre connoillance. 

Je ne crois pas devoir pouffer plus loitt 
l’Analyfe de la Carte de la Partie Orientale 
du Canada : ce qu’on vient de voir fuffit pour 
faire connoître les recherches , que j*ai été 
obligé de faire , le travail , qui en a réfulté ; 

& le dégré de confiance , quon y peut avoir : 
je dis le degré de confiance , car il s’en faut 
bien , que ma Carte foit au point , ou je 
fouhairerois : les connoiffances fufïifantes 
mont manqué dans quantité d’erdroits : mais 
je ne crois pas qifil foir. poffblc de faire 
mieux , ouant à préfem. Ainfi il ne me reftc 
plus qu’à dire un mot fur les longitudes. 

L’Obfcrvarion Aftronomique de Bafton , i 
& celle de Québec , font les points fixes , 
aufquels je me fuis affujetti J’aurois fort fou- 
haité d’avoii uue bonne Obfervaticn à Plfle 
de Tciic Neuve, ou à Tlflc RoyaU. On fejit 






s^îr REMARQUES DE M. BELLîM 
de quelle importance elle feroit pour fixer la 
Jongicude de ces Parties , de façon , qu’on ne 
pût y rien oppofer* 

Je fçai que quelques Géographes , & fur- 
tout les Anglois , prétendent que Quebec 
efl plus Occidental , que Bafton , d*cnviron 
40. ou 4f, minutes; mais je ne vois pas fur 
quel fondement. 

J’ai examiné rObfcrvatîon de l’éclypfe de 
lune faite à Que'iec par M. Deshayes , fur 
laquelle la longitude de cette Place a été dé- 
terminée 71. dégrés 15. minutes, plus Occi. 
taie que Paris ; & je l’ai comparée avec celle 
de Ballon, quieftdeyi. dégrés ff minutes. 
J ai trouvé que cette différence s’accordoit 
tort bien avec celle , qui réfuhoit des remar- 
ques des Voyageurs , avec (es routes , que 

avec la difcaffion géographique la plus exaâe, 
quott puille faire aujourd’hui. M. Dclille, 
dans fa Carte de l’Amerique de i 7 1 r , à 

hrVu Malgré cela , je fuis 

prêt d abandonner mon fentiment , & de me 
rendre a toute autre longitude pour Quebec, 
de. quelle me paroîtra prouvée. A l’égard de 

«emfèS ® 

Ballof remarquer que, parrant de 

TerZ M d’Acadie & de 

Mut« 1 

Tar 1 s c : déterminent ce Cap 

Méridien ® l’Occident du 

cloife de Pn Carte An- 

Fn.^ U ^ par les ré. dé-^rés à 

1 Occident du Méridien 'de LonLs , 



!t 

fie» 

ftsCt 

cflttnc 

0 roi)' tu 
loticC 
icsIaP: 

(yira 

pBilci 

ç«fc 

^roirf 

C(|oi f 
Brat. 

Jf poiy 
wroetî 
î*sc« 
ioKKjl! 
Udeti 
Ib,G^ 
IzbIoC 
teksè 
Miitrli!: 
mm 
ün;;,i] 

(lira 

•sieLx 

s^lni 

ttûcàb 

ilOIÎT 

tm 

cit onc 
m. 



lEli: 

«nt^ 

'?■« 

S.t! 

t 

oun 



SUR LES CARTES. xv 
revient au 58c.Hlc|j;ré 15. minutes de celui de 
Paris. Ceft une difFérencc en longitude de y. 
degrés 15. minutes. 

Ce neft pas là le feul endroit, oii l’on 
trouvera des différences confidérables en lon- 
gitude , entre la Carte Angloife & la mienne ; 
en voici une bien plus forte encore. 

Entre Québec & le Fort de Rupert , qui eft 
dans la Partie Orientale du fond de la Baye 
d’Hudfon , je nai trouvé qu’environ 6 . de- 
grés de différence en longitude 5 la Carte de 
Poppic en marque 14. J'avoue , que cette pro- 
dif^ieufe différence me furprend : je voudrois 
fçavoir fur quels Mémoires il a travaillé , & 
ce qui peut l’avoir jetté dans une pareille 
erreur. 

Je puis affurer , que j'ai difeuté cette Partie 
avec toute l’attention , dont je fuis capable* 
Tous mes Manuferits ( a ) s'accordent à ne 
donner que 6 . à 7. dégrés entre Quebec & le 
fond de la Baye ePHudron. Le fteur Franque- 
lin , Géographe du Roy , qui a paffé fa vie 
dans le Canada , qui a preouru pluficurs 
Parties de ce grand Pays , & qui a vécu Sc 
converfé avec ceux , qui en faifoient les dé- 
couvertes ; dans fes Mémoires & dans les 
Cartes , qu’il envoyoit aux Miniftres , n a 
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( 4 ) J*ai les Remar 
ques »le Louis JüUct . qui 
a fait le voyage d-.‘ Ta 
doulTac â la I*ayc dTiud- 
fon en 1578. par le Lac 
des Miftalfms & la Ri- 
vière de Ru^'ert , & qui a 
drclTé une Carte de fa 
joute. 

J’ai le voyage de Pierre 



I Allemand , qui a fait la 

i route par les terres de 
Québec à la Baye d’Miid- 
. Ton , & qai en a envoyé 
h Carte à M. de Seiçne- 
lay en 1.688. Ce mèmë 
Voyageur a faitauHi Jeux 
autres voya^es de Québec 
à la Baye iTludfon par 
Mer. 
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jamais mis que 6 . dégrés de longitude ewc 
Québec & la Baye d’Hudfon ; d oii il réfulte 
que le Fort de Rupert cft au plus par les 78. 
dégrés lO. ou 30. minutes de longitude Oc- 
cidentale j au lieu que la Carte Angloifc le 
met par 87. dégrés 30. minutes. 

La Baye d’Hudfon eft aïïez confidérable, 
pour mériter d être connue ; & comme oq 
n’en a point de Cartes exades, jen donne ici 
une , que j’ai drelTée fur les Mémoires & les 
Journaux deplufîeurs Navigateurs: & pour 
rendre plus fen/îbles toutes les Ifles , qui font 
au fond, de cette Baye , j’en ai fait une petite 
Carte particulière. 

Je ne ferai point l’Analyfe de cette Partie; 
je remarouerai feulement , que la Partie Occi- 
dentale de cette Baye depuis le 6ü>ne. deVé 
de latitude, en allant vers le Nord , a été juf- 
qu jci inconnue : on croyoit même qu’il pou- 
voit y avoir un paffage par-là , pour aller dans 
Ja Mer du Sud. Les dernières découvertes des 
Angiojs ont éclairci ce point de Géographie, 
amh qaon le peut voir fur ma Carte. Ceft 
iur le Journal & la Carte du Pilote Midleton, 
qui a été chai gé de cette découverte en 1741, 

travaillé.* d'Angleterre , que j'ai 

ie vr!yv"j-^ Eartîe Occidentale du Canada, 

?>.: . '"Pf* ree voir avancer que je 

les D us fccoors de nos Géographes 
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ü s U R L E s C A R T E s. ^ xvij 

fourni dans leurs Ouvraj^es , dont j’aye pii 
^ faire ici le moindre ufage. Pour en être con- 
- vaincu , il ne faut que ietter les yeux fur ma 
^ Carte , & la comparer avec ce que chacun 
^ d’eux a donné fur cette Partie. 

Quoique je n’aye pas envie de faire une 
^ Analyfe particulière de cette Carte , je crois 
~ devoir m’y arrêter quelques inllans , pour la 
^ fatisfadion de ceux , qui aiment la Géogra- 

■ plîie , & me juftifier en quelque façon de n’a- 
^ voir pas fuivi d’aufli grands Maîtres y qui 

avoicnc bien plus d’acquit que moi , en çc 
ï genre d’étude. 

Rien de pîus commun & de plus facile , 

■ que de faire des Carres i lien de ii didicüe , 
que d’en faire de paflablcs. Un bon Géogra- 

i phe cft d autant plus rare , qu il faut que la 
nature l’art le réunilTent pour le former. Il 
doit tenir de la première la mémoire , l’amour 
pour le travail , la patience , & un efprit d’or- 
dre & d’arrangement v de l’autre des connoif- 
fances fuffifantes dans la Géométrie & dans 
rAftronomie , après IcCquelles viennent l’é- 
tude longue de llerile des Voyageurs , la dif- 
culîion critique de leurs Relations & de leurs 
Journaux , fources continuelles d’incertitudes 
& d’erreurs , que fouvent le travail le plus 
alTidu ne fçauroient vaincre : joignez à cela 
quelque intelligence des langues Etrangères. 

Eft-il aifé de réunir toutes ces Parties, fans 
kfquelles cependant on ne peut guere fe flat- 
ter ‘de réulTir ? On doit donc quelque indul- 
gence aux fautes , qui cchapcnt a ceux , qui 
fe livrent à cette Science , & jC fçais que j’en 
ai pins de befoin qu’un autre. 

Revenons à ma Carte des Lacs. J ai tiré du 
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Journal du R. P. de Charlevoix , la plQj 
grande nartie de ce qu’on y trouvera de bon. 
Cet Hiftorien Voyageur a traverfé dans tou- 
tes leurs longueurs le Lac Ontario , Je Lac 
Erié, le Lac Huron Sc le Lac Mich!gan. Par- 
tout la BouIToIc à la main , il a relevé Icj 
principaux gifemcns de pointe en pointe- 
toutes les fois , que le teins lui a permis , il 
a obfervé la hauteur du Pôle , il a eAimé 
avec le plus de précihon , qu’il étoit poAibIc, 
ies diftances d’un lieu à un autre j enfn il 
n a tien néglige de tout ce qui pouvoit fervir 
a iS connoi fiance de ce Pays. 

Qu’on ne foit donc point furpris de voir 
t]ue )e fais courir le Lac Ontario LA & Oueft 

n"l M Louyfianede m! 

Sud n V’"» f & Oueft 

& Popp/e , Nord-Eft 

marque le Fort 

à un degre trop Scptentrionnal. ^ 

oui fe 'o Rivières, 

ceSeM^Dclt.''''"'^ ""^loifc, ni fur 

du premic^T" Sud 

me partliftenr^ ' du Nord du lecdtfd , ne 

niais îl np m’ i A ^ donné : 

sod du GI^É';!r‘'iv * 
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„ ’f lieuë ou deux , par lefquelles on peut defcen- 
MTite dans l'Ohio , ou la belle Riviere ; il n'y a 
point de Cartes, où elles foicnt marquées, 
f / ' J’ai changé auffi le cours de lOhio & de la 
Rivière Ouabttehe, Je dois ces connoilTances 
aux Manufcrics du Dépôt , parmi Icfquels H 
y en a quelques-uns de M. de la Sale , que 
l’on fçait avoir travciTé plufieurs fois ces Can- 
tons: & ceux, qui me manquoient , mont 
^ été communiqués par M. le Baillif , Auditeur 
“ des Comptes , arriéré - Neveu de ce fameux 
Voyao'eur , qui a facrifié fon bien 6c fa vie 
pour fa découverte de la Louyfianc. 

Le Pofte de Micliillimakinac 6c le Détroit 
M du Sault Sainte Marie , qui fait la cornrnuni- 
cation du Lac Huron avec le Lac Supérieur , 

■ m’a paru curieux , & entièrement ignore des 
' Géographes. Cela m’a engagé d’en faire une 
petite Carte pattîculicrc , celle des Lacs né- 
tant pas en a(ic2 çrand point , pour rendre ces 
détails géographiques bien (enfîblcs. 

Le Lac Michigan cft adujetti aux Obferva- 
lions de latitude , qui ont été faites à 1 entrée 
du Détroit , qui fait fa jondion avec le Lac 
Huron , 6c auprès de la Riviere de Saint 
P- jofeph , ce qui détermine fa longueur du 
Nord au Sud. J’ai des remarques fur le gife- 
ment de la Côte Orientale , & fur les Rivie- 
rcs , qui s’y déchargent ^ 6c ce (ont les fruits 
du Voyage de notre Auteur , aulli-bien que 
les latitudes j de forte que j’ai fait courir cette 
Coteau Sud Sud-Eft: au lieu que la Carte de 
M. Delille l’a fait courir au Sud Sud-Oueft , 
ofi d’oii il réfulte plus de 6o. lieues entre le Lac 
Erié 8c le Lac Michigan , tandis qu’il ne peut 
ci- y avoir qu’en viron 45. lieues* 
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Je remarquerai ici, que dans le Journal 
page } II- en parlant de la Côte Orientale do 
Lac Michigan , on trouve ; Je tra-verjgi un, 
Baye , qui a treme lieues de profondeur -, H 
faut lire trois lieuds. L’infpcaion de la Carte 
fera fentir la ndcellité de la correaion ( a ) 
Le cours de la Rivière de Suim Jofepl lès 
forces du Thenkiki . & celles de la Riviere 
Ouabache , ne 0>nt pas bien dans la Carte de 
M. Delille : j ai changé tout cela , & je fuis 
en état de rendre compte de ces changemens 
Je ne dis rien ici de la Carte AngloiTe qu 
dans toute cétte Partie n’eft qu'un? copk^u» 
peu dehgurce de celle de M. Deliile. ^ 

grand & le plu, 
dan!'pAmér- connoilfons 

Carte & '« 

ter un peu plus fidellement , qu'on ^ne la 
fa^îir’ l c"ois qu'i 

également conRatéce m 

b..u,o,,p p„„ „ Gte;.pS::s 
^ue de commencer à fe développer, n lft h,: 
de remarquer, que les François font les 

(a) TVrr«..> -A . . 



iicii ihiquc'i il fjur I . pas 

eircui, ; car l'Auteur ‘'Jw * 

trsM^n qucr'il avU 
=>e oblige de faire le tour 

Ullu faire trente lieues. 



que 

jours le mêmcRhumb de 
^ qwe de rOrienc 
elle tourne au Midi , & 
alors il n’y aura poini 
d’erreur. 
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BEii SURLESCARTES. xxf 
islçi.fculs, qui puilTeiu donner des connoîiTances 
Orjj^ fideles de ces Lacs j les noms des Iflcs , qui y 
font répandues , & des Rivières , qui s’y dé- 
chargent , qui font les unes & les autres en 
ni;., grand nombre, font voir que ce neft qu’à 
nos Voyageurs, & fur-tout aux Miffionnai- 
i/fe res , qu’on eft redevable de leurs découvertes. 
Jfljf 'Avant que de quitter la Carte des Lacs , il 
eft bon d’obferver , que j’ai donné plus de 1 1 . 
jj degrés de longitude depuis l’entrée du Lac 
c!iât55 Ontario jufqu’au fond du Lac Supérieur j je 
crois que c’eft un peu trop : c’eft le détail des 
routes & l’eftime des Voyageurs , qui m’ont 
jUjIj"" jetté fl fort vers l’Oueft. J’ai remarqué que 
dans tout le Canada les lieues font tres-peti- 
^ tes , la difficulté des chemins en eft fans 
Ijj, ’ doute la caufe : d’ailldurs le nombre de dé- 
tours , qu’il faut faire en remontant une Ri- 
viere , ou en côtoyant un Lac , augmentent 
. de beaucoup le chemin , fans augmenter les 
diftances. Ainfi il n’eft point étonnant que le 
Géographe , qui a fuivi ces Itinéraires , ne 
* fe trouve trop d’étendue , lorfqu il veut rap- 
porter fa Carte au Ciel , c’eft à-dire, y mar- 
^ 1 , quer les latitudes &: les longitudes. Le feul 
I moyen d’y remédier , eft d’avoir quelques 
^ Obfçrvarions de latitudes & de longitudes. 
Ce font des Points fixes , dont la Géographie 
ne peut fe palier , Sc fa perfeétion dépendra 
toujours du nombre de ces fortes d’Obferva- 
tm: (ions. 

Il ne me vefte plus qu’à dire un mot fur 
la Carte de l’Amérique Septentrionnale , que 
j ai mife à la tête de cet Ouvrage. On auroit 
peut-être fouhairé de trouver ici une grande 
jCîijte, QÙ toutes les Parties eulîeut été plq§ 
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fcnfibles , & mieux développées ; & j’aurois 
été bien plus facisfait , fi j’avois pû la faire; 
mais on a vu les raifons , qui m’ont forcé 
de me borner aux grandeurs convenables à 
«n in-quarto & un in-douz.e. Il ne faut dooc 
regarder cette Carte , que. pour y voir la /îtua- 
tion , que les diverfes Parties , que nous avons 
données féparément , ont entr’elles ; le tout, 
qu’elles torment fur le globe de la Terre & 
leur rapport au Ciel. Cependant je puis dire 
que, quoiqu’à petit point , & parconféquent 
peu fufceptible de ce détail , elle mérite quel- 
que attention , tant par les chofes neuves 
qui s’y trouvent , que par les correaions! 
qu on a faites (uc les précédentes. 

i». Le Golphe du Mexique & les Illes de 
1 Amérique y font allujettis à plufîeurs obfer- 
varions fuies de longitude & de latitude. Les 
Journaux des Navigateurs m’ont fourni le 
gifement des Côtes & des Ides de proche en 
'l'^® je Euis en état de prouver 
lajuftelTe de la plupart des portions. Ainli 
qu on ne fou pas furpris de trouver cette 
I arrie de ma Carte fi dilFérente de tout ce 
qui a paru , & fur-tout de celle de M. Pop- 
pie. Je n ai point envie de faire la tritique de 
«tte derniere je remarquerai feulement, 

L ^ & Portobelo, elle mat. 

q e tf. dégres de longitude , & qu’il n’y en a 
que 4- & 10 . minutes au plus. C’efi: afiÙré- 
ment une grande erreur en Géographie , que 

V eS nlV’l ^ La Havane 

dieu ri minutesdu Méti- 

m- ee qui revient à 8j. dégrés 

J d . minutes , du Méridien Je Paris. L’Obfèr- 
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■®Etl SUR LES CARTES. xxi]} 
^'.^^jVvatîon Aftronomique , qui y a été faîte , la 
détermine à 84. dégrés , c’eft un dégré 35. 
minutes de diftérencc. L’IHe de S. Dominguc 
n’a qu’environ loo. lieues de longueur de 
l’Eft à rOueft , la Carte de Popple y met 130, 
licuc’s. Elle donne à l’Ifle de Cuba 1 4.0. lieues 
de la pointe de Mefy au Cap Saint Antoine , 
& il n’y en a que 200. au plus. La Vera-Cruz , 
■^îîts au fond du Golplie du Mexique , cft détermi- 
née par Obfervation Aftronomique à ico. 
îTcoii dégrés à l’Occident du Méridien de Paris, 
:nib: Cette Carte met la Ycra-Cruz par les 10 1. 
Ab dégrés du Méridien de Londres , ce qui re- 
(otà vient aux 103. dégrés 15. minutes , de celui 
CS. de Paris. Enfin je ne fiuirois point , fi je vou- 
i'ksâ lois relever toutes les erreurs , qui fe font 
ilio3 glifTées dans cettte Carte fur le Golphe du 
laistt Mexique Sc les Ifles de l’Amérique. Un de 
K lot mes étonnemens , c’eft qu’un de nos plus lia- 
C5SJ biles Géographes fe fbit laiiTé prévenir en 
faveur de'cctte Carte au point, de publier 
ifltt; une Copie de cette Partie, qu’il a prétendu 
5TOÎ rendre à l’ufage des Navigateurs , où il a laiffé 
(hs fubfiftcr toutes les fautes , même les plus pré* 
judiciablcs à la Navigation , lefquelles, avec 
CCS le moindre examen , ne pouvoient manquer 
ctLCE fauter aux yeux d’un Honime de l’art. 

(Jh; L®. La Louyfiane & le cours du Fleuve 
MicilTipi auroient mérité un tout autre détail, 
que celui , qu’il m’a été poflible de faire cn- 
jjj{ . trer dans une Carte générale -, & je m’y ferois 
jgjj livré avec d’autant plus de plaifir , que j’ai 
jfjjç beaucoup de matériaux à pouvoir mettre en 
œuvre -, ipais comme cela m’auroit jetté un 
^ jç peu loin, & auroit multiplié les Cartes , je 

L’ûï pic fuis contenté de charger en quelques en- 
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xxîv REM ARQUES DE U, BEUllsf 
droits ma Carte générale de façon qu’on y 
trouvât ce qui m*a paru de plus incéreüant & 
de plus néccilaire à l’intelligence de THif. 
toire. j’ai fait plus j j’ai donne quelques mor- 
ceaux particuliers , que j’ai cru devoir faire 
plailir au Public. Par exemple , on trouvera 
une Carte d’une partie de la Cote de la Louy- 
fîane & de la Floride , depuis la Nouvelle 
\)rleans jufqu’à Saint Marc d* ApaUche , une 
petite Carte des embouchures du Mici/îipi 
im Plan de Nouvelle Orléans , & un de 
Baye de Penfacole, 

, Les.Obfei^ations Aftronomiques, oui ont 
^e faites a la Nouvelle Orléans & à Tlflc 
Daupliine , m’ont fervi à placer la Côte de la 
Louyfianc par fa vdritable latitude & lonaU 
tude. M. Baron nous a donné celle de la Nou- 
vdle Orléans par yi. dégrés i6. minutes, à 
1 Occident du Méridien de Paris. EtlaSo- 
n n Londres nous donne celle de 

nie Dauphine, de yo. dégrés ij. minutes. 
Cette derniere efl fort différente de celle, 
qui réfultoit des Obfervations Aftronoiniqucs 
que le Pere Laval y avoit faites en lyzo & 
quiétoude loj. dégrés. Mais on a fçu de- 
<3érangement de 

Ïânhf ■ fcsdétailsgéo. 

^ >' donna un fort 

m • inféré dans les Mé- 

moiies de 1 Académie de l’année tyi6 Ce- 

”'«"■ p“"' foL 

Carte de la I “ pourquoi dans fa 

r Louyfianc, qu’il a publiée en 
?/iü.ilamis la Nouvelll: Orléans paf 94 
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S U R L E s C A R T E S. ttT 
Jcgrcs 1). minutes, à l’Occident du Méri-» 
dieu de Paris , c*eft-â-dire , i. degrés trop à 
l’Occident. La Carte de Popplc la met par 5^5 » 
degrés 40. minutes, du Méridien de Lon- 
dres, c]ui revient au degré minutes , 
du Méridien de Paris : erreur bien plus con- 
fîderable , & qui ne.fe peut exeufer dans M. 
Popplc , qui devoit avoir connoilTancc , en 
dreliant (a Carte , des deux Obfcrvations 
Aftronomiques , que nous venons de rap- 
porrer. 

Je ne parlerai point du détail de la Côte 
depuis la Nouvelle Orléans jufqu’à S. Marc 
d’Àpalachc , que j’ai tiré de nos meilleurs 
Navigateurs , & du Journal du Révérend 
Pere de Charlevoix : on verra que j’ai profité 
des Remarques , qu’il a eu occafion de faire 
fur plufieurs endroits de cette Côte , dont 
avant lui on n’avoir prefque point de con- 
noiflancc. Il nous fait connoître , par exem- 
ple, Vl/le des Chiens , à 10. lieu’cs de Saint 
Marc d’Apalache ^ & le pafiage , qui eft entre 
la Terre ferme & cette Iflc , laquelle a 9. 
à IC. licuës au moins de longueur , ce qui 
n’eft marqué fur aucunes Cartes. 

J’aurois beaucoup de chofes à dire fur ces 
vaftes Contrées, qui font à l’Orient & à l’Oc- 
cident du Fleuve Miciflipi -, fur les Rivières , 
qui les arrofent ; les Nations y-qui les habU 
tent J les Voyageurs , qui les ont parcourues 5 
& la manière , dont les Cartes nous les repié- 
fentent. Mais cela demanderoit une Diflcr- 
tation particulière , & je fuis obligé de finir 
ttlic ci , qui n’cft déjà que trop longue : peut- 
être quelque jour aurai-je occafion de travail- 
ler fur cette Partie , & de m’étendre autant 
Tom. b 









îcxvj RÉMARQÜESDE M.BEtLfN 
que le fujec me paroîc l’exiger. Cependan? 
avant que de finir , il faut nécellairemenc dire 
un mot fur les Pays , qui font à l’Oueft & au 
Nord de nos Lacs du Canada , dont la Géo- 
graphie eft très imparfaite , pour ne pas dire 
entièrement ignorée. 

^ Il n’eft pas douteux , félon moi , qu a l’Oc- 
cident du Canada , on ne trouve la Mer , qui 
I^pare cette Partie de l’Amérique de l’Afie 
que nous nommons Mer de L^Queft , mais qui 
eft proprement la Mer du Sud j & j'ai lieu de 
croire qu’elle n ’efi: pas éloignée de plus de loo. 
lieues du Lac Supérieur. Il eft même prcfquc 
certain qu’il y a une fuite de Lacs & de Riviè- 
res, par Icfquels on peut communiquer du 
Lac Supérieur avec cette Mer. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui , que Ton a raf- 
lemblé aiveifês conjeélures , qui fembloicnt 
prouver 1 exiflence & la découverte d’une Mer 
dans cette Partie : il ne faut que voir ce que 
ditComara liv. chap. i8 , des Efpagnols, 
qui virent la Mer , quand ils furent z Qui 
pra , & qui apperçurent même des Vailfeaui 
lur la Cote. Jean de Laët , chap. du Nouveau 
Meximie , parlant du voyage de Vafq Coro- 
nat , dit que les Habitans de Cihla , qui font 
un peu a 1 Occident du Nouveau Mexiouel 



1 peu à 1 Occident du Nouveau Mexique i 
vont quérir dcs-cuirs de Bœufs à huit journées 
de chez eux du côté du Nord ; &Ramufio, 
om. Pg* ? f9 > qui rapporte aufîi ce vovage, 
' les Plaines , dans lefquelles ils îe^ 

Vitfîiet, 

tWr^n Ju Nouveau Monde, au 

marque une Mer an 
Nordde la Californie , & du Nouveau Me- 
1 ) ajoutant que les Côtes de Qui vira ce 
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SUR LES C ARTES. txvij 
font connues , cju en quelques endroits , parce 
qu elles font hors de toutes les routes des Na- 
Tigateurs. Nicolofi , dans fon Hercule Sici- 
lien , marque aufli une Mer au Nord du Nou- 
veau Mexique : j’ipore fur quels Mén^oires 
cet Auteur a travaillé , mais je fçai qu’il a eu 
communication de ceüx , que l’on envoyé à la 
Congrégation de la Propagande. On peut en- 
core voir ce que dit Purclias fur cette Mer , 
( tom. J. de fes navigations ). Joignez à ces 
diverfes Relations , celle du voyage de Mar- 
tin d Aguilard , & de l’entrée , qu’il découvrit 
au Nord de la Californie. De tout cela il me 
paroît , qu’on doit hardiment conclure l’exif* 
tence d’une Mer au Nord de la Californie 8 C 
du Nouveau Mexique , & par conféquent à 
rOueft du Canada. 

Je pourrois encore rapporter les connoilîan- 
ces, que nos Voyageurs François & des Mif- 
lîonnaires ont eu de cette Mer par leur.Com- 
merce avec les Sauvages j mais cela feroit 
trop long. Il fuffit que l’on fçache que c’eft 
de quelques Mémoires particuliers , & qui ne 
font point encore publiés , que j’ai tiré les 
noms & les fituations de ces Rivières & de 
ces Lacs , que j’ai marqués à l’Oueft du Lac 
Supérieur , & fur lefquels j’attends des éclair- 
ciflemens. A l’égard du Lac des A^niboth , 
& de celui des Cnftinaux , les Relations y 
que l’on en a , font très-incertaines , pour ne 
pas dire fabuleufcs : & il me paroît , que c’eft 
aufli le lentiment du R. P, de Charlevoix, ci- 
apres page 171. de fon Journal , ou it parle 
du Pays des AlTiniboils. Cependant je n’ai pas 
iai/lé de les marquer , les ayant trouvés fur 
wne Carte manuferite du heur Franquelain , 

' V h l j 







Txvilj REM. ITE M. BELLI>Î^ 
donc j’ai pailé ci-dcvant , & cjui dévoie ccû» 
noîcie CCS Parties , mieux c]ue perfonne. Aiolî 
l’on y ajoutera telle foi, aue l’on jugerai 
propos {a). 



( a ) L’Auteur de l’Hif 
foire & du Journal a de 
Iv^nncs raifons pour croi- 
re que ce n’eft point par 
cette route , que 1 on ira 
plus Idrcmcnt 6c plus 



promptement à la Met, 
d«nr il s’agit. II s’en cft 
explique en pluficurs en. 
droits de Ton Journal, !c 
il rapporte de bonoti 
preuves de ce qu’il avance, 





JOURNAL 



.. 



¥ 





:;-^^js=« 5 ^:E 3 CT 8 æBE 3 asn 



:S9U^glt3MLJB^ 






,In 




J CCI DENTAL ElT PARTIE DE L AMERIQUE SeFTENTRIONAIT 
de la C 



pncg da Jpî-irnal du Voyage 

Ji la Manne ^7 ææ. 



evoix 



Domuigu 

’ dc^r Lignej. 



^vi>soi 



yç Bci/J^à 



’RRIiKNELNT. 



MANC 



dx Ùlu tCUi' 



'atU'e it 



la-Jl^ckeUi 



C J'ifUJUrre^ 



E s PA GNE 

Madrid w 






DÀroit de Gil?] 



la Bcrnui4^ 



Tûiüti 

S^HcUnc 

Sf^Sunon 



vio Santo 



OîouvJOrie; 



S.*^Croicc 



‘Yucatan 



T. nv Cap Tpifb 



jsb:: 



Dùrhrusàns /culpsUr 





>■ t 


.llr J 

l ^ ^ lÆ 


\ 


s 







^^qtiCCMU ^ 


€ t 


1 




^JOURNAL 

D’UN VOYAGE 

yf AIT PAR ordre DU ROI, 
I Dam l’Amcriqne Septentrionnak: 

'^TT * t ' 



rZoT Coûtâmes, le 

T«S“' ’ J ^ , les Mœurs & les 

Traditions des Peuples, qui ks habitent. 

u 4 drepÀ Madame la Duc HESS E 

Lesdiguieres (a). 

PRE'LIMINAIRE 

Origine des AaMjeriquains, 

|1 P R e’ s avoir lû prefque tout ce 
5“' maniéré, 

U a pu être peu- 

j Pléc , il me paroît qu’on eft auf- 
avance , qu*on pouvoic 
être , avant qu on eût agité cette grande 

aochcchouan Mone- 

ImeV, 




t .De l’ Origine 
O jUeftion. Cependant on feroit un jufte Vo- 
lume , fl on vouloic feulement raportcr les 
differentes opinions des Sçavans fur ce fujet. 
Mais la plupart ont tellement donné dansla 
chimère -, prefque tous ont appuyé leurs con- 
jcclures fur des fondemens fi ruineux , oa 
ont eu recours à des convenances de noms, 
de mœurs , de Coutumes , de Religion & de 
langages , fi frivoles , qu’il eft , ce me fem- 
ble , aufli inutile de les réfuter , qu’impolE- 
ble de les concilier. 

Il neft peut-être pas étonnant que lesPre- 
miers , qui ont traité cette matière , fefoient 
égarés dans une route , qui n’étoit pas frayée, 
& oii ils marchoient fans guide. Ma furprife 
eft que ceux , qui ont le plus approfondi la 
choie , & ont eu pour cela des lecours , que 
n*^avoient pas ceux , qui les ont précédés dans 
ce travail , ayent donné dans oc plus grands 
travers encore : ils auroient pourtant pu les 
éviter , s’ils s’étoient attachés a un petit nom- 
bre de principes certains , que quelques-uns 
ont affez bien établis i les conféquenccs lîra- 
plcs & naturelles , qu’on en doit tirer , fuf* 
fîfoîent à mon avis pour fatisfaire & fixer la 
curiofité du Public , que le grand étalage 
d’une érudition mal placée , & qui fouvent 
porte à faux , ne fait que rejetter dans Tes 
premières incertitudes. C’eft ce que je roc 
flatte de rendre fenfible par le peu , que j’en 
vais rapporter. 

On fut fans doute fort étonné dans notre 
Hemifphcre , lorfqu’on y appi'it que l’on avoir 
découvert un Nouveau Monde dans l’autre, 
ou jufqucs-làon n’avoit imaginé qu’une vallc 
Mer , fur lacuellp on ne croyoit pas qu’il tuî 
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fûts Chriftophe Co lo m b y eut reconnu 

Iml l*!” • ^ «»<=. qu’il nom- 

vi W tjpagnole , ou il trouva des Mines 

rùiifii f/P i * lui-meme fe pcrfuada cjuc cette 
as kl ^ 1'°^' ’ tantôt l’Ophir de S> lomon , tan- 

Wiwp°' Marc 

S» Po L de Ventfe. Vatable & Robert 
’ , Etienne ont cru aufli que c’étoitdans TA- 
>?*rnériauc , que Salomon en voyoit fes Flottes 
mvl ^ Colomb a cru voir des ref- 

l; î"" 1 . Fourneaux dans les Mines de Cibao . 

r» r r P ^ ^ P’“® abondantes de l'Iflc 

>‘tpl Efpagnole, & peut-être de tout le N. Monde. 

’ ‘ ; , ^ S Montants non-feulement a 

»Ppi* placé Oi/»ir & P/Jwaiw dans le N. Monde 
» mais il donne pour Fondateur à , ville 

PKCBchimêrique du Pérou, Jectan, Fils d’HPBER 

lepls;a l’Empire même du Pérou , & à celui du 
«inr: Mexique, qu’il prétend être Ophir, un des 
lOfœ Filsde Jeétan , qui pottoit ce nom. Il aioûte 
(|BStqu un autre Fils du même Patriarche , nom- 
tfiemé dans l’Ecriture Job a b, fut le Pere des 
« Peuples de la Côte de P<»r/-4îque la Mon- 
Kihagne Orientale Stphar , jufquoù Moyfe die 
;mJeque les Enfans de Jeélan s’avancèrent , eu 
,üi6partant de Mefa , eft la fameufe Chaîne 
Gtièdes Andes, qui s’étend du Nord au Sud le 
;,|«dong du Pérou & du Chili. L’autorité de ce' 
ps.^ çavant Interprète de l’Ecriture a entraîné dans 
lememefentiment Postel , Becan,Posse- 
‘t* quantité d’autres. Enfin 

ocioî; Jes hipagnols ont avancé qu’au tems de l’inva- 
te!;fion de leur Pays par les Maures , une partie 
pïK desHabitans fe réfugia en Amérique. Ils prê- 
tai^ tendirent lacœe au quiazicme fiécle y re- 

Aij 
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4 De l* Origine 
trouver des Provinces de leur Empire , (juç 
le malheur des tems leur avoir enlevées, & 
fur lefquelles ils avoient , difoient-ils, dcj 
droits incontcftables. Oviedo , un de leur! 
plus célébrés Auteurs, n*a pas craint d’avan- 
cer que les Antilles ^ font les fameufes Heffé. 
rides , (î vantées par les Poëtes , que Dieu, 
en les faifant pafler fous la domination des 
Rois Catholiques , n a fait que leur reftitucr 
ce qui leur avoir appartenu trois mil cent 
cinquante ans auparavant , du tems du Roy 
Hesplru s , de qui elles avoient reçu le nom, 
qu elles portoient , & que Saint Jacques & 
Saint Paul y ont prêché l’Evangile : ce qu’il 
appuyé de l’autorité de Saint Grégoire dans 
fes Morales. Si on ajoute à cela ce que Platon 
a dit qu'au de- là de Ton lüe A: landide yil j 
avoir un très-^rand nombre d’Ifles , derrière 
ces Ifles un tres-vafte Continent , & derrière 
ce Continent la vraie Mer , il Ce trouvera 
que le N. Monde n’étoit rien moins que nou- 
veau pour les Anciens. Et que deviendroii 
alors l’opinion de Theopryraste Para- 
celse, qui a foutenu que chaque Heraif- 
phere avoir eu fon Adam ? 

Poftcl , que j’ai déjà cité , Sc qui s’eft icndu 
fameux par fes opinions hafardées , a cru 
que toute l’Amérique Septentrîonnale avoir 
été peuplée par les Atlantides , Habitans de 
la Mauritanie, & il eft le premier, qui ait 
féparé tellement les deux A mériques à l’If- 
thme de Panama , que les Habitans de Tu- 
ne , félon lui , & ceux , qui l’ont fuivi, 
n ont rien de commun dans leur origine 
avec les Habitans de l’autre. Mais dans cc 
ças , j aimerois mieuj; encore mettre , coih- 
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: Eoip . ® s A M I R I ü A I N s, * 
It toltt*”' a fait Büdbecks l’Atlantide dans le Nord 
‘fa-.j. que les Colonnes d’Hercules , & 

la’ Scandinavie , qui a peuplé 
a,i,;I Amérique Septentrionnale , que d’y envoyer 
iiMtVjf* Maures des Côtes d'Afrique, D’autre part 
& Jean de Lery font defeendre 
i£s Ametiquains des Cananéens chalTés 
icl«; ' la Terre promife par Jofoé : quelques-uns 
iroii;®“ contraire font palier pat le Nord de l’A- 
ittmi Amérique les Tfraclites , que Salma- 
emmena Captifs dans la Mcdie. Mais 
«kr ’ yi“* croyoit comme eux que les 



Crm 



r ï vxvy^vAn. tuuinic eux que les 

dA: '« N- blonde , conclut 

^qu lis Ce font répandus par toute la Terre , de 
ict|/^‘l“0" V^ouvé dans une des Açorres une 
oc Tombeau avec des carafteres Hé- 
'llb,i”'?““v5“ ''“'cur n’étoit pas bien inftruic 
du fait. Cen’eft pas un Tombeau , qu’on a 
•rouve dans l’Ille de Corvo , la plus Septen- 



llK.-l.. . T Po* *’'cn inltruic 

it.i'V’ ait. Ce n eft pas un Tombeau , qu’on a 
.rouve dans line de Cdrw , la plus Septen- 
^^rionnale des AÇorres , mais une Statue Equef- 
eJeri' V*” "? Picd-d’eftal , où il y aVoir 

un' ’ ‘lo®" "’a pu déchilîrer. 

w! f , T O R N 1 E L cftimoit quec’étoic 

Uf ' Continent , qui 

ü -‘rs "^c cet Archipel , que les 

^-Defeendans de Sem & de Japhet ont palTé 
^.n_ Amérique , & de-là dans les Terres . 
HiüUn Détroit de Magellan. 

S ' ur Marinoeüs , fur ce 

iq!6Le°M^^ •!? ''i?® ‘1“'°" trouvé 

Stidu pî?^*^^' * dAuguftedans une des Mines 

Mn’cuUenr’"^ pomt que les Romains 

« n euHent envoyé une Colonie dans ce Pays- 

, a , comme s il n’eut pas été plus naturel de 
“«oire que quelque Efpagno! awit laiflé tom- 
-‘>ct cette Médaille , L%if,tant les Mines. 

A iij 
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<i De l’ Origine 
Paul JovE a rêvé que les Méxiquains étoicar 
venus dans les Gaules , & fondoit cette opi* 
nion bifarre fur ce que l’un & l’autre Peoplc 
facrifioit des Hommes à fes Faufles Divin], 
tés. Mais fi cette prétendue refiemblancc 
pouvoir faire une preuve , nauroit-il pas 
mieux valu envoyer au Méxique des Gaulois, 
qu’on ^fçait -avoir eu de tout tems beaucoup 
de goût pout les Voyages , & peuplé un trè^ 
grand nombre de Provinces de leurs Colo- 
nies ? 

Les Frifons ont aufii eu leurs Partifansau 
lujer de l’Origine des Amériquains. SufFridus 
Pétri & Hamconius ont écrit que les pre- 
miers Habita ns du Pérou & du Chili étoicnc 
lortjsde la Frife. Jacques Charron &Guil- 
^ume^ Poftcl font Je même honneur aux 
Gaulois ; Abraham Milius aux anciens Cel- 
tes 5 le P. Kirjcer aux Egyptiens j & Roben 
LE Comte aux Phéniciens , chacun à l’eiclu* 
lion de tous les autres. Je pafie quantité d’au- 
tres opinions , beaucoup moins foûrenablcs 
encore , & qui font toutes également fondées 
lur de fimples conjeaures , dénuées de vrai- 
lemblance , pour venir à ceux , qui ont le 
plus creufé la matière. 

Le Premier eft le P. Gregorio Garcia, 
^ominic)uain Efpagnol , qui après avoir Ion- 
les Millions du Pérou & 



du Méxique imprima en i ^07 à Valence un 
i raitecn Efpagnol è^zCOrigine des Indiemk 
OHveau Monde j ou il rapporte & difeute 
^f^S'grand nombre d’opinions diverfes 
ur ce U jet. Il propofe chaque opinion , corn- 
me on fait une Queftion en Pliilofophie : il 
flomme fes Auteurs & fes Partirais , il ap- 
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porte leurs preuves , il répond aux objeélions, 
'ndoit(î & ne décide point. Il y a joint les traditions 
Serais:: des Péruviens , des Mexiquains , & des In- 
Faiife; fulaires d'Haïti , qui eft Tlfle Efpagnole , 6 c 
IC rcti ou’il avoir apprifes fur les lieux mêmes. Il 
naurci dit enfuite Ton fentiment , qui eft que plu- 
jucfc fleurs Nations differentes ont contribué à 
itcmsv peupler TAmérique : il auroit pu s*en tenir 
là. Ce fentiment a quelque chofe de plus, 
de 1® cjne de la vraifemblance , & il devoir , ce fem- 
blc , lui fufHre de l’appuyer , comme il fait , 
ursPiE de quelques preuves tirées de la variété des 
pains.! ^-^ngues , des Caraélercs , des Coutumes , 6 c 
Religions, qu’on*" a remarquée dans les 
iCÈ diHerentes Contrées du Nouveau Monde. 
uoy ^^îiisil en admet un fî grand nombre de celles, 
iiODE dol.t les Auteurs des autres chinions avoienc 
ïaac il afIoibJit la fienne , en vou- 

ns-,& la fortifier. En 1719 Dom André Gon- 
atüfli. de B A R c I A fit réimprimer à Madrid 
(joacÉ ^ de ce Religieux , confidérablemenc 

isfe ®“?^nté j mais cny ajoutant beaucoup d’é- 
rudidon , il na pas mis fes Lcéleurs pKis 
en état de prendre leur parti, 
jcui Second eft le Pere Jofeph de Acosta , 
Jefuite Efpagnol , qui aaufll pafîé une grande 
«Gai l’Amerique , &: duquel 

KaK 3vons deux cxcclîens Ouvr.agcs ^ l’un 
doft Caftillan, iniitulé Hijiona N aturaly Mc--* 
iVak Jn^ias ; l’autre en Latin , fous ce 

ilii ’ De fromulgando Hvangelio apud Bar- 
baros , five de proettranda Indornm Salute, 
pjl Premier Livre de fon 

lioa J > après avoir rapporté le fentiment 
jfojt , d’ARisTOTE , 6 c de Pline , 

qui ne croyoient pas qu’il y eût des lioni- 

A iiij 
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I Di 1* Origine 
mes entre les deux Tropiques , ni qu on eût 
jamais navigué à TOccident de l’Afrique, plus 
loin que les Canaries , regarde la prétendue 
Prophétie de Medéc dans Seneque , comme 
une fîmple conjecture de ce Poète , qui ne 
pouvant Ce perfuader qu*il n y eût point de 
Terre au-delà de TOcean Occidental , & 
voyant que la navigation commençoit àfc 
prcfecflionner , jugeoit ou’on ne feroit pas lon- 
tems fans faire de ce coté-là quelque ddeou- 
verre. Quant à ce que j’ai déjà citc^du Tim^c 
de Platon , cela paroît à l’Hiftorien Efpagool 
une pure fîaion , dans laquelle des Difciplcs 
de ce Philofophe , zélés pour fa gloire, s’ef 
lorçoient , pour fauver fon honneur , de trou- 
ver quelque ingénieufe allégorie. 

Au Chapitre ‘feiziéme , le P. de Acofta com- 
mence a examiner par quelle voie les premiers 
Habitans de TAmérique ont pu pa/Ter dans ce 
grand Continent , & il rejette d’abord la voye 
directe & préméditée de la Mer, par la raifon 
qu aucun ancien Auteur n’a parlé de la Bouf- 
lole. Il ne trouve pourtant point d’inconvé- 
nicntadire que des Bàtimens ont pii être 
jettés fur les Côtes de l’Amérique par quelque 
tempete^ & fur cela il cite ) , comme un 
ait confiant , la Fable du Pilote , qu’un vent 
torcé avoit pouffé vers le Brefil , & qui laiATa 
en mourant Tes Mémoires à Chriftophe Co- 
Jomb. II rapporte enfuite ce que Pline a écrit 
e que ques Indiens , qu’un mauvais tems 
^oit egradés fur les côtes de la Germanie , 

M ^ n prefent à Quin- 
ze ^^ouve non plus rien 

q e e croyable dans ce qui cft rapporté fous 
(a) Chapitre XIX. 



^ \ »isAmeriquainj; ^ 

» niyi le nom d’Ariftote , qu’un Navire Carchagi- 
nois ayant été pris d’un Vent d’Eft forcé , 
qui le porta fort loin à l’Occident, l’Equi. 
page y découvrit des Terres , jufques-là in- 
m.: connues j & il conclut de ces faits , que félon 
yci|5 toutes les apparences , l’Amérique a reçu par 
Occife de femblablcs voyes une partie de fes Habi- 
JranJüji tans : mais il ajoute qu’il en a fallu néccilai- 
eferoÈï rement chercher un autre , pour peupler cette 
juclyt; Partie du Monde , quand ce ne feroit que 
icitfà pour y tranfporter certains Animaux , qu’on 
orkûL* «e oeut pas raifonnablement fuppofer avoir été 
eJcH embarqués fur des Navires , ni avoir fait à U 
fa jlg nage de h grands Trajets. 
near,j Ce pa/Tage , continue Je Pcrc de Acofta , 
ie. ne peut être que par le Nord de l’Afîe ou de 
ihà l’Europe , ou par les Terres , qui font au Sud 
clay du Détroit de Magellan , & de ces trois rou- 
pé: îfs , n’y en eut-il qu’une de pratiquable , 
te; c’en eft aflez pour comprendre comment l’A- 
pfffj. mérique s’elt peuplée peu à peu , fans avoir 
lêlii recours a la navigation , dont on ne voit nulle 
trace dans les Traditions des Amériquains. 
jjipl Pour fortifier te raifonnement , il obfervc 
pyiji ^uc les Ifles , qui font trop éloignées du Con- 
COM ï^uent , pour fuppofer qu’on puifîe y aller dans 
(ja'jj les petits Bâtimens, dont fe fervent les Peuples 
(jgj du Nouveau Monde , telle qu’eft la Ver- 
mude , fc font trouvées déferres ; que la pre- 
miere fois . qu’on apperçut des VaifTeaux à la 
rais Cote du Pérou , les Péruviens en témoigne- 
rent une furprife extrême , & que les Ani- 
maux , qui vraifemblablcment y font allés par 
pjj Terre, ou en traverfant tout au plus de pc- 
tits Détroits , comme les Tygres & les Lyons, 
ctoient iûccnnus dans ks llies de cet Hemif- 
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lo De l’ Origine 
phere , inêinc les plus peuplées. 

Dans le Chapitre XXII. il revient à TAt- 
iantide de Platon , & réfuté , peut-être un 
peu trop férieufcment , l’opinion de cjucl- 
cjues-uns , qui ont voulu réalifer cette chi- 
mère j car il ne balance pas à la traiter ainfi, 
& qui s’étoient mis dans la tête , que de cette 
lHe prétendue il n’y avoit qu’un très-court 
trajet en Amérique. Dans le Chapitre fuivanr, 
jI rejette le fentiment de ceux , qui s’autori- 
lant du Quatrième Livre d’Efdras , ont avancé 
que ce grand Pays a été peuplé par les Hé- 
breux. Il leur objeae , i ». que les Hëbreui 
avoient des Caraderes , & qu’aucun Peuple 
Amériçjuain n’en coonoilloit l’ufage : i». que 
ccux-ci ne faifoient aucun cas de l’argent, & 
«]ue ceux-la en ont toujours été fort avides : 

LnrT" d’Abrahara ont de 

tout tems cte fort attachés à la Circoncifon , 
<]ui nefl: pratiquée en aucun endroit de l’A- 
ro riquc . 4 . quils ont toujours confervé 
avec un grand foin leur Langage , leurs Tta- 
Jtions . leurs Loix leurs c/rémonies , qu’.ls 
n ont jamais celTé d’attendre un MefTieiOue 
depuis leur difperfion dans toutes les ParL 
l *r relâchés en rien de 

toutes ces chofes & qu’on n’a point de rai- 

en plutôt renoncé 

. tJ<]ue , ou 1 on n’en voit aucun vef. 
“ge , que par-tout ailleurs. 

fcrvïn' Chapitre, il ob- 

difcuffion^rl^ beaucoup plus aifé dans cette 
eue dV ^ ^ ^f^uter les fy/lêmes des autres , 

3’£crLre^?deT”^"°"''^'‘"' 

AmXrJrm-' graduions certaines dans les 
Aménquains rend leur origine trés-difficile 



ôîsAmeriqüain^. It 
rcviciK; * Recouvrir , & qu'on ne peut rien a/îûrcr 
pcui^ témérité ; que tout ce qu’on y 

lion de, permettre a la conjeélure, c’efl que ce 
fecc: Continent s’cft peuplé peu à peu par 

analti nous avons fait mention : 

-)Qîiti 5^.^^ ne peut croire que ces tranfmigrations 
iuûia. anciennes j & que félon toutes les ap- 

apiatt y Premiers , qui ont tenté cc 

,(Hiijii été plutôt des Cha/Teurs , ou 

35, OKI r r! Hommes civi- 

ipar: " . ’ quand bien même les pre- 

‘ ^6tr ^3crs Colons du Nouveau Monde auroient 
aucm > 3^ n y auroit pas lieu de s’étonner 

.. leurs Defeendans eu/Tent dégénéré , & 
cl'ap ^a Religion ôc les Mœurs de leurs An- 

fonli manque de plufîeurs chofes, 

ibam P°^^ perdre leurs anciens 

'irû»! ^ faute de (ecours pour fe tranf* 

Traditions d’âge en âge , ils 
oublier infenfblement , ou les 
défigurer de manière à les rendre tout à fait 
’ meconnoi fiables j que l’exemple de plufieurs 

“Jd Peuples de l’Efpagne&dc l’Italie, qui femblenc 
n avoir de l’Homme , que la figure , donne à 
►fi» tout ceci un grand air de v^aifemblance : 
Déluge , dont les Amériquains ont 
confervé le louvenir , ne lui paroit pas être 
ïi» celui , dont il eft parlé dans rPeriture j mais 
queloue inondation particulière , dont de 
très- habiles Gens prétendent qu’il refte dans 
J • 1 Amérique des preuves certaines : enfin qu’on 

125» ne içauroit démontrer que les plus anciens 
3C monumens de l’Amérique foient antérieurs 
au^ treiziéme , ou au quatorzième fiécle , & 
quen remontant plus haut , on ne trouve 
^ que des Pables & des Contes fi puériles , 

A vj 



Il Dé l’Origini 

<r]u il n*eft pas poflîble d’en tirer meme une 

conjedliirc raifonnable. 

Jean de Laet , le troifiéme Auteur, dont 
je dois rapporter le fentiment , trouve qu’il 
y a bien du bon & du folide dans celui du 
Pere de Acofta. Voici ce qu’il n’en approuve 
point, i’. II prétend que ce Jéfuite Uippofe 
mal à propos qu’on ne peut faire de loncrs 
trajets fur Mer fans le lecours de l’Aiguille 
aimantée , puilqu’abfolumeut parlant , ou 
peut naviguer en obfervant le cours des Af* 
très : quil fcmbic même fe contredire eu 
foûtenant que la Bouffole eft une invention 
récente , apres avoir rapporté lui- meme que 
Tufage en étoit ancien au Mofambique des 
^Jc quinziéme fîécle ; qu’il avance fans le 
prouver que les Orientaux ne l’a voient pas, 
avant qu’elle eût été trouvée par les Occu 
dentaux : qu’il falloit bien enhn qu’on put 
s en palTer , ou qu’elle fût connue dans les 
premiers ^tems , puifque dans notre Hemif- 
pnerc meme pluûeurs Ifles allez éloignées 
du Continent , ont été peuplées peu de tems 
apres le Déluge. 

^onne pour des faits certains 
J Hilioire du Pilote , dont on a prétendu que 
les Mémoires a voient appris la route du 
Nouveau Monde à Chrilfophe Colomb, 
& celle des Indiens envoyés par le Roi des 
Sueves a Metellus Celer j qu’on fçait que les 
£fpagnoIs n’ont publié la première , que par 
Jalouiie contre le Grand Homme , à qui ils 
avojcnt obligation de la poffelfion de tant 
c nches Pays , mais qui avoir le malheur 
ce n être pas né en Efpagne j & qu’ils n’ont 
TOnne cours a la fécondé , que pour enlever 
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DrsAMEXIQÜAINJ, Ij 
aux Portugais la gloire d’avoir les Premiers 
Ouvert Un chemin aux Indes , en faifant le 
tour de l’Afrique ; au'il fc trompe , s’il croit 
pomblc le palfage des Terres Auftrales juf- 
quau Détroit de Magellan , fans traverfer la 
Mer i puifquc la découverte du Détroit de le 
Maire en a fait voir l’impoflibilité Mais 
l’erreur du P. de Acofta , fi c’en eft une , 
etoit cxcufable , car lorlqu’il écrivoit , le 
Maire n’avoit point encore trouvé le Détroit , 
qui porte Ton nom. 

5 Qu*il fait peupler l’Amérique trop tard , 
& qu’il eft contre toute apparence que ce vafte 
Continent , & Quelques-unes des Ifles , qui 
l’environnent , cuficntcuun fi grand nombre 
d Habitans à la fin du quinziéme fiecle , fi on 
n’avoit commencé à les habiter , que depuis 
deux cent ans. Jean de Lact prétend qu’il 
ny a aucune raifbn de juger que le Déluge , 
dont la tradition s^eft confervée parmi les 
Amériquains , n’eft pas le Déluge Dnivcrfel , 
dont Moyfe nous a décrit l’Hiftoire dans la 
Gcncfc. 

Outre le Jéfuitc Efpagnol , trois autres 
Ecrivains -, un François , un Anglois , & un 
Hollandois, qui ont traité le même fujet, 
ont pafle par l’examen du doéie Flamand. Ce 
font Lescarbot , Breverood , 
& Grotius. Il ne connoifioit apparem- 
ment pas l’Ouvrage du P. Garda , dont j*ai 
déjà parlé , non plus que celui de Jean de 
SolorzanoPereyra, Jurifconfulte 
Efpagnol , qui a pour titre : D/ Jure India^ 

, dont le premier Volume , ou l’Auteur 
rapjwrte toutes les opinions des Sçavans fur 
l’Origine des Amériquains , fut imprimé en 
I dzp. 
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Quoiqu’il en foie , Marc Lefearhot, Av(j- 
car au Parlement de Paris , écoit un Homme 
d efpric , & qui avoit de l’érudition , mais 
qui donnoic un peu dans le merveilleux, 
J’ai parlé de lui en pîufieurs endroits de 
mon Hifloire. En rapportant les diverfes 
opinions fur la queftion prefente , qui étoienc 
en vogue de fon tems , il rejette comme fri- 
voles les applications , que l’on faifoit de 
quelques Prophétie à ce fujet , fur tout de 
celle d’ABDiAsàla converfîon des Indes 
Occidentales parle minifterc des Efpagnols& 
des François , les feules Nations, qui ayent vé- 
ritablement entrepris ce grand oeuvre j car les 
Portugais , qui ont converti le Bre/îl , peuvent 
être compris fous le nom d’EfpagnoIs , & les 
Miflionnaires des autres Nations de l’Europe, 
qui ont eu parc à la Publication de l’Evan^ 
gile dans le Nouveau Monde , n y font allés 
que fous la Bannière des Couronnes de France, 
d'Efpagne &de Portugal. En effet Abdiasna 
eu certainement en vue que les Iduméens, 

& il n’y a pas un mot dans fa Prophétie, 
qui puilTe , avec quelque forte d’apparence , 
etre appliqué à l’Amérique. 

_ Lefearhot panche un peu plus vers le fen- 
tiraent de ceux , qui ont tranfporté dans le 
Nouveau Monde les Cananéens challés de la 
Terre promife par Jofué. 11 y trouve au moins 
quelque vrai femhlance, en ce que ces Peu- 
pies , aum-bienqueles Amériquains, avoient 
faire fauter leurs Enfans par- 
US e feu , en invoquant leurs Idoles, 

« de manger la chair humaine II approuve 
ce que le Pere de Acofta dit dcsaccidens, 
qui peuvent avoir fait aborder quelques Navi- 



î’EsAmîriquains. If 
lîtxK = res en Amérique , & du pafTagc par Je Nord de 
unit l’Europe & de l’Afîe. II croit que toutes les 
iioû, Parties du Continent fe touchent , ou du 
ntm moins , que s’il y a quelque Détroit à pafTer , 
comme celui de Msgellan , qu’il fuppofoic 
CS r Peparer deux Continens , il fe pourroit bien 
iC:: faire qu ils n’culîcnt point arreté les Ani- 
maux , qu’on trouve dans le Nouveau Monde, 
i fai puifque Jacques Cartier a vu un Ours de 
lar:: la groUcur d’une Vache , faire à la nage un 
k trajet de quatorze lieuës. Enfin il propofe 
Elpii fon fentiment propre , qu’il ne paroît pour- 
ajR tant donner , que comme une fimple coniec- 
m.: turc. ^ ^ 

Ix £ft*il , croyable , dit-il , que Noé , qui 
loi, a vécu trois cent cinquante ans après leDé- 
luge , ait ignoré qu’au- delà de l’Océan Oc- 
JfU cidental il y a une grande partie du Monde j 
jjg & s il la connu, manquoit-il de moyens pour 
kh 7 peupler ? Y avoit-il plus de difficulté à pafTcr 
des Canaries aux Açorres , & des Açorres au 
Canada, ou des Ifles du Cap-Verd au Brc- 
fil , que du Continent de l’Afie au Japon 
. ou a d’autres Ifles encore plus éloignées ? Il 
rapporte à ce fujet tout ce qu’on trouve dans 
. les Anciens , furtout dans Elien & dans Pla- 
.. ton , des veftiges , qui reftoient , dit-il 
.. de leur rems , de la connoiflance de 

: 1 Amérique. II ne voit rien , qui empêche de 

dire que les Hefperides des Anciens font les 
Antilles , & il explique la Fable du Dra- * 
gon , qui , fdon les Poètes , en gardoit les 
Pommes d’or , des différens Détroits , qui 
. icrpentcnt autour de ces Ifles , &: que de 
, r quens naufrages ont pu faire regarder 
comme impratiquablcs. 11 ajoûte à cela 
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beaucoup d’autres obfervations géographb 
ques , qui ne font pas toutes fore ^a«cs , 
& que Jean de Lae*c réfute très-bien. 

Ce Critique remarque aufli avec raison 
que , fi les Cananéens facrifîoient leurs En- 
tans à leurs Idoles , on ne lit dans aucun en- 
droit des Livres Saints qu’ils fu/fent Anthro- 

Î )ophages. Il convient de la pofTibilité & de 
a vraifemblance du pafTage des Hommes & 
des Animaux par le Nord dans l’Amérique , & 
il avoue qu’il efl: aifé de comprendre com- 
ment des Hommes ainfî trânfplantés dans 
un Pays défert, & fi éloigné , y font deve- 
nus Sauvages & Barbares j mais il regarde 
comme un vrai Paradoxe , il trouve meme 
du ridicule à imaginer que Noc ait jamais 
penfe a peupler ce grand Continent. Samau- 
vaile humeur , excitée fans doute par quel- 
ques-unes des preuves de Lefearbot, qui vé- 
ritablement ne font pas de trop bon alloy, 
la empêché de voir ce qu’il peut y avoir de 
Icnfé dans cette conjedure. Il eft afTez or- 
dinaire aux Sçavans d’en ufer de la forte : 
comme fl la vérité & la vraifemblance ccf. 
oient d être telles , parce qu’on mêle de mau- 
vaifes preuves parmi celles , dont on les ap- 
puyé. ^ 

Edouard DE B r e v e r o o d , fçavant 
Anglois apres avoir réfiité le fentimentin- 
loutenable , qui fait defeendre tous les Tar- 
tares des Ifraclites , & montré que l’igno- 
^nce e la véritable étymologie du nom de 
vient , non de l’Hebreu, 

U yriaque , miis du FJeuve Tartar , 
veut que ce fou uniquement cette nombreufe 
Nation , qui ait peuplé le Nouveau Monde : 



gfe V^sAmeriquains. 
rt 4 Sc voici Tes preuves, i ®. L’Amérique a tou- 
jours été plus peuplée du côté de l’Afie , que 
ivcca ^ l’Europe. i°. Le genie des Amé- 

itltai riquainsa un très-grand rapport avec celui 
sas- des Tartaies, qui ne fe font jamais appli- 
tntlj ^ aucun Art y ce qui n’eft pourtant pas 
liJij univerfellcmenc vrai. 3% La couleur des uns 
Hoÿ & des autres eft à peu près la même : il cft 
nj^ certain que la differetice n’eft pas confidera- 
^ ble i & peut être l’effet de celle du Climat , 
& des Drogues , dont les Amériquains fe frot- 
j'jj, tent. 4'^. Les Animaux féroces , qu’on voit 
j|. en Amérique , & qu’on ne peut raifonna- 
blement juger y avoir été tranfportés par 
Mer, ne peuvent y avoir paflé que par la 
Tartarie. Il répond enfuite à une objeélion , 
qu’on lui peut faire fur ce que les Tartares 
font circoncis , & il foûtient que la circon- 
cifîon n’a jamais été en ufage parmi les Tar- 
^ tares , qu’après qu’ils curent embrafîé le Ma- 

* hométifme. 

, * De Laët fe contente d’expofer cette opinion 

du do(fte Anglois, laquelle confifte à rejet- 
, ter le fentiment , qui fait defeendre les Tar- 
" tares des Ifraclites , transférés par Salmana- 
® far J & à donner à tous les Amériquains les 
Tartares pour Ancêtres. Nous verrons ce 
!” qu’il pente lui - même de cette origine , 
^ lorfquc nous expoferons fon fentiment pro- 
pre. Mais H faut auparavant examiner ce 
r qui fe paffa entre lui & le fameux Hugues 
■ Grotius , fur le fujet que nous traitons. La 

• difputc lut très-vive de part & d’autre , ôc 
‘ ne fit guéres qu’embrouiller la queftion. 

En 1^41. Grotius publia un petit Ouvrao^e 
h quarto fous ce Titre ; De Origine Gen- 
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ttum American/trum , ou il commence par 
fuppofer que l’Ifthme de Panama fut mf. 
qu'au tems de la découverte du Nouveau 
Monde par les Efpagnols une barrière rwar 
dée comme impénétrable entre les deux par- 
tics de l'Atnérique i d'où il conclut, que les 
. Habitans de l'une & de l’autre n’avoient 
rien de commun dans leur Origine. Miliiis 
qu il ne cite point , avoir avancé ce Para-’ 

Holiandois , a 1 exception de l'Yucatan , & 
de quelques autres Provinces voifines, dont 

Septentuonnale a été peuplée par les Notvé- 

Ves de'îa r' a P««- 

clierablance des noms; mais il faut conve- 

teniurran ^ ^ P'“* 

fort perfuaTé néanmoins 

fte Ce oull' ’kr à perfon- 

tau c'eT V ^ P^« PY“«- 

s*eft mic ^ circoncifion , dont il 

selt mis dans îa tête qu’on a trouvé des tra- 

TradSn?nlSe"s'kbhans' 

ajoûte O «/^'tcroireàquelques uns, 

J1 réfute néan ^ iffus des Hébreux. 

Breverootfnc il eÙin 

iinic , avec Dom Pierre 
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deîAmeriqüaîns. 
Martyr d’Anglerie , <]uc les Premiers , 
<]ui peuplèrent l’Yucatan , furent des Ethio- 
piens jettes fur cette Côte par une tempête , 
ou par quelque autre accident. Il juge meme 
que ces Ethiopiens étoient Chrétiens , ce qu’il 
infère d’une efréce de Baptême ufité dans 
le Pays. Il ne (^auroit dilconvenir , que le 
la4?eagc des Amériquains Septentrionnaux 
n’elt proprement ni Ethiopien , ni Norvé- 
gien , mais cette difficulté ne l’arrête point ; 
il en cherche , comme il peut , la folution 
dans le mélange des Peuples divers , qui fc 
font établis dans la fuite des tems dans cctic 
partie du Nouveau Monde , & dans leur vie 
errante , qui les a obligés , dit-il , de fc faire 
de nouveaux jargons. 

Il pafîe de* là aux Nations les plus voifi- 
nes du Détroit de Magellan , & s’imaginant 
voir beaucoup de reflemblance entre celles , 
oui font établies en-deçà dans le Continent 
de l’Amérique Méridionnalc ; & celles , qui 
demeurent au-delà, il décide que les Premières 
tirent leur Origine des Dernières j & que 
celles-ci , auffi-bien que les Habitans de la 
Nouvelle Guinée , font venues des Molu- 
ques & de l’Ifle de Java. Néanmoins le génie 
particulier des Péruviens , leurs Loix , leurs 
Coutumes , leur Police , les fuperbes édifices, 
qu’ils avojcnt conflruits , & les débris âcs 
Navires Chinois , eue des Efpagnols, dit-il , 
ont aperçus à l’entrée de la Mer Pacifique , 
au fonir du Détroit de Magellan , ne lui 
permettent point de douter , que cette Nation 
ne foit originairement une Colonie Chi- 
noife J ce qui fe confirme , ajoûte-t-il , par 
le culte du Soleil également établi dans l’un 
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& dans l'autre Empire , par la refl'emblance 
de leurs caraAeres & de leur nianieied'é- 
crue , & par la réputation , qu'ont eu les au. 
ciens Chinois , d’exceller dans la Navigation 
Jnfin il rejette l'Origine Tattare ou Scythe’ 
des Amériquains par le peu de conformité 
qui fe trouve félon lui , entre les mœurs & 
les coutumes des uns & des autres : il infifte 
principalement fur ce que ceux-ci n'ont pS 
«e chevaux , dont on Tcait dli- îf ^ i 
Scythes ne peuvent abfilument fe palet ” 
Pour faire tomber ce fylléme ilŒ j 
** porte prefque toujours à faux* 

Lfll IlZl " ««'J 'tes: 

pas l’ufai ïf Scythes n'ont 

Lbitent des Pa«'''o“uV 

les Pays nii'îl , 7it Tartarcs; que 
nullement’ pronres do > n'étoient 

coutume deTsKr^ 
contraints de oad^r ’ ils fe voyent 
eft d^^er Mer, 

& de couvrir de le écorcher , 

que , félon tourne T ^ Soutient en- 

tranfmigrations fe font faite^/n""* ’ 
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Noc , & qu alors les Scythes & les Tartares 
pouvoient bien ne pas encore faire ufa^c 
/des Chevaux. ^ 

Il prouve l’antiquité de ces Colonies par 
la multitude des Peuples, qui habitoient 
1 Amétique Septentrionnalc, lorfqu'on en Ht 
la découverte ; & quant à l'impoflibilité pré- 
tendue de franchit l’Klhme de Panama , il 
en fait voir l’abfurdité par le peu d’obfta- 
cles , que les Européens ont trouvé dans cc 
paflage. 11 entreprend enfuite de montrer , 
tjue les Amériquains les plus Septenttion- 
naux ont beaucoup plus de rellemblance . 
loit dans les traits du vifage, foit dans la cou- 
leur, foit dans la maniéré de vivre avec les Scy- 
thes, les Tartares & lesSamojedes, qu’avec les 
Norvégiens & les Peuples Germaniques ; & 
,|ur ce que Grotius fait pattir ceux-ci de l’If- 
Jande, il remarque fort bien que cette Me 
n a commencé d’être peuplée par les Norvé- 
giens qu a la fin du IXe, fiécle de l’Ere Chré- 
tienne ; qu alors même il n’y pa/Ta que quel- 
ques Familles , & qu’ainfi elle ne Ibr pis fi- 
tot en cmt d’envoyer en Amérique des Co- 
lonies aflez nombreufes , pour avoir produit 
tant de mil urs d’Hommes, oui dans le'quin- 
ttées ^ tenipliiroient ces vaftes Con- 

Ea route , que Grotius fait prendre à fis 
Norvégiens , fournit encore à fon Adverfaire 
4e puillantes armes pour le combattre. Il 
iui fait obferver, que le Groifniand eft en- 
ttecoupe de vaftes & profonds Détroits de 
er prefquc toujours glaces , que tout Je Pays 
«It couvert de neiges très-hautes . & qui iic 
.wudent jamais entièrement j que la Friflan-f 
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<ie , fi elle exifte , ne peut être qu’une partie 
de Groenland , ou de l’Iflande ; & qu’ü 
a nul fond à faire fur tout ce qu'en ont dé- 
bité les deux Frétés Zanis : que l’Eftotiland ' 
fuivant le rapport de ces deux Nobles Yé- 
niticns, eft fort éloigné de la Friflande" 
puifque de leur tems iln’y avoir aucun Com-’ 
merce entre ces deux Pays , & que ce fut 
par un pur hafard , que des Pêcheurs eurent 
connoiflance de ce Dernier ; que ce Royaume 
enchante , dont le Souverain avoir une li 
magnifique Bibliothèque , a difparu depuis 
quon a parcojru le Nord de l’Amérique: 
que la Norimbegue , où Grotius conduit te 
Norvégiens, n’eft gueres moins fabuleufc. 
que ce nom dans lequel ce Sçavant trouve’ 
avec complaifance un fi grand rapport avec 
« U, d. No„fe , k no^d. C 

rnn* 1”°!? perfônnc ne 

Pave?" i 'l'ie Naturels du 

i ays 1 appelloient A^guncia ■ que ce Pays eft 

atll r lendroir, où l’on 

aTOit fuppofé quétoit l’Eftotiland , puifqu’il 

Méridionnalc de la 

vclle Angleterre. 

min,Tr‘“* appuyé fur la. ter- 

minaifon en /«te fi commune dans l’Ancien 

rt!an^^ Lafc-t le tire de ce 

rruree prefque 

derElhar*? n"' . & de façoa 

cilité f-.,? ° ^ ‘■'"'^erfe avec la mêmefa- 

Tradicionf'*T'"\dr^“® Grotius tiroir des 
mie ÔÛan^ “ Méxiquains , en obfervant 

cnvirl^s A T P'^^^s aur 

U ac de Mexico , ils y ont trouvé 
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*'guantité de Barbares, qui parloient toutes 
lù'ffl* Langues , entre lefquelles il n'y 

Itt aucune affinité , ni aucune forte danalo- 
^ ^ gie ; de forte qu’après les avoir fubjugués , ils 
L I , Lurentcontraints d etabbr des Interprètes poui 
: pouvoir gouverner. Cette vaine relfem- 

blance de noms avoir encore fait imaginer à 
« Grotius dans la Californie un Peuple AUvard 
tte qu'il faitdefcendre des Lombards ; Laët lui ré! 
'«•’ pond que le nomSAUv^rd pourroitbicn n’a- 
«e voir point d’autre fondement , que celui d’d/- 
Hp varado , Capitaine Efpagnol , qui avoir fuivi 
Ils Fernand Cqrtez au Méxique, & peut-être aulli 
» « dans la Californie , dont on fçait que ce Con- 
5 U ^uérâfic en â fkit lâ première découverte. 
uiT Laët fait voir enluite que Grotius ne réuf- 
rjfr lit pas mieux à montrer une conformité de 
w; Mœurs , de Coutumes , de Traditions , & 
tà de Forme de gouvernement entre les Amé- 
fa riquains Septentrionnaux & les Norvégiens- 
cJ prefque tout ce qu'il en rapporte , étant fondé 
1,1 lur de faux Mémoires. Puis il viciiM l’argu- 
I,* ment , que tire fon Adverfaire de la Circon- 
cilion & du Baptême prétendu des Peuples 
|ji' de i Yucatan. Il (butient d’abord qu’il eft 
contre toute vraifemblancc d’aller chercher 
un Pays renfermé entre des Colonies Nor- 
fj, vegiennes , pour y placer des Aftiquains 
;; cpii auroient dû plus naturellement prendre 
ç. Terre au Brcfil , ou du moins s’arrêter aux An- 
- tailles , qu’ils auroient rencontrées fur leur paf . 

Lage, en fuppofant qu’ils auroient pallé le Tro- 

. pique. Ilavouëque D. Pierre Martyr d’An<»le- 
f ne en parlant des Peuples de l’Yucatan, dit que 
; pluheurs étoient circoncis; mais il prétend que 
, cgt Auteur Italien a çté mal informé , puifque ^ 
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ni Antoine de Herrer a, ni le Pere de Acofb 
ni Oviedo , dont l’autorité eft fort fupérieurc 
à la Tienne , n’ont parlé ni de cette Circonci. 
fion , ni de ce Baptême , ni des Croix drelfe 
iur les Tombeaux , que comme de pures Fa- [ 
blés. Enfin , pour faire pafiir des Aby/Iins 
en Amérique, il falloir les faire partir delà 
Cote Occidentale d’Afrique , & Lact a/îurc 
que Grotius s-eft trompé , en avançant que 
les Etats du Roi d’Ethiopie s'étendoient juf. 
qucs-la. Il eft ewendant certain par des Rc. 
lations Portugais que le Roi de Bénin rele- 
voit du Monarque Abyfiln. 

La^ dit peu de chofes fur la maniéré, 
dont Grotius prétend que l’Amérique Méri- 

^ -T P"*" Habitansdet 

JpH ’ •? r Détroit de Ml. 

TerreVn'i <3“' .« 



r . ^'-““*^qucr que c« 



:..r » , oc quau-û 

pijuaux Terres Auftralcs , il y a uneéten- 

I a entre ces TerresS 

quains Méridionnaux , fans en excepter les 
Peuples , qui étoient fournis aux Incas à 
rerou , parloient une infinité de Langues 

tiuT Jefquelles Gro- 

tms etablifi-oK l’Origine Chinoife des Peru- 

des àVon CeTftur"' P'“'^‘>‘‘- 

deuï^ caraftere des 

ierfonn En fécond lieu, 

famS L" ?“ Chinois ayeut 

ce culte eZr ^ quand cela feroit, | 

c culte cil commun a tant de Peuples , qu’nn 

a’ca 



bu 

^bef 



f<îcrojr. 

^^Ciinc 

■«îttdjcr 
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tirer aucun argument dans la quef- 
«»G^" vrai ejuc I« I„car£ 

I« Monarques Chi- 
Bcdtiî , ? Soient les fils du Soleil • mais 
combien d autres Princes ont pris ce’tkre 
^ ou lont reçu de leurs Sujets î Les Méxi- 
iiî '' ‘‘'^""«ent-ils pas même à Cor- 

lin “•’, ^ P.°“f P®*'"' honneur , foit parce 

veno.t de l’Orient. En troiiîéme £ 

"■"F S'^'èn grolTiérement trom! 

,^pe, en aflurant que les Péruviens fe fer 

n"r'^le?f figurés, con,,:;:, es et 
nois , & les plaçoient comme eux , en lianes 
perpendiculaires ; puifquc le Pere de Acoîla 

t & Gard: 

œ ^«">6 des Incas (a), a/Iùrenr qu’on n’f 
^ connoj/îbit m Cara(^eres ni VnCorrJ à* 

’f farte d’écriture. Ce Te 
!» avoir ajouté . que a 3 am 1 o c^a 
? mier des Incas , étoit Chinois , ne’ pouvoir 
ï. «rcquune conjedure, ou une fable^inven 
b. tée pat quelque Voyageur ; car il n’en eft 

l PeJor^' Tradnions dî 

h Enfin , Lab*c déclare qu’il n’a r 

■ q»on^aittrou4d!s dé- 

I «que. la Se 

5cl:ati’u£;:rtÆ 

aSîsS&ê 

fi les Péruviens defeeSofent "deTchinlTs; 

(“J II en delcenioitpat faMere. 

Ime y, 
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ils auroiciit confervé du moins quek|ues vef. 
tiges de Tart de naviguer , Se lufage du 
fer , au lieu qu ils ne connoilToient ni l’un , 
ni l’autre -, qu’il étoit donc bien plus naturel 
de faire venir les Péruviens & les Peuples du 
Chili , leurs Voiiins , de quelque Nation In- 
dienne. Il y en a toujours eu d’alTcz policées, 
pour être capables de donner naiflancc à un 
Empire tel , qu’étoit celui du Pérou. 

Grotius répliqua-, mais en AmbalTadeur, 
&c en Sçavant étonné de ce qu’on avoit ofé 
le contredire. La'ét un peu piqué , le ména- 
gea moins dans fa repartie : il lui fît voir 
qu’il ne difoit rien de nouveau, que des in- 
jures , & prétendit que dans une difpute pu- 
rement littéraire , le caraélere d’AmbalTadeut 
ne donnoit aucun avantage à un Ecrivain, 
ni aucun poids à Tes raifons. 

Grotius triomphoit de ce que Ton Adver- 
fairc étoit convenu que le Groenland avoit 
été peuplé par les Norvégiens : voilà donc, 
difoit-il , une partie de l’Amérique : donc les 
Habitans tirent leur origine de la Norvège. 
Or qui auroit empêché ces Norvégiens Groen- 
landois d’aller plus loin ? Il ne s’agit pas, 
répond de Laet , de fçavoir fi quelques Peu- 
ples du Nord ont pafTé en Amérique par le 
Groenland -, mais fi tous les Ameriquains 
viennent de la Norvège -, & je foiitiens que 
cela cft impofliblc. Angr imus Jonas, 
Iflandois , alTûre que la première découverte 
du Groenland n’a été faite qu’en 964. Hcr- 
rera & G o m a r a nous apprennent que les 
Çhichimeques s’établirent fur le Lac de Me- 
xico en 711. Ces Sauvages venoient du Nou- 
veau Mexique & du voifinagc de la Califor* 
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t^nic. Telle eft la Tradition confiante des Mé- 
yj.:xiquains ; l'Amérique Scotentrionnalc avoic 
Habitans plufieurs fiécles avant 
qu’elle en ait pu recevoir de la Norvège 
,\^par le Groenland. ° 

b . moins confiant que les vrais Mé- 

iii^xiquains ronderent leur Empire en 901 , apré* 
avoir fubjugué les Chichimeques , les O/o- 
, & les autres Barbares , qui s'étoient cm- 
parés des environs du Lac deMexico:& le Perc 
Acofla nous aflure que chacun de ces 
I Peuples avoir fa Langue particulière. On fçaic 
_ d’ailleurs que les Mexiquains venoient eux- 
^ memes de la Californie y ou du Nouveau 
^^Méxique, & quils avoient fait , du moins 
pour la Plupart , le voyage par Terre. Ils 
*nc font donc point venus de la Norvège. 
.iV Grotius ayant ainfî erré dans le principe 
•. par un Anachronifme évident, tout ce qu’il 
hatit fur ce fondement , n’efl plus qu’une 
fuite de ce premier égarement : & fon An- 
Ptagonifle, qui, avec toute la liberté Belgique, 
“';croit être en droit de ne le regarder que 
P^comme. un Sçavant dont le fyfléme lui pa- 
î 5 ?roit ruineux , & qui , offenfé à fon tour de 
^ ce que l’ayant attaqué avec alTez de modé- 
^Iration , il n en avoir pas reçu le retour de 
lîOîpolitcire , qu’il en attendoit , le fuit pas a 
>^pasdaiis tous fes écarts, & les lui remet fans 
$l-cefle devant les yeux. 

doéle AmbalTadcur s’îmaginoit avoir 
dans Hcrrcra que les Infulaires de Bacra^ 
parfaitement aux Lappons. 
j( Laët, apres avoir proteflé qu’il n’a pu trou- 
jfiVer ce fait dans l’Hiftorien Efpagnol , re- 
ilipetc cc qu il avoir déjà dit , qu’il ne nie point 

Bij 
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que quelques Amériquaiiis nayent pu avoif 
tiré leur origine de l’Europe -, puis ramenant 
fon Adverfaire au Mexique , il lui demande 
ce que peuvent avoir de commun les Mexi- 
quains avec les Habitans de l’Ille Baccalaosî 
Il avoué enfuite qu’Herrera parle d’une efpccc 
de Baptême , &c de ConfelTion ufitéc dans 
ITucatan & dans les Ifles voifines , mais 
il foiitient que le Culte de ces Barbares ctoit 
mêlé de tant d’impiétés , & Ci manifeftement 
Idolâtre , qu’on ne peut raifonnablementfup- 
pofer qu’ils reulTcnt reçu des A by (Tins Chré- 
tiens. Il ajoute qu’il eft bien plus naturel 
d’attribuer toutes ces marques équivoques de 
Chriftianifmc & de Judaifme , qu’on a cru 
appercevoir en plufieurs Provinces du Nou- 
veau Monde , au Démon , qui a toujours af- 
fcélé de contrefaire le Culte du V rai Dieu, 
Cçtte remarque eft de tous les bons Auteurs, 
qui ont parlé de la Religion des Peuples nou- 
vellement découverts , & fondée fur l’auto, 
rité des Peres de l’Eglife. 

Sur ce que Grotius ne trouvoit point de 
difficulté à dire que les Ethiopiens avoient pu , 
avec le tems , changer leur couleur fous un 
Soleil moins brûlant , que celui, qu’ils avoient 
quitté, Laét lui répond que les peuples Blancs 
peuvent bien perdre un peu de leur blancheur 
fous un Climat plus chaud , que celui , ou 
ils font nés -, mais qu’il eft fans exemple que 
les Defeendans d’un Noir foient devenus 
blancs dans un Pays froid , & que la cou- 
leur des Nègres ne vient pas feulement de 
l’ardeur du Soleil , puifque les Brafiliens& 
tant d’autres , qui habitent fous les mêmes 
parallèles , ne l’ont point. Enfin , U relevé an: 
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Jcrnîcre erreur de Grotius , qui s*étoît per- 
fuadé que les Chinois ne connoifToient point 
rimprimeric avant Tarrivée des Portugais 
dans leur Pays, & par- là vouloir fe tirer 
d’une objedion , qu’on auroit pu faire con- 
tre Ton fyftcmc de l’Origine Cliinoife des 
Péruviens. 

Il me paroît qu’il n’y a rien à ajouter à la 
Critique , que Jean de Laët a publiée dii 
fentiment du célébré Grotius -, il faut voir 
maintenant , s’il a été auHi heureux à bien 
établir le hcn. Il rapporte d’abord , fur l’au- 
torité de quelques Auteurs cirés par Pline , 
mais qui ne paroiffent pas avoir été fort 
habiles Géographes , que dans quelques Iflcs 
peu éloignées de l’Afrique , & du nombre 
dcfquelles font les Canaries , on a vu des 
Edifices anciens , preuve certaine quelles 
avoient été habitées avant leur découverte 
par les Européens. Il faut convenir , dit-il , 
que puifqu’elles ont été dans la fuite entiè- 
rement déferres , les Habitans fc font retirés 
ailleurs , & il y a bien de l’apparence qu’ils 
ont palTé en Amérique , le trajet n’étant ni 
long , ni difficile. 

Cette Tranfmigration , fuivant le calcul 
de CCS Auteurs , doit être arrivée il y a en- 
viron deux mille ans : alors les Efpagnols 
étoient fort inquiétés par les Carthaginois , 
& peu de tems après ils ne le furent pas 
moins par les Romains. Or n’eft-il pas na- 
turel ne penfer que plufieurs d’entre eux 
fongerent à fe réfugier en des Pays , où ils 
n’eufient pas à craindre qu’on vînt encore trou- 
bler leur repos } Et qui a pu les empêcher 
de fe retirer dans les Antilles , eu pafiant 

B iij 
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par les Açorres , <jui font à moitié chemin! 
Les Batimens des Carthaginois étoient fon 
propres pour cette navigation , & pouvoiem 
fcrvit aux £fpagnoIs de modèles pour en 
conftruire de fcmblables. Ils avoient devant 
les yeux TexeinDlc alTez récent du célébré 
Hannon , Carthaginois , qui avoit navigué 
fort loin à l’Occident. Il n’y a pas moins 
de vtaifemblance a dire que des Ifles du Cap 
Vertl on ait traverfé au Brefil. Les AmeUh, 
que Pline a placés dans leur voifinage, étoiem 
Geiules , & non pas Ethiopiens sieur cou. 
leur & leurs mœurs conviennent aflez avec 
celles des BrahJiens. 

la Grande-Bretagne , l’Irlande , & les Or- 
cades paroillent aulTi au Sçavant d’Anvers 
très propres a fonder une conjcdure toute 
femblable en Eivcur de l’Amérique Septen- 
trionnale. Il rapporte à ce fujet ce qui ell 
marqué dans PHiftoire du Pays de Galles, 
écrite par le Dodeur David Pow'ei , fous 
lannée yyO- Madoc , dit cet Hiflorien.un 

lb.fr? J “ Güyneth , las & 

«buté des Guerres Civiles , qui s’étoient 
pvées entre fes Frétés après la mort de 
ieur 1ère , arma plulîeurs VailTeaux , les 
pourvut c tout ce qui étoit nécelTaire pour 

un voyage de long cours, & alla chercher de 
nouvelles Terres a l’Occident de l’Irlande. Il 

r)oinr^l*'^k-*!f '•'^5-fertiles , & qui n’étoient 
fo?M y débarqua une partie de 

il fir J*" en Angleterre , où 

fa Cnl*^ “ouyelles Recrues, qu’il mena dans 
fond f*'**^' paroîc faire beaucoup de 

^ pu former de pareilles Entreprifes 
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<îans routes les Ifles Britanniques. Il fcroit à 
fouhaitcr , ajoûtc-t*iI , qu on te fût appliqué 
à comparer les Langues de quelques-unes des 
Régions de l’Amérique Septentrionnale avec 
celles de J’Ii lande & du Pays de Galles. 

De là il vient aux Scythes , & fait un pa- 
rallèle de leurs mœurs avec celles des Amé- 
riquains. Il prouve d’abord, par le témoignage 
de Pline , que ce nom étoit autrefois commun 
à toutes les Nations Septcntrionnales de l’Afic 
& de l’Europe •, & qu’on le donnoit même 
quelquefois aux Sarmates & aux Germains , 
quoique dans la fuite on l’ait reftraint aux 
Peuples , qui habitoient à l’éxtrémité du 
Nord , oii plufîcurs ont été lontcms ignorés 
du relie du Monde. Il prétend que parmi 
eux il y avoir beaucoup d’Anthropophages j 
que tous ont pû envoyer des Colonies en 
Amérique , & que , lion lui objedle qu’il n’y 
a d’Antropophages , que dans l’Amérique 
Méridionnale , c’eft que tous ceux, qui étoienc 
dans ce déteftabic ufage y ont paflé. Il pou- 
voir fans doute s’épargner la peine de répon- 
dre fl mal à une objeélion , que Perfonne ne 
lui auroit apparemment faite , puifque plu- 
fieurs Amériquains Septentrion naux ont tou- 
jours été , 8c font encore Anthropophages r 
mais continuons de le fuivre dans l’expofi- 
tion de fon fyftême. Je dis Ion fyftêmc , car, 
oii les Mémoires manquent pour conftater le 
vrai , ç’cft une nécelfiré pour lui , comme 
pour tous ceux , qui traitent cette queftion , 
d’avoir recours au vrai- fcmblable , & il doit 
fuffirc de ne s’en pas éloigner. 

Pline , à la vérité , dit que les Scythes fe 
picquoient d’avoir beaucoup de Chevaux i 
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■>ais il ne le dit point de tous les Scythes. 
Strabon parle de plulîeurs , qui étoknt an 
Nord de la Mer Cafpienne , & dont une 
partie rtienoient une vie errante : ce qu’il rap. 
porte de leurs moeurs Sc de leur façon de 
vivre , s’accorde en bien des chofes avec 
ce qu’on a remarqué dans les Sauvages de l’A- 
mérjque : & il n’eftpas fort étonnant, ajoute 
1-aet , que ces rapports ne foient pas abfolu- 
ment parfaits ; car ces Peuples , avant même 
que de fortir de leur Pays difFeroient déjà les 
uns des autres , & ne portoient pas le même 
nom : le changement de demeure a fait le relie. 
Un trouve les mêmes rapports entre plu&uis 
Nattons Amériquaines , & les Samojedes êta- 
blis furie grandPleuve Oby , tels que les Ruf- 
l^ns nous icsont repréfentés ; & il eftbien plus 
wturel de fuppoferque des Colonies de ces 

la entraverfant 

a Mer Glaciale fur leurs traînes , que de faite 
aire auï Norvégiens tout le chemin, que 
Grottus leur a tracé. Outre que les AmL 
quains tiennent beaucoup moins de ceux-ci, 
que des Samojedes & des Scythes Nomades. 

A N L ' Septc«trionnale Lact pâlie 

a k Mcridionna e , & examine (î elle a pu 

I pc Tn"^ J®* Habuans par la Mer Pacifique. 

^ Salomon font à huit cent lieues 
nnVlî^^^r ^ aujourd’hui 

Mr Terres Auftrales 

eiirnr/'^ Mer, dont on ne connoît point 
cote toute 1 étendue. Le Pere de Acolla 

velli r P®* éloignées de la Nou- 
, qu il jugeoit être un Conti- 
ri L' Richard Hav- 

s nglois , prétend avoir vérifié que 
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DES AmIRIQ^TTAINS. 55 
c’eft une Ifle. Il faut donc , continue le 
do(fle Flaniand , cjuc 1 Américjue Méridion» 
nale ait été peuplée par cette grande Terre 
Auftralc , la même que Dom Pierre Fer- 
dinand Giros , Portugais , & Dom Ferdi- 
nand de Quiros , Efpagnol , rangèrent Pef- 
pace de huit cent lieues en 1 60p. 8c en i ^ro. 
( a ) Ce Dernier, qui a donné fou nom à 
une partie de cette Terre , marque dans fa 
Lettre au Roy Catholique que le Pays où il 
débarqua en plufieurs endroits , étoit fort 
peuple , & qu il y avoit vu des Hommes de 
toutes les couleurs. Mais n*eft-il pas étrange 
que Lact aime mieux faire peupler l’ A méri- 
que Méridionnale par une Terre , qui en eft 
léparée par une Mer immenfe , & beaucoup 
plus que du relie du Monde , que par la Sep- 
tentrionnale , laquelle, en fiippofant qu'elle 
a- été peuplée la première , doit naturelle- 
ment avoir fourni des Habitans à tout le 
Nouveau Monde. 

Pour appuyer ce qu il avoit déjà dit , que 
l’Amérique n’a pu être peuplée par la Mer 
Pacifique , il obfervc que les vents de U 
partie de l Eft , qui y régnent toujours , ne 
permettent point de naviguer d'Occident en 
Orient j puis il examine plufieurs Langues 
Amériquaines pour les confronter , & cen’cft: 
point-la le meilleur endroit de fon Ouvrage ; 
au moins , fi nous en jugeons par l’Extrait ’ 
qu’il nous donne d’un Vocabulaire Huron , 
pour oppofer cette Langue à celle du Mexi- 
que 5 car il l’a tiré du Frere Gabriel Saghart } 



( 4 ) Voyez dans les 
Faftes Chronologiques à 
quoi i\ faut reduire ce 



Voyage de Quiros , 8c 
quelle cil la vraie fîtuatiou 
de/ IJles de Salomon^ 
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34 De l* Origine 
Kecollet , qui cntendoit très-peu le Huron. 

II ne paroîc pas mieux inftruit de la Rc, 
ligion des Sauvages du Canada dans laquelle 
il tâche de trouver des vertiges , qui le puif, 
fent conduire a leur première Origine j & en 
crtêt tout cet étalage d’érudition ne le mène 
pas bien droit à fon but. D’ailleurs , quoique 
Personne de fon tems n’ait fait une étude 
plus fuivie , & n’ait parlé plus exartement 
que lui des Indes Occidentales , il trouve- 
roit aujourd’hui bien des chofes à réformer 
dans fon Ouvrage. 

Il finit par l’expofition , qu’il fait en pea 
de mots du fciitiment d’Emmanuel de Mo- 
R AEz , Portugais , tiré du vintiérae Livre de 
Ion Hiftoire du Brefil , laquelle n’eft pas en- 
cote imprimée. Suivant cet Auteur, ce fom 
les Carthaginois & les Ifraëlitcs , qui ont 
peuplé toute 1 Amérique. Sa preuve , àlérard 
des Premiers , eft qu’ils ont fait des décoa- 
vertes bien loin de l’Afrique , & que le Sénat 
de Carthage en interrompit le cours, d’od il e(l 
arrivé que ceux , qui fetrouvoient alors dans 
les Pays nouvellement découverts , n’ayant 
plus aucun commerce avec leurs Compatrio. 
tes , & manquant de beaucoup de chofes, 
lont tombes dans la barbarie. Quant aux If- 
rachtes , Moraëz prétend que , pour trouver 
un rapport parfait entre eux & les Brafiliens, 

^ ne manque a ceux-ci que la CirconcKioti. 
Ce (croit encore beaucoup , fi on coufidéte 
1 attachement invincible de ceux-là à cette 
pmttq^. Mais il y a bien d'autres points 
auili eHcntiels , en quoi ces deux Nations 

, a(îî'irer que cette pré- 

tendue reffcmblance , qui a tant frappé l’Hif- 
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wcs-Ktl(j torien Pommais , eft tout au plus un faux 
loitnisj ait , qui (àilit au premier coup d’œil , 
difparoît , quand on y regarde de près , 

. «lu’on ne s’eft pas laillé prévenir, 

mitre Oii^ Jean de Lact ayant donc bien réfuté les 
eruditioDÿj opinions , qu on avoic avancées jufqu’à lui j 
t. ^ aillojîi & n ayant pas prouvé la lîcnnc avec Je même 
naît &itH fucccs, un Sçavant Hollandois , nommé Gcor- 
pw pliii B ges de H O R N N , entra dans la lite i & il 
cwntaltîi; y entra avec d'autant plus de confiance , qu’il 
jCS cliofesi: crut tirer un grand avantage des nouvelles 

decouvertes , que fes Compatriotes & les An- 
loojciii’ilÿ glois venoient de faire au Nord de l’Alie, 
é'ffljmanj: àc l’Europe , & de l’Amérique. 

h miém avoir rapporté tout ce qu'on a ja- 

latjQcllcDr *^ 2 is Imaginé , c’eft-à-dire , tout ce qu’on 
ect Am trouve dans le Pere Garcia , & dans Solor- 
Ifraclirtî J^^oo fur Je fujet , qu’il entreprend de traiter , 
SapreoTî tnet dans tout fbn jour la difficulté de 
5 ont faits prendre fon parti j difficulté fondée fur le peu 
iquc,& ;; connoifTance , que nous avons des extré- 
pirlccwn niités de la Terre , du côté du Nord Sc du côté 
rouvoificr ^ ^or ce que les Efpagnols , qui les 

feouvciu : Premiers ont découvert le Nouveau Monde » 

rc IcunCiE ruiné les plus anciens monumens ; 

aucoopfî rémoin ce grand Chemin double de Quito 

arieOtti ^ j Entreprife , à laquelle les Ro- 

gne, ixfî ^^*os mêmes n’ont rien exécuté de compa- 
ti ^ ( '*)• Il ne craint pourtant pas de fc 

ticlaCït; PJ’^^’cttrc un heureux fuccés de fes rechcr- 

), f . ^ trouve que le Pere de Acofta décide 
le’cfoi-li. légèrement qu’on ne peut fans témérité 

] te' 1/ répondre de réuffir dans cette Entreprife^ 
^®yons s’il n’a pas lui - même jufhfié ce 

îfgociC Voyez M. Bï^cier , fur les Grands Chemins 

«sKonjaiüs. 
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J.’ Origine 
cju’il blâme dans l’Auteur Efpagnol. 

Il déclare d’abord qu’on ne croit pas pof. 
lîble que l’Amérique ait été peuplée avant 
le Déluge , vû le peu de tems , qui s’cft 
écoulé depuis la Création du Monde , juf- 
qu’à ce grand événement. De très- habiles 
Gens ont pourtant cru que dès-lors il y avoir 
autant d’Hommes fur la Terre, qu’il y en a 
aujourd’hui , du moins la chofe eft-elle pof- 
lîble , & c’en eft allez pour ne point alluret 
le contraire. Il faut avouer néanmoins que 
de Hornn n eft pas feul de fon fentiraeL 
mais ce ou il ajoute , ne donne pas une 
grande idée de fon exaditude , ou de faboii. 
ne loi Selon lui , Lefearbot fait naître Noë 
dans le Nouveau Monde ; cependant l’Hif- 

Il pofe erillrîtc pour principe qu’après le 
Déluge , les Hommes & les Animaux Ter- 
^ res ont pénétré dans l’Amérique pat 
Terre , par Mer , de dellein formé , & pat 
ialatd ; que les Oifeaux y ont palTé en vo- 
iant;ce qui ne doit point paroître étrange , 
pui qu on en a vô fuivre pendant trois cent 
Leues des Vaideaux , fans s’arrêter , & qu’il 

rn des Rochers , & des 

nies, ou ils peuvent fc repofer. Ainfi , félon 
iui , Jean de Laët a eu raifon de dire que 
iarticle des Oifeaux ne fait aucune difficulté. 

^ nîonde ne fera pourtant pas de leur 
avrt , car combien connoillons-nous de Vo- 
C In P'“'’cnt ni nager , ni voler 

ife vi auffi très-bien 

«ué Hollandois, 

êtes fauves ont pu trouver un paf- 
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©BS Ameriqtüains. 
lage libre par les Terres , & que , fi Ton n*a 
rencontré dans le Nouveau Monde , ni Che- 
vaux , ni Bœufs , il pouvoir ajouter , ni 
Elephans , ni Chameaux , ni Rhinocéros , 
ni beaucoup d’autres , c’eft que les Nations , 
qui y ont palTé , n’en avoient point l'ufage , 
ou nont pas eu la commodité de les y con- 
duire. Il y a cependant des Bœufs en Amé- 
rique , mais d’une efpccc très-differente de 
tous ceux , que nous connoifTons dans notre 
Hèmifpherc. 

Pour ce qui eft des Hommes , de Hornn ex- 
clut de l’Amérique, I®. Les Ethiopiens, & tous 
les Noirs, tant de rA/îe,que de I’ Afrique,Ie peu 
de Negres , qu’on a trouvé dans la Province de 
Careta, y ayant fans doute été conduits peu de 
tems auparavant par quelque accident, ou par 
quelque hazard. i®. Les Norvégiens , les Da- 
nois , les Suédois , les Celtes , en un mot , tous 
les Peuples du Nord & du milieu des Terres de 
l’Europe & de l’Afie. Cependant les Celtes Sc 
les anciens Bretons étoient grands Naviga- 
teurs & autant portée qu’aucun autre Peuple , 
de fe tranfporter en Amérique. 3*. LesSamoje- 
des& les Lappons. Sa raifon pour exclure tou- 
tes ces Nations , eft qu’en Amérique on ne 
voit perfonne , qui ait les cheveux blonds & 
frifés, nîqui porte de la barbe , fi ce n’eft les 
Miges , dans la Province de Zapoïeca , les 
Scheries , vers Rio de la Flata , & les M«- 
lopoques , dans le Brefîl. Les Efquimaux ont 
auHî les cheveux blonds ; & ces exceptions 
ne lailfent pas d’embarrafler. 

Tous les Indiens de l’Afie , continu’c de 
Hornn , croyent la Méremnfycofe : donc ils 
n ont point pafR en Amérique ^ oii ou ne 
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la connoit point. Cependant de bons Auteur^ 
& fnrtout le Sçavant Koempfer , prétco. 
dent c]ue la Mécempfycofe n*a été portée aux 
Indes, c]ue par Xaca , qui vraifcmblablc. 
ment étoit un des Prêtres Egyptiens, que 
Cambife chafTa de leur Pays , quand il co 
eut fait la conquête. Avant lui , la Reliaion 
du Feu , & le Culte du Soleil , étoieot i 
pandus dans la Perfe & dans les Indes, & 
Jun & lautrcfont fort anciens dans une bonne 
partie de PAmérique. Autre preuve, qui ne 
me ç)aroît pas plus convainquante, quoîqu’ap. 
puyee de Tautorité de Diodori de Sicile. Les 
Indiens n ont jamais , dit - on , envoyé de 
Colonies hors de chez eux : donc ils n’ont 
point contribué à peupler le N. Monde. Ces 
proportions générales font bien difficiles a Ai- 
montrer , fur- tout par rapport à un Pays tel 
que les Indes , occupé par tant de Nations, 
de moeurs , d ufages , & de génies fi difFcrens. 

Les Grecs & les Latins font encore exclus 
du Nouveau Monde. Ils ne pou voient pas, 
félon notre Auteur , naviguer au-delà deCa- 
IX J par la raifbn , que les Canhaeinois, 
puinans fur la Mer Atlantique , ne Icsyau- 
roient pas foufïèrts. Cette preuve me paraît 
bien foible , fur- tout par rapport aux Grecs, 
qui ayant fonde Cadix , pouvoient y être af- 
icz forts pour tenir la Mer malgré les Car- 
thaginois.^ J aimerois mieux dire ouHer- 
^ ^ J étant perfaadé qu’il n’y avoir ricti 
au-dela de cette Mer , il n’eft pas venu à l’ef- 
prit de les Compatriotes de s’y embarquer ,ce 

'Ir' pourtant qu’une conjediure alîcx 

aiIee a détruire. 

Enfin , les Chrétiens , les Hébreux , ks 
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BES A M E R I Q^U A I N S. 
Mahométans , fi on en croit de Hornn , ne 
Ce font point établis dans le Nouveau Monde ; 
& li ce Sçavant ne rejette pas abfolument tout 
ce qu on a publié des Croix , du Baptême , de 
la Circoncifîon , de la ConfefTion , des Jeûnes, 
& des autres pratiques de Religion , dont on 
3 prétendu avoir trouvé des veftiges dans l’Y u- 
catan & ailleurs , nous allons voir quel égard 
il y a eu dans Tarrangement de fon fyftême , 
dont voici le plan. 

Il fuppofe d’abord que l’Amérique a com- 
mencé d’être peuplée par le Nord j & regar- 
dant comme une fuppofîtion dénuée de fon- 
dement , la Barrière de l’iflhme de Panama , 
que Grotius a cru n’avoir point été franchie 
avant les Efpagnols , il foûtient que les pre- 
mières Colonies font allées beaucoup au-delà, 
puifque l’on rencontre dans toute l’étendue 
de ce Continent j dans la Partie Méridion- 
nale , comme dans la Scp’'cntrionnalc , des 
traces certaines du mélange des Nations du 
Nord avec celles , qui font venues d’ail- 
leurs. Il croit que les premiers Fondateurs 
de ces Colonies font des Scythes ; que les 
Phéniciens & les Chartaginois ont abordé 
enfuite en Amérique par l’Océan Atlanti- 
que , & les Chinois par la Mer Pacifi- 
que , mais que de tems en tems d’autres 
Peuples ont pu y pafîer par quelqu’une de 
ces voyes , ou y avoir été jettes par la 
Tempête j enfin , que quelques Chrétiens & 
quelques Juifs ont pu s’y trouver tranfpor- 
tés par quelque événement fcmblable , mais 
dans un tems , où tout ce Nouveau Monde 
étoir peuplé. 

11 obfcrve , ce me femble , très*bicn que les 
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40 Di l’Orioinî 
Géans , qu*on a pu voir en quelques cndroîa 
de l’Amérique , ne prouvent rien ; quefidanj 
les premiers fîéclcs iis étoient moins rares 
on ne peut pas dire qu’ils ayent jamais fait 
wn Corps de Nation j que comme leurs Dcf- 
cendans n’ont pas tous kérité de leur taille* 
des hommes d’une ftruaure ordinaire ont 
pu produire , & jproduifent encore aujour- 
d hui de ces Colofles , ainfi qu’on le peut voir 
dans les Relations modernes de la Virginie 
& du Sénégal. Jufqu’ici il ne dit rL di 
nouveau , & la plupart de ces obfervatioM 
avoient été faites avant lui : mais voici da 
neuf, qui lui eft propre : il palTe de la polG. 
bilité au fait , & des conjeélures aux a/Ter- 
tions , & cet eflor une fois pris , il va fon 
loin : fuivons-le , il nous divertira & de 

voir palTé nar le Nord en Amérique, & v 
avoir formé les premières Peuplades, il éta- 
blit une première tranfmigration de Phéui- 
aens , en pofant pour principe que dès les pre- 
ils ont été Navigateurs, & ont 
rempli tout notre Hemifphcre de leurs Co- 

le"nom dÛx ‘l’obferver , que fous 

^ Phéniciens , il comprend auffi les 

Sén V^"*’ r Strabon que les 

îorne:-^u"' ‘’f" des Co- 

PAUSAKr*r“^ > ^onânuU'il, SC 

oui érof. les Carthaginois, 

vert toiir'*^ ortginaites de Phénicie , ont cou- 
Nov a i“ leurs Flottes : Han- 

NOn a fait le tour dç l’Afrique } ks Caoa- 
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r cncjQc^ ^ disAmeriq-ttains. j^î 
ivcntrico^^ics étoient connues des Anciens. On fpit 
éioicat u^jd’aillcurs premiers Phéniciens établis 

[U’ilsayçjjj*cn Afrique y ont eu à foûtenir de grandes 
que contre les Naturels du Pais , oui leur 

5 Mérite plus de trois cent Villes dans la 

hu^ujç ^Mauritanie. Erastothene eft ici Ton ga- 
luifçjjj jJl^rant , & il préféré l’autorité de cet ancien 
Ecrivain à celles de Strabon & d’ARTEMi- 
oJçjjjJd^l^.DORE , qui le contredifent. Oii ces Phéni- 
u'jfl II jj^^'ciens , ajoûte-t’il , auroient - ils pu fc retirer 
an dcf-Î^P’^cs de (î grandes pertes , que dans l’Amé- 

p. Cette première Tranfmigration lui paroit 
^ certaine, dés qu’elle eft poflible, & il la juge 
très-ancienne j mais il Ce mocqued’OPMEER , 
lui a avancé que les Afriquains des environs 
.. du Mont Atlas ont navigué en Amérique 
5 dira oaic avant le Déluge. Il croit bien que tout ce 
, ^ que Platon a dit de l’Atlantide , n’eft pas 

•)nncs,(p: exaél , mais il prétend qu’il y a du vrai 
ocnAflièi dans la defeription , qu’il en fait. Il ob- 
crcsPcDpliï fgrve qu’on a nommé Atlantides toutes les 
niipatioD: Ifles,qui font à l’Occident de l’Afrique, & 
^cipc(|iicfi il eftime vraifemblable que l’Atlantide de 
Platon éroit dans l’Amérique , Sc qu’elle a été 
fubmergée par le Déluge , dont il refte en- 
core quelque leger fouvenir parmi les Améri- 
quaîns. Il dit encore que , félon Pierre Mar- 
tyr d’Auglerie , les Infulaires des Antilles 
racontoient que leurs Ifles avoient été autre- 
fois jointes à la Terre- ferme, & n’en avoient 
été féparées , que par des Tremblemens de 
Terre , & de grandes Inondations : qu’on 
trouve encore aans le Pérou des veftiges d’un 
Déluge , & que toute l’Amérique Méridion- 
nale cft pleine d eau. Il auroit pu y joindre U 



Navigatcc.. 
ifpliere (ia 
Mfcrra: 
il comprst 
s Straîû: 
ians h k: 
[les aadei: 

M,C0D® 

: les Canif 
PWnidf.» 
jrsfloDP: 
ii^DCjls- 






E t’OnieiN 



IDlï 

Septentriennale , où la Nouvelle France fnli 
a plus d’eaux , que tout le relie de ce etaul 
Continent. ° 

Diodorede Sicile a ëctit que les l’hénicinj 
avoient navigué fort loin dans l’Océan Atlaj. 
tique, & forcés par des Tempêtes, avoieti 
pris Terre à une grande Iflc , à l’Occidentdt 
la Lybie, où ils aveient trouvé un Terrein 
fertile , des Fleuves naviguables , &dclomp 
tueux Edifices. De Hornn explique ceci de la 
fécondé Tranfmigration de ces Peuples es 
Amérique. Diodore ajoûte que dans fa fuite 
les Carthaginois , vexés par les Tyriensi 
par les Habitans de la Mauritanie , qui ue 
leur donnoient ni paix , ni trêve , menèrent 
dans cette Ifle des Colonies , & tintent la 
, afin d’avoir toujours de tt 
coté-la une retraite allurée , en cas de dif. 
grâce. D’autres Auteurs , que de Hornn ne 
ne nomme pas , ont prétendu que ces Voya- 
ges fe faifoient à l’infçû des Magillrats , Ici- 
quels s’appercevant que leur Etat fc depeu. 
Ploit , & ayant découvert la fource de cédé- 
lordre, défendirent cette navigation fous 
de tres-griéves peines. 

troifiéme Tranfmigration des 
Phéniciens dans le Nouveau Moiidefutocca- 
lionnée , félon notre Auteur , par un Voyaee 
de trois ans, que fit la Flotte Tyriennc, 
qui étoK au fervice de Salomon. D’abord, 
ur autorité de Jofeph, il afiîire qu’Alion- 
Oaber , ou le fit l’embarquement, eftun 
n ^^‘^•terranée. La Flotte , ajoute- 
V > chercher des Dents d’EIéphansS 
des Paons fur la Côte Occidentale d’Afrique, 
qui ell : c’ell aufli le fentiment de 
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Monficur Huet : puis de l’Or à Ofhir , nui 
eft Haïti , rifle Efpagnole : Cnriftophe 
Colomb Ta voit die avant lui , fdon quel- 
ques-uns , & Vatablc a certainement été du 
meme fentiment. De Hornn revenant enfuitc 
aux Ifles Atlantiques , veut nous perfuader 

3 ue les Phéniciens y ont eu en divers tems 
es Colonies , & que la Cerné des Anciens 
cft la Grande Canarie , laquelle doit fon 
nom aux Cananéens , qui s*y réfugièrent. 

Une des Canaries s’appelle la Gomera : 
le doétc de Hornn ne doute point qu’elle ne 
doive fon nom aux Amorrhéens , qui vin- 
rent l’habiter , après avoir été chaflés de la 
Paleftine par les Hébreux. Faiit-il s’étonner 
après cela , s’il retrouve le Cham des Phéni- 
ciens dans les Chemez, de l’Ifle Haïti , dans 
les Garnis du Japon , & dans le Chile Cambal 
de l’Yucatan ? Tout eft à peu près de la même 
force & du même goût dans le détail , oii il 
entre enfuite pour découvrir des traces de la 
Religion & des Mœurs Phéniciennes dans le 
Nouveau Monde. Mais il fait ici une remar- 
que , que je ne dois point pafler fous filcncc, 
c’eft que les premiers Phéniciens , qui s’éta- 
blirent dans l’Afrique , & dans les Ifles Ba- 
léares , ; n’avoîent ni Caraderes , ni aucun 
ufage de l’Ecriture , & que Cadmus , qui 
étoit Phénicien , porta dans la Grece , non 
les Caraéieres , dont fa Nation s’eft fervic 
depuis , mais ceux , dont fe fcrvoîent de 
fon tems les Egyptiens. 

Toutes CCS 1 ranfmigrations ont précédé de 
pluficurs flécles la Venue de Jefus-Chrift : 
en voici de plus modernes. Notre Auteur 
diflingue trois fortes de Scythes , qui ont pa‘- 
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lé clans le Nouveau Monde , des Huns Jci 
Tartares du Cachay , & des Chinois : A coup 
rïir , les Partifans de l’Antiquité de la Nation 
Chinoife ne lui palTcront pas que ce grand 
Empire a eu des Scythes pour Fondateurs à 
ceux mêmes , qui n admettent point ce qu’il 
y a d’incertain dans les prétentions de quel- 
ques Chinois , ne feront pas de Ton avis, 
Il efl aujourd’hui confiant que l’Empire 
Chinois n ’eft pas fort poftérieur aux Petits. 
Fils de Noe. Mais nous ne finirions point 
fl nous voulions relever toutes les fuppolîtioDs 
faulTes & hafardéesde l’Ecrivain Hollandois. 

Sous le nom de Huns , il comprend des 
Nations fans nombre , qui occupoieot un 
Pays immenfe : & 1 occafion du pafede 
plufieurs en Amérique fut, félon lui , leur 
multitude & leurs guerres inteftines. Pour ce 
qui eft de la route, qu’il leur fait prendre, 
n prétend qu’ils pafièrent par l’extrémité du 
Ncjrd, ou ils trouvèrent des Mers glacées. 
Puis oubliant ce qu’il venoit de dire du nom- 
bre infini de ces Barbares , que leurs vaftes 
Contrées ne pouvoient plus contenir j cora- 
me U avoit déjà oublié ce qu'il avoir dit 
d abord, que les premières Peuplades dcl’A. 
mérique s'étoient formées par les Scythes, 
il nous avertit que fi les Quartiers Septen- 
trionnaux de l'Amérique font les moins peu- 
pies , c eft que le Pays des Huns l'a été 
tort tard , & qu'encore aujourdhui il nel'eft 
pas beaucoup. 

Mais , allerent-ils tous par le mêmcchc- 
in Non , car tandis que le plus grand 
nom re tournoit à droite, vers l’Orient , "ceux, 
qu on appelloit . & que Corneille Ta- 
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',&icsCliiij‘pîTE place dans la Finlande , les Samojedes , 
^-VAnüqniiii & Caroliens prirent à gauche par TOccî- 
faot pas (|ÿ , traverferent la Nouvelle Zcmblc , la 

cyAcspouri^^^pponie , & le Groenland , d’od il luge aulli 
Q admettent Norvégiens, qui a volent été autre- 

inslesprctcii^*ois débarqués dans le Groenland , & dont 
• fetoui pasi ®*' trouva plus un feul en 1548 , ont pé- 

t\ù coûftaut n le Nord de l’Amérique , pour y 

is fort podétiei Pays plus habitables. Rien dans 

lais flous ne n’empêche de croire que les Eski- 
rcljYerymjçji^niaux & quclaues autres Nations voilînes de 
fcdc l’Eahaia^^^ d’Hudfon , tirent leur Origine des 
dcHüiis il Norvégiens Groénlandois , s’il y en a jamais 
5fli!)rc nu' certain , c’eftque les Eskimaur 

k l’occiV I *^*ont rien de commun , ni pour le langage , 
'I f °’l;nî pour les mœurs, ni pour la maniéré de 
) h la Y^yj-ç ^ ni pQUf couleur du Corps & des 
Cheveux avec les Peuples du Canada même, 
r leurs plus proches Voi lins, 
pa cren: wr £8 Quant a certains Animaux , tels que les 
averent des it Lions & les Tygres , qui félon toutes les ap- 
^0 venoirdf:: patences , ont palïé de la Tartarie & de l’Hir- 
Barbares, (jK B canie dans le Nouveau Monde , leur partage 
oient plus coo pourroit bien être une preuve que les deux 
oublié a (|îi‘ Hemifphercs fe touchent par le Nord du 
rcraiwcsPcc^ côté de l’Afie, & ce n’eft pas la feule , que 
formccs par,!: nous en ayons , rt ce que j’ai fouvent oui 
c fl la Qair raconter , comme un fait certain , du Perc 
:ri(|uc fontks» G r e ll o n , Jéfuire François , eft véri- 
Pays des table. Ce Perc * dit-on , après avoir tra^ 
:orc aojoar&: vaillé quelque tems dans les Millions de la 
Nouvelle France, parta à celles de la Chine, 
roüs parte Un jour , qu’il, voyageoit en Tartarie , il 
ndis qw te rencontra une Femme Huronne , qu’il avoir 
lire, vcrsfCiï connue* en Canada : il lui demanda par quelle 
r,&qucCt aventure fille fc trou voit dans un Pays uéloi- 
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gné du Sien > Elle répondit qu ayant été prift 
en guerre , elle avoit été conduite de Na, 
tion en Nation jufqu’à l’endroit, ou cllcf* 
trouyoit. On ma encore afTûré qu’un autre 
Jéfuite paflant par Nantes au retour de la 
Chine, y avoit rapporté un trait afe fem- 
blable d’une Femme Efpaenole de la VW 
ride : elle avoit été prife , difoit-ü , pa 
des Sauvages , & donuée à une Nation pk 
éloignée . & par celle-ci à une autre ; elle 
avoit ainfi fuccellivemcnt palTé de Pays en 
Pays , traverfé des Régions très-froides, & 
s étoit enfin rencontrée en Tartarie , y avoit 
cpoule un ïartare , <jui avoit palTé en Chine 
avec les Conquérans , & s'y étoit établi. 

1 • < ’ 9^=* ont navigué le plus 

loin a 1 Orient de FAfie , en fuivam les cL 

il!?’ Kamtfchatka, ont prétendu 
appercevoir- l'extrémité de ce Continent, & 
ont conclu qu'entre l'Afie & l'Amérique, il 
n y avoir point de communication par Terre; 
mais outre que François G u e l i a , Efpa- 
gnol , fi on en croit Jean Hugues de Lins- 
CHOOTEN , a vérifié que cette Péparation n'd- 
toit qu un Detroit de cent milles de large, 

les dernières navigations des JaponnoisdL 
nent heu de juger que ce Détroit n'cft qu'une 
par Terre laquelle on peut palTer 

Revenons à Georges de Hornn. Cet Ecri- 
vain ne ^exprime pas exaéVement , lotfqu'il 
dit que 1 A mérique Septentrionale eft remplie 
de Lions & de Tygres. On trouve bien L 
sys es Iroquois une efpece de Tygres • 
ont le poil eft de petit gris , qui ne^font 
pas mouchetés, dont la queue eft fou Ion- 
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, & dont la chair cît bonne à manger : 
jc cont;, ^ais à cela près , ce n'cft que vers le Tro- 
Undioiijiiquc , que Ion commence à voir de vrai» 
caîni{j|;j:ygrcs & de vrais Lions , ce qui ne prouve 
anïjourtant point, qu*ils n’y foienc point venus 
Çun intjjle la Tartarie & de THircanic : mais comme 
-Ipapoltiin avançant toujours au Sud , ils y ont trouvé 
>tifc , ciilcs Climats , qui leur convenoient davantage, 
‘^çàmxÿn peut croire qu’ils ont tout-à-fait aban- 
•ci i UK jJon né les Pays Septentrionnaux. 
ent paSj Ce q^ue S o l i n & Pline rapportent , que 
ÿons ts^yS Scythes Anthropophages ont dépeuplé une 
CD étendue de Pays, jufqu’au Promon- 
âtoifpaiplrc Tdbin : & ce que Marc Pol de Venife 
iféoMous apprend , qu’au Nord-Eft de la Chine 
ontnavj^ de la Tartarie il y a de vaftes Pays in- 
en fa^^bités , pourroient bien confirmer la conjee- 



lâtka.c^*'^ 



de notre Auteur touchant la ret/aitc 
le nombre de Scythes en Amérique, 

c&l’i?" trouve dans les Anciens les noms de 
de ces Peuples : Ptole’me’e 
Gpj.^^arledes Tabtens -, Solin nomme les ApaUens^ 
dit avoir e^our Voifins \QsMejfagetes , 
ceteerP^^'^^ allure avoir di^aru. Ammien 
t niilleP^ A R c E L L I N dit exprefiement que la 



les Anthropophages obligea pluficurs 

^ruJ^des Habitans de ces Contrées à fe réfugier 
ll^^_aiheurs. Toutes ces Autorités forment , ce me 
rfemble , au moins une forte conjedurc , que 
d'une Nation Amériquaine a une Origine 
^'"“;ScytheouTartare. ^ ^ 

de Hornn ne s’égare donc pas fî 
'OM ioindefonbut, qu’il n’y revienne de rems en 
l’on rcconnoît leSçavant jufques dans 
pcccàî< fçj écarts. Mais à la fin on diroit qu’à force 
vouloir conjeélurcr fur des convenances 
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de noms , la tcte lui a tourné. Qui ne riroit, 
par exemple , en lui voyant avancer féricu- 
femenc que les Apalaches , Nation Flori- 
dienne,{ont les Apaléens de Solin , & que 
des Tahiens de Ptolémée font defeendus les 
Tombas du Pérou } Ce qui fuit eft encore plus 
riiîble. Il y a , dit-on , un Peuple Voifin des 
Mogols , qu*on appelle Uuyrons. Voilà les 
Hurons du Canada ; Hérodote donne aux 
Turcs le nom dTreas. Voilà les Iroquois& 
les Souriquots de l’Acadie. Par malheur pour 
de fi rares découvertes , la conjedure porte à 
faux : car tous ces noms des Sauvages de la 
Nouvelle France , ou prefque tous , font de 
la façon des François. 

11 y a plus , les Hurons & les Iroquois, à 
qui notre Auteur donne des Origines fi dif. 
ferentes , parlent à peu près la meme langue; 
l’une eft une Dialeéle de l’autre : au lieu que 
les Souriquois , auxquels de Hornn donne les 
mêmes Ancêtres , qu’aux Iroquois , n’ont ab- 
Iblument rien de commun avec eux dans le 
Langage , ni dans le caradere d’efprit. La 
Langue , qu’ils parlent eft une Dialefte Al- 
gonquine -, & le Huton eft aulfi different 
de l’Algonquin , que le Latin l’eft de l’Hé* 
breu. Ne faut-il pas aufiî avoir l’imagination 
bien frappée , pour fe perfuader que le Mejm 
Humona des Brafiliens , & le Paieuwa des 
Habitans de Santa-Cruz , viennent de Saint 
Thomas , & font dérivés de la Langue des 
Turcs , qui avant que de pafler en Améri- 
que , avoient eu quelque connoilTancc de cet 
Apôtre ? 

La confiance abandonne notre Auteur, lorf- 
qu'il fcmble qu’elle devroit moins lui man- 
quer, 
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fluer , il n’ofe Hécider , fi l’Amérique Méri- 
dionjiale a peuplé les Terres Auftrales , ou 
Il elle en a reju fes Habitans : mais il la re- 
trouve bientôt , & elle lui fait entreprendre 
de débrouiller l’Origine des Empires du 
Pérou & du Méxique. Il convient avec plu- 
ucurs Hiftoriens que ces Monarchies n*écoienc 
pas fort anciennes lorfque les Efpaenols les 
détruifirenc,& que leurs Fondateurs ont ea 
a combattre des Peuples Barbares , établis dc- 
puis lontems dans les Pays , qu’ils avoicnc 
clioins , fur-tout dans le Méxique , ou les 
moeurs étoient bien moins douces au rems 
^cs Péruviens. Cette 
différence venoit apparemment de ce que 
les Conquerans du Méxique n’étoient pas 
aufïï policés , ouc ceux du Pérou. 

Les uns & les autres , fi on en croit de 
Hornn , font néanmoins fortis des mêmes 
lieux , ce font , dit-il , les Peuples du Cathay ; 
les Japonnois , qui en font originaires j les 
Chinois , qu’il fuppofe toujours defeendus 
aes Scythes j quelques Egyptiens & quelques 
Phéniciens , de qui ces deux Empires ont 
reçu toute leur Police , leur Religion , & 
afïîirément une Origine bien 
mélangée , & bien bifarreincnt affortie. Mais 
enfin le Sçavant HoIIandois veut que tous 
envoyé des Colonies en 
Amérique , & pour le prouver , il n’efi: 
pas concevable od il va chercher des noms 
Carhayens , Coréens , Chinois , & furtout 
Japonnois dans toutes les Parties du Nou- 
veau Monde. H y a fouvent entre ces noms 
a peu près le même rapport, qu’entre l’/î/- 
de M E’ N A G E J mais aufU 
K. C 
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on leur Eiic faire un (i long chemin , qu’on 
ne doit pas ccce furpris , s’ils ont (î fort chantée 
fur la route. 

Il n’y a pas jufqii’aux Chiquitei du Para, 
guay , dont il ne fade dériver le nom, lequel 
cft purement de la façon des Efpagnols , de 
celui de Cathay. Le nom à'încas , qui étoic 
celui delà Famille Impériale du Pérou, a 
félon lui , trop de reflemblance avec le meme 
nom de Cathay , pour qu’il foit permis de 
douter que ces Souverains ne tiraifent leur 
Origine de ce grand Pays. En un mot, cher- 
cher des Catayens en Amérique , c’eft , dit-il 
chercher des Grecs en Italie, & des Phdnil 
ciens en Afrique. Les Coréens appellent leur 
Pays Caoli : donc la Californie a été peuplée 
par une Colonie Coréenne, Chiappa^ Province 
du Méxique , peut-il venir d’ailleurs quede 
Giapan , nom , que quelques-uns donnent 
au Japon ? Motezuma Empereur du Méxique, 
avoit une Barbe à la Chinoife : il n’en Ik 
pas davantage oour le faire Originaire delà 
Chine. Ce ifeft pourtant pas fans fcrupulc, 
que notre Auteur quitte les étymologies 
pour la figure de la Barbe : mais cette Barbe 
eft fort fingulicre dans un Méxiquain. D’ail- 
leurs il tn^uve que le nom du Monarque a 
beaucoup d’affinité avec celui de Motuzm^ 
ma » qu’il prétend , je ne fçai fur quelle au- 
torité , etre un titre d’honneur au Japon: 
ainfi ce Prince pouroit bien tirer fbn Ori- 
gine de ces Ifles. 

Cependant ce ne (ont ni les Cathayens, ni 
les Japonnois , qui ont fondé la Monarchie 
Méxkquaine ; de Hornn en fait honneur à 
f açfur , Roi de la Chine , qui , détrôné par 
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ntSixj’ Cublayt , Grand Cham des Tartarcs , s’enfuit 
^avccccnt mille Hommes fur mille VailTeaux 
Amérique , & y devint le Fondateur d’un 
jj ' nouvel Empire. Manco , autre Prince Chi- 
J ^ nois , Originaire du Cathay, avoit fondé deux 
^’ii^lîécles auparavant celui du Pérou. Voilà bien 
jjçl^j^des noms , que les Peres Couplet, le 
ncîîit;' ^^^*^^^®uHALDEne fçavoient pas. 
J ‘ Manco avoit porté les Arts à une très grande 
^ ^ ^ perfedion , & ce fut lui , qui éleva ces Edi- 
"^^nccs foraptueux, qui étonnèrent li fort les Ef- 
'^.Jpagnols. Il ne mena point de Chevaux en 
Amérique , parce que de fon tems, dit Marc 
.,«(tep^l Venife , il n*y en avoit point à la 
VjChinc. Mais pourquoi les Chinois du Pérou 
;‘*^^n’ont-ils pas confervé leurs caraderes ? c’eft , 
JW' répond de Hornn , qu’ils étoient trop di/fi- 
iailltCcilcs à écrire j ils ont trouvé qu’il étoit plus 
its-iias; court & plus aifé d’y fupplécr par des figures 
curdjlfyii^boliques. 

Voilà une partie de ce qui a été écrit fur 
queftion préfente -, & je luis bien trompé , 
isua-'li la fimpic expofition de tant d’opinions di- 
lc5 CT, verfes n’eft pas Tuffifante pour fournir à tout 
maisc Ledeur attentif les lumières , dont il a befoin 
iàrj pour prendre le feul parti , qui convienne 
è)l« fur cette grande controverfe , qu’on n’a fait 
jiàKî qu’embrouiller , en voulant l’éclaircir. II me 
lifcs paroît qu’elle fe réduit à ces deux points, 
ncin! I®. Comment le Nouveau Mondea-t-il pu 
1ÜK3 être peuplé ? i®. Par qui , 8c par quelle voyc 
la-t-il été ? 

Rien, ce me femble , n’efl: plus aifé que 
JcliJk de répondre au premier. L’Amérique a pu 
fie être peuplée , comme les trois autres parties 






du Monde. Ôn s’eft formé fur cela des dif- 

Cij 
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jficultcs , qu on croyoic infolubles , &: qui nj 
récoient point. Les Habitans de l’un & d« 
l’autre Hemifpbere , font certainement les 
Defcendans d’un rncme Pere. Ce Pcrc com- 
nmn avoir re^u du Ciel un ordre précis de 
peupler toute la Terre , & elle a été peuplée. Il 
a fallu pour cela franchir des difficultés, & on 
les a franchies. Y en avoit-il de plus grandes 
pour les extrémités de l’Afie , de l’Afrique, 
& de l’Europe j pour fe tranfporter dans des 
ïfles allez éloignées de ce grand Continent, 
que pour palier çn Amérique ? non fans doute. 
La navigation , qui s’eft fi fbrt perfedion- 
née depuis trois ou quatre /îécles , étoitpeut» 
être plus parfaire dans les premiers tems, 
qu*elle ncTefl: aujourd'hui. Du moins ne peut- 
on pas douter qu’elle ne fut alors dans le 
dégré de perfection nécelTaire , pourledef* 
fein, que Diçu avoir de peupler toute la Terre. 

Tant que les Auteurs , que j’ai cités, s’en 
font tenus à çetie poffibilité , qu’on ne fçau- 
Xo\t nier , ils ont raifonné fort jufte j car s’il 
n’cft pas démontré qu’il y ait un palTage par 
Terre en Amérique , foie au Nord de l’Alic 
& de l’Europe , foit au Sud j le contraire ne 
rcO: point : d’ailleurs des Côtes de l’Afrique 
au Brehl j des Canaries aux Açorres , des 
Açorres aux Antilles , des Ifles Britanniques 
& des Côtes dç France en Terre-neuve, la 
Traverfée n’eft ni longue ni difficile ; j’en 
pourrois dire autant de la Chine au Japon, 
du Japon & des Philippines aux lHes Ma- 
riannes , & de -là au Mexique. Il y a dans 
i’Ahe des Ifles aufll'êloîgnées de tout Conti- 
nent , ou l’on n’a pas été furpris de trouver 
des Hommes 3 pçurquoi le leroit - on d’ç4 
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wbles,tavoir trouvé dans l’Amérique? & peiu*on 
(k.:concevoirc]ue les petits- Fils cIc Noë, lorfqu’ils 
cciuiî^furent obligés de fc féparer , & de fe répan- 
de- Cendre , félon les delTeins de Dieu , par toute la 
JQotèjiTcrrc, ^ent été dans l’importibilité de peu- 
îllcaotipler prefquc la moitié de l’Univers ? 

«difcà II falloit donc s’en tenir là -, mais la quef- 
it*ilà;,tion étoit trop (impie , & la réponfe trop aifee 
ACcji à faire. Les Sçavans veulent difeuter , & ils 
ttnfpon: ont cru pouvoir décider comment , & par qui 
îgrafliOl’Amérique a été peuplée : & parce que les 
)c?DoaiHiftoiresne leur rournilToient rien pour cela, 
6 ftn rpli'itôt que de demeurer court , ils ont réalifé 
&'cj,:îcs conjcélures memes les plus frivoles. Une 
Convenance de noms , une légère ap- 
krriiiP^rcnce leur ont paru des preuves , & fur ces 
(it ji^fondemcns ruineux ils ont bâti des fyftêmcs , 
lircj vdont ils fc (ont entêtés , dont les plus igno- 
)kuoc P^^vent apperccvoîr le faux , & qu’on 
fouvent par un fcul fait , qui ne peut 
J ,j5;^'être contefté. De- là il eft arrivé que la ma- 
nicre , dont le Nouveau Monde a reçu fes 
ait b:: P*^c*^^crs Habitans, demeurant fort incertai- 
lu N:; 5 on a iafaginé des difficultés , où il ii’y 

idi!;r 5 ^ point; on a porté l’extravagance 
à; perfuader que les Amériquains né- 

aui t du premier Homme , que 

lUg^; nous rcconnoifions pour notre Pere commun *, 
Tcnr ^ l’ignorance de la maniéré , dont un 

nii. arrivé , devoir le faire juger impofii- 

rLjgj t)lc , ou lui donnoit meme un degré de diffi- 
culté. 

joatl , il y a en ceci de plus (îhgulîer,c’eft qu’on 

es ^ qu’on cherchoit , 

1 , qui nous reftoit : je veux dire, 

la confrontation des Langues. En effet dans 

C iij 
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la recherche , dont il s’agit , il me paroîtquç 
la connoHfance des Langues principales de 
l’Amérique , & leur comparailon avec celles 
de notre Hcmifphere, qui font regardées com- 
me Primitives , pourroient nous faire parve- 
nir à quelque heureufe découverte ^ & que ce 
moyen le moins équivoque de tous , de re- 
monter à l’origine des Nations , n’eft pas aulE 
difficile , qu’on pourroit le croire. Nous avons 
eu, & nous avons encore des Voyageurs & 
des Millionnaires , qui ont travaillé fur les 
Langues, qu’on parle dans toutes les Provinces 
du Nouveau Monde. Il ne faudroit que faire 
un Recueil de leurs Grammaires & de leurs 
Vocabulaires, & les rapprocher des Langues 
mortes, ou vivantes de l’ancien Monde, oui 
palTent pour être originales. Les Dialedesmc. 
mes, malgré l’alteration , qu’elles ont fouffer. 
tes , tiennent encore alTez de la Matrice, pour 
nous fournir de grandes lumières. 

Au lieu de ce moyen , qu’on a négligé, 
on a cherché dans les Moeurs , les Coutumes, 
la Religion , & les Traditions des Amérr* 
ouains , leur première Origine : cep^udantje 
fuis perfuadé que cet examen nepeut produire 
jour , plus capable d’éb!|^’^ & 
d egarcr , que de conduire furement au but, 
quon fe propofe. Les anciennes Traditions 
s effacent de i’efprit de ceux , qui n’ont , ou 
qui pendant plufieurs fiécles n’ont eu aucun 
fecours pour les conferver -, & la moitié du 
Monde efl dans le cas. De nouveaux événe- 
mens , un nouvel ordre de chbfes , font naître 
d autres Traditions, qui effacent les premie- 
rs , & font’ effacées à leur tour. Au bout d’un 
fîécle ou deux on n’a plus rien , qui puilTe fcr- 
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“IKri vîr de guide pour rccrouvcr la trace des pre- 
niiercs Traditions. 

Les Mœurs dégénèrent en tres-peu de tems 
par le Commerce avec d’autres Nations , par 
le mélange de plufieurs Peuples, cjui fe réu- 
niflent ^ par le changement de domination ^ 
toujours fuivi d’une nouvelle forme de gou- 
vernement. A combien plus forte raifon cette 
noiitîli altération de mœurs & de caraderc doit clic 
être fenfible parmi des Peuples errans , deve- 
nus Sauvages , vivant fans principe , & fans 
Mcsfc règles , qui les rappellent aux Mœurs anti- 
ques , telles que font l’éducation , & la fbcié- 
wrciii té. Les Coutumes s’aboli/Tcnt encore plus ai- 
'^crdci lément. Un nouveau genre de vie en iiitro- 
iwMo: duit de nouvelles, & l’on a bientôt oublié 
LttDià celles , que Ton a abandonnées. Que dirai-je 
cHmoi de la privation des chofes les plus néceifaires 
laMti à la vie ? La néceflité , où l’on eft de s’en paf- 
nicrci fer , en fait perdre les noms avec l’afage. 
ju’cDii Enfin rien n’a efluyé de plus promptes , de 
SjM plus fréquentes & de plus étranges révolu- 
tionjï tions , que la Religion. Quand une fois on a 
inc:t# renoncé à l’unique véritable , on ne tarde 
iDCp point à la perdre de vue , & on s’engage dans 
un labyrinthe d’erreurs fi peu liées entr’elles , 
Braii p^rcc que l’inconféqucncc & les contradic- 
cjjjcIj tions font l’appanagc efienticl du menfonge , 
ijÇîiî ^u’il ne refte pas le moindre fil, qui puific 
Sü$i lamener à la vérité. Nous en avons vu dans 
le fiécle précédent un exemple bien fenfible. 
^ Les Boucaniers de S. Domingue étoient Chré- 
^ n’avoient de commerce qu’entr’eux : 
icfsfc' toutefois en moins de trente ans par le feul 
défaut d’exercice de Religion , d’inftruéiion , 
1 (»|5 ^ ^ autorité , qui les retînt dans le devoir. 



U 

5^ Di L* Origine 
ils en écoient venus jufqu à ii avoir plus du 
Chrétien que le Baptême. S’ils avoient fub. 
fîflé feulement jufqu’à la troilîém'e généra- 
tion , leurs Petits-Fils auroient été auflî peu 
inftruits des principes du Chriflianifmc, que 
les Hahitnns de la Nouvelle Guinée , ou des 
Terres Auftrales. Peut-être auroient-ils con- 
fe^rvé quelques pratiques , dont ils n’auroient 
pu rendre raÜon , & n’eft-ce pas de cette forte 
que tant^de Nations Infidèles fe font trouvées 
avoir mêlé dans leur Culte Idolâtre , des céré- 
nîonies , qui paroifioient copiées d’après les 
nôtres ? 

Il n en cft pas de même des Langues. Je 
conviens qu une Langue vivante eft fujetteà 
de continuels changemens , & comme toutes 
1 ont été , on peut dire qu’aucune ne s’eft con- 
fovee dans fa pureté originale Mais ilnen 
elr pas moins vrai , que malgré les change- 
nicns que l’ufage y a faits, elles n’ont pas 
perdu tout ce qui les diftinguoit des autres, 
ce qui fuffit pour ce qu’il nous faut dans le cas 
préfent ; & que des ruifieaux , qui font fortis 

principales fources , je veux dire des dia- 
lectes , on peut remonter jufqu’aux Langues 
Meres , comment cela ? c’efl: que , fuivant la 
remarque d un fçavant Académicien (a ) , les 
Langues Meres fe reconnoilTènt en ce qu’elles 
lont plus énergiques, que celles, qui en font 
dérivées, parce qu’elles ont été formées fur 
la nature ; qu elles contiennent un plus grand 
nombre de mots imitatifs des chofes , dont ils 
lont les fignes ; qu’elles doivent moins au ha- 
sard , & que le mélange , qui a formé lesdia- 

^hbcDVBOs , Hifiçjrç de U Pçintme Ù* 
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leftcs , fait toujours perdre à celle-ci une par- 
tie de rénergic , que leur donnoit le rapport 
naturel de leur fon avec les chofes , dont ils 
étoient les figncs inftitucs. 

De-là je conclus , que fi l’on trouve dans 
l’Amérique des Langues , qui ayent Ces carac- 
tères , il n’ell pas permis de douter qu’elles ne 
remontent à la première origine des Langues^ 
& par confequent que les Nations , qui les 
parlent , n’ayent palTé dans cet Hcmifpherc 
allez peu de tems après la première difperfiort 
des Peuples : furtout , fi dans notre Continent 
elles font entièrement inconnues. J’ai déjà 
obfcrvé , qu’on fuppofe gratuitement que les 
arriérés Petits-Fils deNoe , ou n’ont pu palier 
dans le Nouveau Monde , ou n’y ont pas pen- 
fé. Je ne vois en effet aucune rai (on , qui 
puific autorifer une pareille fuppofition ; 8c 
qui peut croire de bonne foi , que Noë 8c fes 
Enfans en fçavoicnt moins que nous ; que 
l’Artifan & le Pilote du plus grand Navire , 
qui ait jamais été , d’un Navire , qui devoit 
voguer fur une Mer , laquelle n’avoit plus de 
bornes , & qui avoit à fc garantir de tant d’é- 
cueils , ait ignoré , 8c n’ait pas communiqué 
à ceux de fes Defeendans , cjui ont vécu avec 
lui , & par qui devoit s’exécuter Tordre du 
Créateur , de peupler l’Univers , ne leur ait 
pas , dis-je , communiqué l’art de naviguer 
fur un Océan plus calme, 8c renfermé dans 
fes anciennes limites ? 

Eft-il meme bien décidé , que l’Amérique 
n’a point eu d’Habitans avant le Déluge ? 
Eft-il vraifemblable que Noc & fes Enfans 
n’ont connu que la moitié du Monde -, 8C 
Moyfc ne nous apprend-il pas que toutes les 
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Terres & les Ifles les plus éloignées ont ér^ 
peuplées ? Comment accorder cela avec la pré* 
tencion de ceux , qui foûtiennentquc Icsprc. 
miers Hommes ignoroient l’art de naviguer; 
& peut - on bien dire férieufement , contre 
l’autorité d’un témoignage fi rcfpeâ:abIe,coni. 
me a fait Jean de Laet , que la navigation eft 
un effet de l’audace des Hommes j quelle 
n’entroit point dans les vues diredes du Créa- 
teur , & que Dieu avoit abandonné la Terre 
aux Hommes , & l’Eau aux Poifibns ? D’ail- 
leurs les Ifles ne font-elles point partie delà 
Terre , & n y a - 1 - il point des endroits du 
Continent , où il étoit plus naturel d’aller par 
Mer , que par de longs détours , fouventim- 
praticjuablcs , ou du moins d’une difficulté 
capable de faire tout entreprendre pour les 
éviter ? 

II eft certain que l’art de naviguer a eu le 
fort de quantité d’autres , dont on n’a aucune 
preuve que nos premiers Peres ont été privés, 
dont quelques - uns font perdus , & d’autres 
Il ont été confervés que dans un petit nombre 
de nations : mais qu*eft-ce que cela prouve? 
II faut toujours en revenir à ce principe , que 
les Arts nécefiakes aux deffeins de Dieu n’ont 
point été ignorés de ceux , qui les dévoient 
remplir. L’induftrieen a peut-être fait inven- 
ter , qui n’étoient qu’uriles \ & la cupidité en 
a fait d^ouvrir , qui ne pouvoient fervir, 
qu à fatisfaire nos paflîons. On peut croire 
auffi que ce qui en a fait tomber pluficurs 
dans l’oubli , c’efl: qu’ils n eroient plus nécel- 
faires , & que relie a été la navigation de long 
cours , des que toutes les parties de la Terre 
ont eu des Habitans. Il fuflîfoic pour le Com- 
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mcrce de ranger les Côtes , & de traverfcr aux 
Ides les plus proches. Faut-il s’étonner que , 
faute d’ufagc , on ait perdu le fecrct de faire 
de longues courfes fur un Elément fi inconf. 
tant , & fl fouvent orac^eux ? 

Qui peut même afTiirer qu’on l’ait perdu 
fi-tôt ? Strabon dit en plufîcurs endroits que 
les Habitans de Cadix & tous les Efpagnols 
avoient de grands VaifTcaux , & excelloienc 
en l’art de naviguer. Pline /e plaint de ce que 
de fbn tems la navigation n’étoit pas aulTi par- 
faite , qu’elle l’avoit été plufieurs fiécles au- 
paravant 5 les phéniciens & ks Carthaginois 
ont eu longtems la réputation d’être habiles 
& hardis Navigateurs. Le P. de Acofta con- 
vient que Vafco de Gama trouva parmi les 
Habitans du Mozambique l’ufage de la Bouf- 
folc. Les Infulaires de Madagafcar ont une 
Tradition , qui porte que les Chinois ont en- 
voyé une Colonie dans leur Ifle. Rejetter cette 
Tradition fur l’impoffibilité de naviguer fi 
loin fans BoufTole , n’eft-ce pas une pure péti- 
tion de principe ? Car enfin fi Ja BoufTole efl 
nécelTaire pour aller de la Chine à Madagaf-/ 
car , j’ai autant de droit de dire , fur la foi 
d’une Tradition confiante dans une grande 
Iflc i les Chinois ont pafïé à Madagafcar , 
donc ils connoifToient l’ufage de la Bon fiole ; 
qu’on en a de raifonner ainfi: les Chinois 
îgnoroient l’ufage de la Boufiole , donc ils 
ils n’ont point pafie à Madagafcar. Je n’entre- 
prends pourtant pas de foûtenir le fait , quoi- 
que je puifie le faire avec de bons Auteurs -, 
mais je ferois aufii fondé à Tavancer , que 
d’autres à le rejetter. 

Les Chinois , dont l’Origine remonte aux 

Cvj 
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Petits-Fils de Noe , ont eu anciennement def 
Flottes J c’eft un fait allez bien établi dans 
THiftoire : Qui a pu les empêcher de palTerau 
Mexique par les Philippines ? Les Efpagnols 
font tous les ans cette route. De-là ils ont pu 
en rangeant la Côte peupler toute l’Amérique 
du côté de la Mer du Sud. Les Ides Marianues 
& tant d’autres , qu’on découvre tous les jours 
dans l’elpace de Mer , qui fépare la Chine & 
le Japon de l’Amérique , ont pu être peuplées 
de la même maniéré , les unes plutôt , & les 
autres plus tard. Les Habitans des Ides de Sa- 
lomon , & ceux de la Nouvelle Guinée, de 
la Nouvelle Hollande, &des Terres Auftra- 
les rclîèmblent trop peu aux Amériquains, 
pour qu’on puide imaginer qu’ils ayem la 
meme origine, lî on ne remonte pas auxtems 
les plus éloignés. Leur ignorance ne permettra 
jamais de fçavoir d’où ils la tirent ^ mais enfin 
tous ces Pays font peuplés : il eft bien vrai- 
femblable que quelques-uns l’ont été par ac- 
cident. Or s iis l’ont pu être de cette manière, 
pourquoi veut-on qu’ils ne l’aycat pas été dans 
le même tems & par la même voye, que les 
autres parties de la Terre ? 

Les anciens Celtes & les Gaulois, fi rç- 
nommés par leur habileté dans la Naviga- 
tion , qui ont envoyé tant de Colonies juf- 
QU aux extrémités de l’Ade & de l’Europe , & 
dont on ne fçauroit prefque nier que l’Origine 
ne remonte jufqu’aux Enfans de Japhet, n’ont- 
3ls pas pu pénétrer par les Açorres jufqu’en 
Amérique } & d on objeéle que les Açorres 
éroicnt fans Habitans au quinziéme décle , je 
leponds que ceux , qui les Premiers ont décou- 
vert cçs Jdes , les oût ftns doute négligées , 
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itnüi s établir dans de plus grandes, de 

:li«r fertiles , & dans un Continent immenfe, 
\ U? fort éloignées. Les Eskî- 

i j maux & quelques autres Nations de l’Amérî- 
‘ ^ oiie Septentrionn^le relîemblent Ci fort à ceux 
ou Nord de l’Europe & de TAfic , & lî peu aux 
^ ^ autres Peuples du Nouveau Monde , qu’il 
n’cft pas difficile de reconnoître qu’ils defeen ^ 
P^liCi dent des Premiers , & qu’ils n’ont rien de com- 
mun dans leur Origine moderne avec les Se- 
conds -, je dis leur Origine moderne , car il 
sjfsLt n’y a guéres d’apparence ou’ellc foit ancienne j 
cJlcGiu & il n’y a aucun inconvénient à fuppofer que 
^Teno: des Pays Ci peu habitables, ont été habités 
plus tard que les autres. 

II n’en eft pas de même du refte de l’A- 
lîtpas* mériqne , on ne me perfuadera jamais qu’une 
tcncic partie fîconfîdér.ibIe de la Terre ait été igno- 
rée ou négligée des premiers Fondateurs des 
ilcllk Nations j & la raifon , qui fe tire du carac- 
l’onrèf tere des Amériquains , & de la peinture af- 
îccttî 2 freufe , qu’on en a faite d’abord, ne prouve 
ptp: rien contre leur antiquité. Il y a trois mille 

icvo^ts ans au plus , que l’Europe étoit pleine de 
Peuples auffi Sauvages & auffi peu policés , 
03011,1 que la plupart d’entr’eux , & elle en a encore 
ans quelques reftes. L’Afîe , le premier fîégc de 
cCok la Religion, des bonnes mœurs, des Scicn- 
jelfe ces & des Arts, & le centre des plus ancien- 
rroK,.!: nés & des plus pures Traditions , ne voit-elle 

:j 2 jk'. p3S encore fes plus flori liants Empires en- 
pffgfj vironnés de la plus épaiffe barbarie ? L’Egypte, 
yçjgi; qui s’efl: vantée d’avoir été la fource des plus 
jctt» belles connoifïances , Sc qui eft retombée 
dans l’ignorance la plus profonde -, l’Empire 
des Abyffins fi ancien , & autrefois ii florif- 
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fant J la Lybie , qui a produit tant de Grandj 
Hommes i la Mauritanie , d*oii Tont fortis 
tant de Sçavants en tout genre , n ont-ils 
pas toujours eu dans leur voifinage des Peu- 
ples , qui fembloient n’avoir de rHomme 
que la figure ? Pourquoi s’étonner que les 
Amériquains , fi lontcms ignorés du refte du 
Monde , foient devenus Barbares & Sauva- 
ges , & que leurs plus florifTants Empires 
fe foient trouvé dénués de tant de chofes, 
Qu’on croyoit d’une nécefTité indifpenfablê 
dans notre Hemifphere. 

Qu’on recherche ce qui avoir rendu fi fé- 
roces , les Montagnards des Pyrénées , dont 
plufîeurs le font encore *, quelle cft l’Oricrirte 
des Lappons & des Samojedes , d’od ?ont 
venus les Cafres& les Hottentots. Pourquoi 
foils les mêmes paraleles il y a des Noirs en 
Afrique , & il n’y en a point ailleurs on 
pourra trouver' de quoi répondre aux mêmes 
queftions touchant les Eskimaux & les Al- 
gonquins , les Hurops & les Sioux , les Guay- 
ranis & les Patagons. Que fi on demande 
pourquoi les Amériquains n’ont point de bar- 
be , ni de poil par tout le corps , & pourquoi 
la plupart font de couleur rougeâtre , je de- 
manderai à mon tour pourquoi la plupart 
des Afriquains font noirs ? Cette queftion ti’en- 
tre pour rien dans la difpute fur l’Origine des 
Amériquains. 

Primitives fe font mêlées & 
divjféesadiverfes reprifes ; les guerres étran- 
geres & domeftiques , auffi anciennes que la 
pafiion de dominer ^ la néceffiré de fc féparer & 
de seloigoer , foir parce qu’un Pays ne pou. 
voit plus contenir fes Habitans , qui fe multi- 
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plioîcnt à l’infini ; foit parce que les plus Foi- 
blcs étoicnt obligés de fuir devant les plus 
Forts J l’inquiétude & la curiofité , fi naturel- 
les aux Hommes , mille raifons , qu’il eft 
ai^ d’imaginer , & qui entroient toutes dans 
les delîeins de la Providence -, la maniéré , 
dont fe font faites ces tranfmigrations ? la 
difficulté de conferver les Arts & les Tra- 
ditions parmi des Fugitifs tranfplantés dans 
des Pays incultes, & hors de portée d’avoir 
quelque Commerce avec les Nations civili- 
lées ; tout cela eft ^fé à concevoir. Les acci- 
dents inprévûs , les tempêtes & les naufrages 
ont certainement contribué à peupler toute la 
Terre habitable 5 & faut-il s’étonner apres 
cela de certains rapports , qu’on apperçoit en- 
tre des Peuples aujourdhui fi éloignés les uns 
des autres , & de la différence , qui fe trouve 
entre des Nations voifines ? 

On peut comprendre encore qu’il a du arri- 
ver qu’une partie de ces Hommes errants , 
ou forcés par la néceffité de fe réunir pour fe 
défendre , & fe fouftraire à la domination 
d’un Peuple puifTant , ou entraînés par l’élo- 
quence & l’habileté d’un Légiflateur , ayent 
formé des Corps de Monarchie , fefoient fou- 
rnis à des I oix , fe fbient raffemblés en Corps 
de Nations. Tels ont été les commencemens 
des plus anciens Empires dans l’Ancien Mon- 
de -, tels ont pu erre ceux du Pérou & du Me- 
xique dans le Nouveau j mais les monumens 
hiftoriques nous manquent pour en fçavoir 
davantage , & il n’y a , je le répété , que la 
connoi/l'ance des Langues piimitives , qui 
piiifTe porter quelque jour dans ces ténèbres. 
Il eft aflez étonnant qu’on ait négligé jufqu à 
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préfent un moyen fi naturel , & d’une exécû* 
tion fi facile , de faire des découvertes aufïî 
intcrefTantes pour le moins , que la plupart de 
celles , qui occupent les Sçavans depuis deux 
fiécles. On connoîtroit du moins parmi ce pro- 
digieux nombre de Peuples divers , qu on voit 
dans l’Amérique, & fi differens entr’eux de lan» 
gage , quels font ceux , qui parlent des Lan- 
gues totalement fi difterentes de celles de l’An- 
cien Monde , & qui par conféquent doivent 
ctre cenfés avoir palTé en Amérique dans 
les premiers tcy«s -, & ceux , qui pir l’Ana- 
logic de leur Langue avec celles, qui fontw 
ulage dans les crois autres Parties du Monde 
donnent lieu de juger que leur Tranfraira! 
non eft plus récente , & doit être attribuée, 
ou a quelque naufrage , ou à quelque acci- 
dent femblable a ceux , dont j’ai pilé dani 
le cours de cette Dilatation . 
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Vous avez fouhaitté que je vous écri- 
vifle régulièrement par toutes les o«cafions , 
que j’en pourrois trouver , & je vous l’ai pro- 
mis , parce qu’il ne m’eft pas permis de vous 
rien refufer ; mais je crains fort que vous 
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ne vous lafliez bientôt de recevoir mes LcU 
très : car je ne puis me perfuader que vous 
les trouviez aurti intercilantes , que vous avez 
cru quelles le dévoient être. En effet c’eft 
fur un Journal fuivi , que vous avez compté • 
mais en premier lieu , je prévois que les Mcf! 
fagers , dont je me fervirai , pour vous faire 
tenir mes Lettres , ne feront pas tous bien 
fidèles , ni des plus exads t & fi cela cft 
vous n'aurez qu’un Journal tronqué & fans 
fuite : d’ai leurs je ne fçai pas trop de quoi 
je le remplirai. Car vous n'ignorez pas que 
1 on m envoyé dans un Pays , où je ferai fou- 
vent cent heuës, & davantage , fans rencon- 
trer un Homme , & fans voir autre ebofe 
que des Bois, des Lacs , des Rivières &des 
Montagnes. Et quels Hommes encore , que 
ceux , qu’on y peut rencontrer ? Des Sauva- 
ges , dont je n'entends point la Langue & 
qui ne fçavent pas la mienne. De plus, que me 
diroient ils ? Ils ne fçavent rien ; & que leur 
nai-je ? ils ne font pas plus curieux d’ap- 
prendre des nouvelles d'Europe ; que vous 
m moi , Madame , ne le fommes d'être iuf- 
truirs de leurs affaires. 

En fécond lieu , quand je ferois Homme 
u.er du privilège des Voyageurs ; je vous 
connois trop, pourofer prendre cette libené 
avec vous ; & pour me flatter de vous en 
raire accroire. Mais ne craignez rien , je ne 
me lens point d'inclination à forger des aven- 
tures ; J ai déjà fait 1 expérience de ce que 
it un ncien , qu on ne change point de ca- 
raftere en paffant la Mer , en^hangeant de 
«-limât ; J efperc conferver celui de fincériré , 
que vous me connoiflez , en parcourant l'A- 
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méiiquc , & les Mcis , qui la féparcnt de nous. *“ 
Vous étiez en peine de ma fanté , qui ne vous 
paroifloit pas en alTez bon état pour entre- 
prendre un voyage fi pénible *, grâces au Sei- 
gneur , elle fe fortifie de jour en jour , & je 
voudrois bien être auffi (ur d*avoir toutes 
les autres qualités nécefiaircs , pour m’acquit- 
ter , comme il faut , de la Commiffion , dont 
on m’a chargé. Mais croiriez-vousbien , Ma- 
dame , que j’ai déjà penfé périr à moitié 
chemin de Paris à Rochefort ? Vous n’avez , 
peut-être pas oublié que je vous ai fouvent 
dit que nos Rivières de France ne font que 
des Ruilfcaux , en comparaifon de celles de 
l'Amérique : il s’en efi: peu fallu que Ja Loire 
n’ait été vengée de cet outrage. 

J’avois pris une Cabanne a Orléans avcc'"^ 
quatre ou cinq Officiers du Régiment de 
Conti , Infanterie. Le feize , étant vis-à-vis 
de Langct^ , & ne pouvant avancer à caufe 
d’un vent contraire allez fort , nous voulû- 
mes gagner cette Bourgade pour nous alTû- 
rer d’un bon gîte , au cas qu’il fallût y paf- 
fer la nuit. Il falloit pour cela traverfer la 
Rivière , & nous le propofâmes à nos Bate- 
'liers , qui y témoignèrent de la répugnance -, 
mais c’étoit de jeunes Gens , & comme nous 
înfiftâmes , ils n’oferent nous contredire. 
Nous n’étions pas encore au milieu du Ca- 
nal , que ncus aurions bien voulu être à 
recommencer -, mais il n’étoit plus tems , êc 
ce qui me fàchoit le plus , c’eft que c’étoit 
moi , qui avoit ouvert l’avis , qu’on fc rc- 
pentoit fort d’avoir fuivi. Nous étions véri- 
tablement en grand danger , & on le voyoi c 
bien fur le yifage de nos Conduélcuis j ils 



I 7 1 

Juin 



Journal Historic^üé 

démontèrent pourtant point , & maj 
' nœuvrerent fi bien , qu*ils nous tirèrent d’af- 
faire. 

Le danger pafié , quelqu'un de la Compa- 
gnie , leouel avoir été plufieurs fois fur le 
point de (e déshabiller pour fe jetter à la nât^e , 
fe mit à crier de toute fa force , mais (Fua 
ton , qui faifoit voir que le Cœur lui battoic 
encore , que j'avois eu grand peur. Il difoic 
peut-être , plus vrai , qu’il ne penfoitjraais 
a coup fur , il devinoit 5 car pour écarter les 
reproches , que l’on commençoit à me faire, 
& pour tâcher de perfuader les autres , qu’il 
n’y avoir pas de danger , j’avois fait allez 
bonne contenance. On rencontre afiez fou- 
vent de ces faux Braves , qui , pour cacher 
la frayeur , dont ils font faifis , veulent faire 
diverfion , en donnant fur ceux , qui font 
beaucoup plus rafiiirés qu’eux-mêmes. Cepen- 
dant , Madame , fi je croyois aux-préfages , 
voilà bien de quoi augurer mal d’un Voyage, 
oii je dois faire plus de trois mille lieues 
fur Mer , Sc naviguer en Canot d’Ecorce fur 
deux des plus grands Fleuves du Monde , & 
fur des Lacs prefque auflt grands & pour le 
moins auffi orageux , quelle Pont Euxin & 
la Mer Cafpienne. 

L a Loire ne fut point traitable tout le reflc 
^ nous couchâmes à Langets j nos 
Oiliciers , qui a voient à leur tête leur Lieute- 
nant de Roi , étoient de fort honnêtes gens , 
& d’un aimable commerce. Ils avoient d’ail- 
leurs beaucoup de Religion , & ils en donnè- 
rent une preuve , qui n’avoit rien d’equi- 
yoque. Une efpece d’Aventurier , moitié petit- 
Maure, & moitié bel-efprit , s’étoit join» à 
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eux à Paris : jufquà Orléans il s’étoit allez 
isiucîs contenu , mais du moment que nous fumes 
embarqués , il commença de s’émanciper un 
peu , & infenfiblement il tînt des propos fort 
libres fut la Religion. J’eus la conlolation de 
ijcttctij; voir que tous nos Officiers en furent ofï'enfés 
au point, qu’aucun ne voulut loger avec lui 
Coairljii à Langexs. Ce fut un jeune Lieutenant , qui 
PCE.!; lui en ht la déclaration , & qui Tobligca d’al- 
Dcpcé: 1er chercher ailleurs un gîte. 

p(ié(t J’arrivai ici le dix- neuf j on m’y attendoîr, 
îeoitîi:; parce que j’étois chargé de Pacquets de la 
lo antra Cour ; mais on y attendoit aulfi de l’argent , 

ifois fe & il n’eli: arrivé qu’aujourd’hui. Je vais de- 
méi m’embarquer fur le Chameau , grande 

& belle Flûte du Roi , laquelle cft en Rade 
5,Kiib rifle d’Aix , & }’y ferai en pays de coii- 

cuXjÇ noilTance. J’ai déjà fait Campagne avec M. 

mcoKiL de V O U tr O N , qui la commande > & avec 

sanitjir Chaviteau , fon premier Pilote : j’ai eu à 
aUiuF' Quebec pour Difciple M. le Comte de Vau- 
)is£. DREuiL , fon Capitaine en fécond, & j’ai 
notfc Canada avec quelques-uns des Offi- 

sdoMc ciers& des Paflagers. On nous aflûre que nous 
anifclE 2 vons un très bon Equipage , & il n’eft point 
: Ponti d’Officier de Marine , qui ait plus d’expérience 

pour la navigatioji , que nous allons faire , 
Utm flue notre Commandant. Ainfi je ne pouvois 
àlâüss defîrer de mieux , & pour la fureté d^ 

xtcl«'' Navire , & pour l’agrément de la Société. 
'bc«r“ Je fuis, &c. 

S îToia; 
ji'ibar 
lit lia;- 
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“^TT^r SEC ONDE LETTRE. 

Juillet. 

Voyage de la Rochelle à Ouebec : Quel(^ues 
Remarques fur cette Navigation , fur U 
Grand Banc de Terre - Neuve , ^ fur le 
Tleuve Saint Laurent» 

A Quebec , ce vint-quatre Septembre, 1710. 

]VI A D A M E , 

J*A R R I V A I hier en cette Ville , après 
quatre-vint trois jours dune lente & aàz 
fècheufe Traverfée : nous n avions pourtant 
que mille lieues à faire j ainfî vous voyez 
qu on ne va pas toujours fur Mer per la via 
delle Pofie^ comme difoit M. l’Abbé deCHOi- 
s Y. Je n’ai point fait de Journal de ce Voyage, 
parce que le mal de Mer m’a beaucoup fiit 
foulFrir pendant plus d’un mois. Je m’étois 
flatté d’en être quitte , parce que j ’avois déjà 
payé deux fois le tribut 5 mais il y a des tem- 
- péramens, qui ne peuvent rympathifer avec 
cet Elément , & le mien eft de cette efpece. 
Or , dans l’état , où ce mal nous réduit , 
il n eft pas pofTible de faire attention à ce qui 
fe parte fur le Vaifteau. D’ailleurs rien n’eft 
plus fterile qu’une Navigation comme celle- 
ci J aulïî n’y eft-on occupé qu’à examiner d’oii 
vient le Vent , combien on avance , & ïi l’on 
eft en route : car pendant les deux tiers du 
chemin , on ne voit que le Ciel ôc l’Eau. Je 
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vais néanmoins vous marquer ce que ma mé- 
moire me fournira de plus propre à vous amu- 
fer pendant un quart d’heure , pour tenir , au- 
tant qu’il m’eft: poflible , la parole , que je 
vous ai donnée. 

Nous reliâmes en Rade tout le premier de 
Juillet , & le fécond nous appareillâmes à la 
faveur d’un petit foufle duNord-Eft. Les trois 
premiers jours les Vents furent toujours du 
bon côté , mais bien foibles , & on s’en con- 
foloit, parce que la Mer étoit belle. Il fem- 
bloit qu’elle voulût nous amadoiier, avant 
que de fe montrer dans toute fa mauvaife hu- 
meur. Le quatrième , ou le cinquième le Vent 
tourna & nous mit à la Bouline ( ^ ). La Mer 
devin^rolTe , & pendant près de lîx Icmaines 
nous fumes lècouès de la bonne maniéré. Les 
Vents ne faifoient que tourner , mais il nous 
prenoient bien plus fouvent par devant que 
par derrière , & nous étions prcfquc toujours 
au plus près (b). 

Le r 
fur le 

fc ^trompoient pas de beaucoup. Ils étoient 
meme en réglé i car un bon Pilote doit tou- 
jours être un peu de l’Avant de fon Vaif- 
feau (c ) -, mais depuis le neuf jufju’au feize , 
nous ne fîmes prefque point de chemin. Ce 
quon appelle le Grand Banc de Terre-neuve , 
cfl: proprement une Montagne cachée fous 
les Eaux , environ à fîx cent lieues de France 
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Juillet. 



neuvième d’ Août nos Pilotes fecroyoient Description 
e Grand Banc de Terre-Neuve , & ils ne grandüanç 



1710 . 

Août. 



(4 ) Aller à la Bouline, 
c cft prendre le Vent de 
biais. 

( ^ ) Etre au plus près , 
^uand on pince le 



Vent , en le prenant de 
biais , parce qu’il vient 
prefque de devant. 

(c) C’cfl-à-dire fc croi- 
re pluj avancé qu’il n’eft. 
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7 ^ ~ du côté de l’Occident. Le Sieur D t n y s , 

‘ duquel nous avons un très-bon Ouvrage fur 
AüiiC. l’Amérique Septentrionnale , & un Traité 
fort inftruéHf de la Pêche de la Morue , don- 
ne à cette Montagne cent cinquante lieues 
d’étendue du Nord au Sud j mais , félon les 
Cartes Marines les plus exaétes , fon com- 
mencement , du côté du Sud , eO: par les qua- 
rante & un degrés de Latitude Nord , & fon 
extrémité Septentrionnale eft par les quarante- 
neuf dégrés , vint-cinq Minutes. 

La vérité eft que tes deux extrémités fe 
terminent tellement en pointe , qu’il eft 
mal aifé d’en marquer exadement les bornes, 
Sa plus grande largeur , d’Orient en Occi- 
dent , eft d’environ quatre -vint - dix lieues 
Marines de France Sc d’Angleterre , entre les 
quarante & les quarante-neuf dégrés de Longi- 
tude. J'ai oui dire à des Matelots qu’ils y 
avoient mouillé l’Ancre à cinq brades, ce qui 
eft encore contre le Sieur Denys , lequel pré- 
tend qu’il n’y en a jamais trouvé moins de 
vint-cinq. Mais il eft certain qu’en pluficun 
endroits il y en a plus de foixanre. Vers le mi- 
lieu de fa Longueur , du côté de l’Europe, il 
forme une efpece de Baye , qu’on a nommée 
ia Toffe; & c’db ce qui fait que de deux Navi- 
res , qui font fur la même ligne , & à la vue 
l’un de l’autre , l’un trouvera fond , & l’autre 
ne le trouvera pas. 

Avant que d’arriver au Grand Banc , on 
en rencontre un plus petit , qui s’appelle U 
Banc ] acquêt. Il eft par le travers du milieu 
de^fa longueur ; quelques-uns même le font 
précéder d’un autre, auquel ils donnent la figure 
d un Cône ; mais j’ai vu des Pilotes, qui des 






d'un Voyage de rAMERic^. Let. IL 75 

trois n’en font qu’un , & fc tirent des objcc- » — 

bonOn^ tions , qu’on leur fait , en difant , qu’il y * 7 i C?. 

a fur le Grand Banc des cavités , dont la Août, 
dafe profondeur a trompé ceux , qui n’en diftin- 
: ciû^ gucnt trois , que pour n’avoir pas filé aflez de 
liDais,: Cable, Quoiquil en foit de la grandeur Sc 
nafe.l de la figure de celte Montagne , dont il n’cfl: 
id.eftfï; pas polfible d’être inftruit au jufte , on y 
iwiîi trouve une quantité prodigicufc de Coquib- 
cftpaffei ^agcs, & plufieurs cfpéces de Poi/Tons de 
!« toutes grandeurs j la plûpan fervent de nour- 
dmicca titurc ordinaire aux Morues, dont le nom- 
pok,i bte fcmblc égaler celui des Grains de Sable , 
icbtflttk couvrent le Banc. Depuis plus de deux 
J fiécles on en charge tous les ans deux à trois 
’C.M.î "^c^t Navires * & il n’y paroît prelque point, 
ate neferoit pourtant pas mal de difoonti- 
ifdé^ "“cr de tems en tems certe Pêche , d’autant 
Maiè Golplie de Saint Laurent , le 

finqbdi même, -pendant plus de foixanre lieues, 

îcs Côtes de l’Acadie_, celles de l’ifle Royale 
strônii ^ Terre-neuve , ne font guéres moins 
mm: decePoiflon, que le Grand Banc, 

lixânll' 1^» Madame , de vraies Mines , qui 

Ote ü mieux , & demandent beaucoup moins 

qü’fljii ». ^ Méxiquc. 

qücdtc eûmes beaucoup k fouffrir tout le rems, cauf^s jes 

‘Ik.li contraires nous retinrent fur Vents & dc« 

mLIi Frontières du Royaume des Moru’cs j car Brumes , qui 
c’eftbien le plus délagréable & le plus in^ 7 
fini'' Parage de tout l’Océan. Le Soleil 

I s’y montre prefquc jamais, & la plupart 

/ cr y ouvert d’une Brume froide 

? épaifie , qui fait connoîcre les approches 
i*l(Kï' 1 maniéré à ne s’y pas mépren- 

Quelle pourroit cire la caufe d’un Phé- 

«fc Tcm. V. D 
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^ ^ _ nomcjîc fi marqué & fi conftant ! Scioic cj 
' ^ * le Voifinage des Terres & des Forées, quilej 

Août» couvrent ? Mais outre que le Qaf de Raztf, 
qui cft la Terre la plus proche du Grand 
Banc , en eft éloigné de trente- cinq lieues, 
la meme chofe n’arrive point de tous les 
autres côtés de Tlfle ; & de plus , l’Ifle de 
Terre-neuve n eft embrumée , que du côté 
ÿu Grand Banc ; par-tout ailleurs fes Côtes 
joüilTenc d’un air pur , ôc d’un Ciel fercin, 
Il eft donc vraifemblable que c cft la proxi- 
mité du Grand Banc , qui caufe les Brouil. 
lards , donc le Cap de Raze eft ordinaire- 
ment enveloppé , Ôc il en faut chercher la 
caufe fur le Banc même. Or voici fur cela 
ma conjedure , que je fouraets à la décifion 
des Sçavans. 

Je commence par obferver que nous avons 
un autre figue de lapprochc du Grand Banc: 
c’eft que fur toutes fes extrémités , (ju’on 
apclle communémerït fes E^orres y h ^^cr é 
toujours glapiflante , Sc les Vents irapécueux. 
Ne pourroic-on point regarder cela comme 
la caufe des Brouillards , qui y régnent, 6: 
dire que ragitation de TEau , dont le fond 
cft mêlé dç Sable & de Vafes , épaiffit l’Air 
Ôc rengraiffe , Ôc que le Soleil n’en attire 
que des Vapeurs groiîieres , qu’il ne peut ja- 
mais bien réfoudre? On me demandera d’oii 
vient cette agitation de la Mer fur IcsEcor- 
rcs du Grand Banc , tandis que par-tout ail* 
leurs , ôc fur le Banc même , il règne un 
calme profond ? La voici , fi je ne me trompe. 
On éprouve tous les jours dans ces Partages 
des Cou i ans , qui portent tantôt d’un co.% 
Ôc tantôt d’uu autre. La Mcrirréguliercmcût 
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foiQ poufl'ée par ccs Courans , & heiircanc avec 
impétuofité contre les bords du Banc , cjui 
cljjjj font prefquc partout à pic , en eft repoulîëe 
avec la même violence , ce qui caufe l’agi- 
ration , qu*on y remarmie. 

; Que fi la meme choie n’arrive point aux 
c,^ approches de tous les Hautsfonds, c*eft que 
tous nont pas une auffi grande étendue , 
luG que-cclui-ci -, qu’il n’y a point de Courans 
Qçç-j aux environs , qu’ils n’y font pas fi forts , 
ou qu’ils ne s’y croifent pas , qu’ils ne rencon- 
jçjI’ trent pas des bords aulli roi des , & n’en font 
point repoulTés avec autant de force. Il cfl 
certain d’ailleurs , comme je l’ai déjà obfcrvé 
d’apres les Marins , que l’agitation de la Mer, 
& les Vafes , quelle remue' , contribuent beau- 
coup à épaiflir l’Air , & à engrai/fer les Vents j 
mais que ccs Vents , quand ils n’ont point 
r d’autre caufe , ne s’étendent pas bien loin , 
& que fur le Grand Banc , à quelque diftance 
des Bords , on eft tranquille comme dans une 
J Rade , à moins d‘un Vent forcé , qui vienne 
d’ailleurs. 

I“‘'" Ce fut un Vendredi , feiziéme d’Août , à 
fept heures du foir , que nous nous trouvâ- 
mes fur le Grand Banc , par foixante & quinze 
BralTes d’eau. Arriver au Grand Banc, cela 
s’appelle hof?cquer ; en fortir , c’eft débanc- 
quer i ce font deux mots , donc la Pêche 
ilcîJ ^2s Morues a enrichi notre Langue. C’eft la 
Pf* coutume , quand on a trouvé fond , de crier : 
X,. yive le Roi , & on le fit de bon cœur. Notre 
Equipage foupiroit après la Morn’e fraîche j 
mais le Soleil étoîc couché , le Vent étoic 
A'J: bon , & on jugea à propos d’en profiter. Vers 

les onze heures du foir, Vent forcé de Sud- 

Dij 



172-0 

Août* 



Tcmpccr, 



7<; Journal Hjstoriq^ue 

Eft , lequel , avec la feule Mijéne , nous au, 

^ ^ ^ roit fait faire trois lieues par heure. S’il n’y 

Aout^ avoit eu que cela , en ferrant , comme on fit 

dans la minute , toutes les autres VojIcs, 
nous n’aurions pas été à plaindre j mais il 
furvint une Pluie fi abondante , qu’on auroit 
dit que toutes les Cataraéles du Ciel écoient 
ouvertes. Ce qu’il y eut de pis , c’eft que le 
Tonnerre commença par oii il finit ordinai- 
rement j il tomba fi près de nous , que le 
Gouvernail en fut engourdi , & que tous les 
Matelots , qui faifoient la Manoeuvre , en 
refientirent le contre-coup. Il redoubla en- 
fuite , & cent Pièces de Canon n’auroient pas 
fait plus de bruit. On ne s’entendoit point; 
un coup n’attendoit pas l’autre -, on ne fc 
voyoit point au milieu des Eclairs , parce 
qu’on en étoit ébloui. Enfin pendant une 
heure & demie -, il fembloit que nous étions 
à la Tranchée ^ le Coeur battoit aux plus in- 
trépides ; car le Tonnerre reftoit toujours fur 
notre tète , & s’il étoit tombé une fécondé 
fois , nous aurions pii aller fervir de pâture 
aux Morues , aux dépens dcfquelles nous 
avions compté de faire bientôt bonne cherc. 
Caftor ou Pollux , car je ne fçai lequel des 
deux étoit en fadion , fous le nom de Fe« 
Saint Eîme { a) ^ nous avoit bien avertis 
de tout ce fracas , 8c fans cela , nous aurions 
bien pu être furpris , 8c tourner fous Voiles, 
Au bout d’üue heure 8c demie , la Pluy: 

• cçfia , le Tonnerre ne grondoit plus que de 
loin , 8c les Eclairs n’écoient plus que de foi- 
bles lueurs à l’Horifon. Le Vent étoit tou- 

( 4 ) On ne manque guércs de voir ces FeuxTuriq 
Yfigues, à l’approche d’une Tcmpcfc. 
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tQ,xj; Jours bon , & n’écoit plus fi brutal , & la Mer ij 2.0 
paroifioic unie comme une Glace. Chacun 
incs '; slors voulue aller fe coucher -, mais tous les Aouj. 
ife.j Lits étoient inondés , la Pluye ayant pénétré 
,(|a5j; par les fentes les plus imperceptibles , ce qui 
1 iq; eft inévitable , quand le Vaificau eft fort agité. 

On fit comme on put , & on fe trouva en- 
ISà? très- heureux d’en être quitte à fi boa 

002 marché. Tout ce qui eft violent ne dure point, 
fur-tout le Vent de Sud-Eft , au moins dans 
ces Mers. Il n’eft conftant , que lorfqu’il fe 
fortifie peu à peu , & fouvent il finit par une 
jjU Tempête. Le Calme revint avec le jout ; 

^ nous n’avançions pas ,'mais nous nous défen- 
^ nuyâmes en pêchant. 

Tout eft bon dans la Moru’e*, quand elle Des Morue?, 
^ eft fraiche 3 elle ne perd même rien de fa^ 
bonté , & elle devient un peu plus ferme , 
quand elle a été deux jours dans le Sel 3 mais 
ce font les Pêcheurs feuls , qui en mangent 
ce qu’elle a de plus excellent , c’eft- à-dire * 

^ la Tête , la Langue , & le Fo}c , qui délayé 
: dans l’Huile & le Vinaigre , avec un peu de 
5 r Foivre, lui fait une Saufie exquife. Pour con- 
jî,^ ferver tout cela , il faudroit trop de Sel; 
ainfi on jette à la Mer tout ce qu’on n’en 
peut pas confommer dans le tems de h Pê- 
^ che. La plus grande Morue* , que j’aye vue , 

J*®' n’avoit pas trois pieds : cependant celles du 

‘ ^ Grand Banc font les plus fortes : mais il n’y 

a peut-être point d’ Animal , qui à proportion 
de fa grandeur , ait la Gueule plus large , 
ni qui foit plus vorace. On trouve de tout 
dans le Co^s de ce Poiflon , jufquà des têts 
de Pots cafics , du Fer , & du Verre. On 
s’ccoit imaginé qu’il digeroit tout cela, mais 
D iij 
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“ on cft revenu de cette erreur , qui n etoit 
fondée que fur ce qu on lui avoir trouvé des 
morceaux de Fer à moitié ufés. On eft per- 
fuadé aujourd’hui que Te Gau ; c’eft le nom que 
les Pêcheurs ont donné à TEftomac de la Mo- 
lue , fe retourne comme une Poche , & que 
ce PoifTon fe décharge , en le retournant, 
de tout ce qui l’incommode. 

On appelle en Hollande Caheliau , une 
forte de Morue, qui fe pêche dans la Man- 
che & dans quelques autres endroits , & qui 
ne différé des Morues de l’Amérique que parce 
quelle eft plus petite. On fe contente de faler 
celle du Grand Banc , & c’eft ce quon ap- 
pelle Moruè Blanche , & plus communément, 
Morue Verte. M. Dlnys dit .à cettcoccafion 
qu’il a vu faire en Canada d’auffi beau Sel , 
que celui , qu on y porte de Brouage , mais 
qu’après mion en eut fait lefTai dans des Ma- 
rais creuiés exprès , on les reboucha. Ceux, 
^ui ont le plus crié que ce Pays n’étoit bon 
d rien , ont été plus d'une fois ceux mêmes, qui 
ont empêché qu’on n’enretii ât aucun avantage. 

La Morue féche , ou la Merluche ne fe peut 
faire que fur les Côtes : cela demande de 
grands foins , & beaucoup d’expérience. M. 

A ’ qui convient que tous ceux , qu’il a 
vu faire ce Commerce en Acadie , s’y font 
ruinés , prouve parfaitement , & rend tiès- 
fenfiblc , qu’on a eu tort d’en conclure que 
la Morufc' n’y eft pas abondante. Mais il 
prétend que pour y faire la Pêche avec fuc- 
/ ces , il faut que les Pêcheurs foienr établis 
dans le Pays j & voici quel eft fon raifonne- 
Saifbn n’cft pas propre pour cette 



Pcche 3 on ne la peut faire que depuis le corn- 
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mencemcin du mois de Mai julqu’à la fin du 
mois d’Août. Or fi vous faites venir des Ma- 
^•Oi! iclots de France , ou vous les payerez pour 
toute l’année , & les frais abforberont les pro- 
fits , ou vous ne les payerez que pendant la 
tPocit Pêche, & ils ny trouveront pas leur compte. 
Car de dire qu’on les employera le refte du 
tems à (cier des Planches , & à couper du 
et Bois , c eft une erreur j ils n’y gagneront ccr- 
tainement pas ce qu’ils dépenferont ; ainfi ou 
enfe il faudra qu’ils ruinent l’Entrepreneur , ou ils 
ïfe mourront de faim. 

:coaa Mais s’ils font Habîtans , on en fera mieux 
eJcî fervi, & il ne tiendra qu’à eux d’être à leur aife. 
scoc On connoîrra les bons Ouvriers j ils pren- 
Ikir dront leur tems pour la Pcche,ils choifiront 
te les bons endroits , ils pgneront beaucoup 
!cb pendant quatre mois , & le refte de l’année ils 
travailleront pour eux dans leurs Habitations. 
Si on s’y étoit pris de cette forte il y a cent 
.p,,, cinquante ans , l’Acadie feroit devenue une 
jjjjjj des plus puifiantes Colonies de l’Amérique. 
Car tandis qu’on publio't en France , avec 
une forte d’afieéfation , qu’il n’étoit pas pofii- 
çjjjj ble d’y rien faire, elle enrichifibit la Nou- 
faiK velle Angleterre par la feule Pêche, quoique 
les Anglois n’y eufient pas tous les avantages , 

ItîL’ y avoir. 

J, Quand on eft forti du Grand Banc , on en 
rencontre plufieurs autres plus petits , & tous 
prcfqu’égalementpoifionneux. La Morue n’eft 
^ pas même le fcul Poiflbn , qu'on trouve dans 
/ cette Mer. On y voit à la vérité peu de Re- 
^ quiems , point du tout de Dorades , de Boni- 
' tes, ni de tous ces autres Poifibns., qui dc- 
J mandent des Mers plus chaudes : mais en lé- 
¥ D iiij 
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compcnfe elle eft remplie de Baleines Je 
Soufleurs , d’Efpadons , de Marfoiiins ] Je 
Flcctans, & de cpiantité d autres de moindre 
valeur. Nous y avons eu plus d’une fois le 
plaifir du Combat de la Baleine contre l’Efpa, 
don , & rien n’efl: plus amufant. L’Efpa/oa 
cit de la grofleur d’une Vache , long de ftm 
a huit pieds , & fou Corps va toujours en ré 
trécirtant vers la queue. Son nom vient de fon 
arme-, efpece d'Efpadon long de trois pieds, 
& large de quatre doigts. Il eft pofé (Sr fon 
nez & de chaque côté il a une Oiitede dent! 
de la longueur d’un pouce rangées dans un: 
diUancc égale les unes des autres. Ce Poidon 
le met a toute fauce, & c’eft un excellent 
manger. Sa tete eft plus délicate que celle du 
Veau .plus grolTe & plus quarrée. lia les ycui 
extrêmement gros. ^ 

.de l’îf^on. ; <111 ne fe battent , & c’eft, dit- 

, celui-ci qui eft toujours l’Aggrefleut. 
Quelquefois deux Efpadons fe joignent con- 

T i'"t ^ la Pa«ie n’eft pas 

j§c '' Baleine n a pour Arme offènfive & 
eleiili vc , que fa oueuë ; pour s’en fervir con- 
tre Ion Ennemi , elle plonge la tête , & fi elle 
peut frapn^et l’Efpadon , elle l’alTomnie d’un 
^ ^ queue , mais il eft fort adroit à 
Pcftpuver , & auffi-tôt il fond fur la Baleine, 

& lui enfonce fon Arme dans le dos. Le plus 
cuvent il ne la perce pas jufqu’au fond du 
lard , & ne lui fait pas grand mal. Quand elle 
e peut voir selanccr pour la frapper , elle 
Ç 1 Efpadon la pourfuit dans l’Eau, 

f a fe remontrer. Alors le Combat 

recommence , & dure jufqu’à ce que l’Efpadon 
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perde de vue la Baleine , qui bat toujours en “ 
retraite , & qui nage mieux que lui à fleur 
d‘cau. 

Le Iletian cft comme une grande Plie : il 
paroît que ce qu*on appelle ¥let , eft Ton dimi- 
nutif. 11 cfl: gris fur le dos , Sc blanc fous le 
ventre. Sa longueur eft ordinairement de qua- 
tre à cinq pieds , fa largeur au moins de deux , 
& il en a un d’épaifleur. 11 a la tête fort grofle j 
tout en cft exquis & fort tendre : on tire des 
os un lue, qui vaut mieux que la moclc la plus 
fine. Scs yeux , qui font prefque aufli gros que 
ceux de TEfpadon , & les bords des deux côtés, 
qu*on appelle Relin^ues , font des morceaux 
très-délicats. On jette tout le Corps à la Mer 
pour engrarfler les Morues , dont le FIcttan 
cfl: le plus dangereux ennemi , & qui ne fait 
Gu’un repas de trois de ces Poiflons. Je ne vous 
dirai rien , Madame , de foutes les efpeces 
d’Oifeaux , qui vivent (ui ces Mers , & qui 
n’y fubfiflcnt , que de la Pêche , car tous fonc 
Pêcheurs. Bien des Voyageurs en ont parlé , 



& ils n’en ont rien dit , qui mérite qu'on s'y 
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arrête. 

Le dix- huit , bon vent : nous croyons que 
les Vents nous ont porté un peu trop au 
Sud, & nous faifons l’Oueft Nord-Ouefl , 
pour nous remettre dans notre latitude. C’efl 
que depuis dix ou douze jours nous n’avons 
point vil le Soleil , & que par conféquent nous 
n’avons pu prendre hauteur. Cela arrive aflea:^ 
fouvent , & c’efl ce qui fait le plus grand dan- 
ger de cette navigation. Vew les huit heures^ 
du matin on apperçoit un petit Batiment, qui 
femble venir a nous , on va 'au - devant , Sc 
quand il cfl ptoche , on lui danande par quelle: 

U 






' Si Journ al H IST O R IQ^UE 
* J y I q/ latitude nous fommes ? Cétoit un AngloîSy 
& le Capitaine répondit dans fa Langue : on 
Août. entendre que nous étions par les quaran- 

te-cinq dégrés. 11 n’y avoir pourtant pas trop 
à s’y fier , car il pouvoir être dans la meme 
erreur que nous. Cependant on fe raflure , & 
comme le Vent continuoit à être bon, onfe 
flate , s’il ne change point , d’avoir palîé le 
Golphe dans deux jours. 

■Erreur des quatre heures du foir le Vent 

rilotcs, ôc le tomba , & nous en fumes confternésj c’étoit 
danger , où cependant notre falut. A onze heures de nuit 
i’Horifon parut fort noir devant nous, quoi- 
que par-tout ailleurs le Ciel fut très-ferein. 
Les Matelots de quart { a) ne balancèrent 
point à dire que c’étoit la Terre. L’OfHcierfe 
mocqua d’eux , mais comme il les vitperfiftcr 
dans leur fentiment , il commença à aoirc 
qu’ils pouvoient bien avoir raifon. Par bon- 
heur il failbit fi peu de vent qu’à peine le 
Navire gouvernoit j ainfi ilefpera que le jour 
viendroit avant qu’on approcnàt cette Terre 
de trop près. A minuit le quart changea. Les 
Matelots , qui fuccederent aux Premiers , fu- 
rent d’abord de leur avis j mais leur Officier 
entreprit de leur prouver par de bonnes rai- 
fons que la Terre ne dévoie point être là , & 
que ce qu’ils voyoient , étoit une Brume , qui 
le diffiperoit avec l’y\urore. Il ne les perfuada 
point , & ils s obftinerent à foutenir que le 
Ciel étoit trop pur , pour être embrumé de ce 



(a) L’Equipage d’un 
VailTeau cft partagé en 
quatre Bandes, dont cha- 
tune cft en faétion pen- 
dant quatre heures. C’eft 



ce qu’on appelle faire le 

Quai't, Chaque Bande eft 

commandée par un OiS* 
cier. 



à 



I^t! 

Ute 

lüctll 

b 11! 
H 

Bct 

fnœi 

ili»i 



ki 

DttKü! 

fütC! 

neki 

les- 

WÇ3 

fOQ.I 
(]i)’i; 
»er]i|i 
làtcs 
:cb? 
PrtiK 
slec' 
le lu 
K te. 
«!:• 
tlfif 
D[t£> 
oliîte 






VOY-ACE DE l’AmERIQ. LeT. II. 
côté-Ià, s’il n’y avoir point de Terre. ^ 

Au point du jour , ils fc mettent tous à crier 
qu’ils voyent la Terre. L’Ofticier, fans daigner 
même y regarder , levé les épaules , & quatre 
heures Tonnant , il vafe coucher, enaüûrant 
qu à Ton réveil il trouvera cette prétendue 
Terre fondue. Son SuccefTcur , qui étoic le 
Comte de Vaudrcuil , plus circonlpeét , com- 
mence par faire ferrer quelques Voiles , & ne , 
fut pas lontems fans s’appcrccvoir que cette 
précaution éroit néceflaire. Des que le jour 
parut , on vit l’Horifon prcfque tout bordé de 
Terres , & on découvrit un petit Navire An- 
glois mouillé à deux portées de emon de 
nous. M. de Voutron , qui en fut averti , 
fît auifi-tôt appeller l’Ofticicr incrédule , qu’on 
eut bien de fa peine à faire fortir de fa Cham- 
bre , d’où il protefl-oit que nous ne pouvions 
pas avoir une Terre fî prés de nous. Il vint 
cependant apres deux ou trois fcmonccs , & 
à la vue du danger , que Ton entêtement nous 
avoir fait courir , il fut faifi d’étonnement. 
C’eft pourtant le plus habile Homme de Fran- 
ce pour naviguer fur ces jMeis, mais trop 
d’habileté nuit quelquefois , quand on s’y fie 
plus que de raifon. 

Cependant, Madame, fi le Vent n’étoic 
point tombé la veille à quatre heures du 
foir , nous nous ferions perdus dans la nuit ; 
car nous courions à pleines Voiles fur des 
Brifans , dont il ne nous aiiroit pas été poC* 
fible de nous tirer. L’embarras éroit de fça- 
voir où nous étions. Ce qu’il y avoic de cer- 
tain , c’efl que la veille nous n’étions point par 
les quarante - cinq dégrés. Mais étions - nous 
plus au Nord , ou plus au Sud? C’efl: fur quoi 
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“ les fentimcns furent partagés. Un de nos Ofi- 
ciers afTiira que la Terre, qui paroifïoit devant 
nous, étoit l’Acadie^ qu’il y avoir fait un 
voyage , & qu’il la reconnoilibit ; un autre 
foiitint que c’étoit les îfles de Saint Pierre, 
Mais quelle apparence , lui dit-on , que nous 
foyions fi avancés? Il n’y a pas encore vint- 
quatre heures que nous étions fur le Grand 
Banc , & il y a plus de cent lieuës du Grand 
Banc aux Ifles de Saint Pierre. Le Pilote Cha- 
viteau prétendit que c’étoit le Cab de Rjtze, 
Qu’il y ait de l’erreur dans notre eftime , dit- 
il , cela n’eftplus douteux, & il ne faut pas 
s’en étonner , vu qu’il n’efl: pas poffible de fc 
xegler fur des Courants , qu’on ne connoîc 
pas , & qui varient fans celle , & que la hau- 
teur nous a manqué pour nous redreller. Mais 
il eft hors de toute vraifemblance que nous 
piiiflions être ni fur les Côtes de l’Acadie, ni 
aux Ifles de S. Pierre {a). 

Son raifonnement nous parut jufle , nous 
aurions néanmoins bien défiré qu’il fe fût 
trompé , car nous comprenions combien il 
ttoit fâcheux d’étre affalés fous le Cap de 
Raze. Dans cette incertitude on prit le pani 
daller conflilter le Capitaine du Navire An* 
glois , que nous avions devant nous , & Cha- 
viteau en reçut l’ordre. A fbn retour il nous 
lapporta que les Anglois a voient été aulH 



(^)En ryiy le même 
Chaviteau fe trompa dans 
^n eftime d’une manière 
bien plus funefte. Il étoit 
encore Pilote du Roi fur 
te Chameau y & ayant été 
flulîeurs jours fanspren- 
fUe bauteur , Uimit uu z 5 



d’Août ce Navire febrifa 
fur un Kocheî: , près de 
Louysbourg , dans l’Ille 
Royale , iSc perfonne ne 
fefauva. On trouva fur les 
Journaux des Pilotes <ju’ils 
s’en croyoientcncor^à 70 
lieues^ 
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furpris que nous , de fe trouver dans cette ‘ 
Baye , mais avec cette difîcrence , que c’écoic 
là , où ils avoient affaire : que le Cap de 
Raze étoit devant nous , le Cap de Brolle 
par notre travers , dix lieues au-deflous ; 
que du milieu de ces Brifants , fur lefquels 
nous avions couru rifque de nous perdre , 
il fortoit une. Rivière , à l’entrée de laquelle 
il y avoir une Bourgade Angloife , où le petit 
Navire alloit porter des Provifîons. 

Il y a quinze ans , qu’il nous arriva dans 
te même Parage une aventure fort finguliere , 
& qui nous fie coutir un auffi grand rifqut 
peut-être que celui , dont je viens de vous 
entretenir. Cétoitpeu de jours apres la Notre- 
Dame d’Août , & nous avions effuye jufques- 
là d affez grandes chaleurs. Un matin , en 
nous levant , nous fûmes faifis d’un froici , 
qui fît recourir tout le monde à fes Habits 
d’Hyver. Nous ne pouvions comprendre d où 
cela venoit , le tems étant fort beau , & le 
vent ne venant point du Nord. Enfin , lé 
troifiéme jour à quatre heures du matin un 
Matelot fe mit à crier de toute fa force au Lof, 
c’eft-à-dire , mettez le Gouvernail à venir au 
Vent. Il fut obéi , & un moment après on 
apperçut une Glace énorme , qui rafoit le 
VaifTcau , & contre laquelle il fe feroit brifé , 
fi le Matelot n’avoit pas eu des yeux marins , 
car à peine y voyoit-on, & fi le Timonnier cCrt 
été moins prompt à changer fon Gouvernail. 

Je n’ai point vu, Madame , cette Glace , 
car je n’éteis point levé j mais tous ceux , qui 
étaient alors fur le Pont, nous afliirerent qu elle 
paroifloit auffi haute que les Tours de Notre- 
Dame de Paris , & qu’elle pafloit du moins de 
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beaucoup les Macs duNavirc. J ai fouvent vil 
foutenir que cela écoic impoffible , parce qu'il 
CUC fallu qu’elle eûc été prodiî^ieufcment pro- 
fonde pour s’élever li hauc aU'^elTus de la Mer, 
& qu’il n’eft pas polTible qu’il fc forme une 
Glace de cetce hauccur. A cela je réponds en 
premier lieu , que pour nier le faic , il faut 
donner le démenci a bien du Monde , car ce 
n’eft pas la première fois que l’on a vii en Mer 
de ces Ecueils floccans. La Mere de I’Incar- 
nAtion faifanc la même rouce que nous, 
courue le même danger en plein jour ; la 
Glace , qui penfa la faire périr , faute de vent 
pour ré virer, fucapperçuë detouc l’Equipage, 
& jugée beaucoup plus grande encore, cjuc 
Celle , que nous rencontrâmes. Elle ajoute 
que l’on donna l’Abfolution Générale , com- 
me on faic dans les plus grands périls. 

Il eft certain en fécond lieu que dans la 
Baye d’Hudfon il y a de ces Glaces formées 
par la chute dqs Torrents , qui tombent du 
haut des Montagnes , & qui fe détachent avec 
un grand fracas pendant l’Eté , & font enfuitc 
portées par les Courants de coté & d’autre. Le 
Sieur Jeremie , quia paflé plufieurs années 
dans cette Baye , dit qu’il a eu la curiofitédc 
faire fonder au pied d’une de ces Glaces , qui 
étoit échouée , & qu’on fila cent bralTes de 
lignes , fans trouver le fond. Je reviens à no- 
tre aventure. 

Le Cap de Raze, Madame , eft la pointe 
du Sud-Eft de l’Ifle de Terre-neuve : il eft 
fîrué^par les quarantc-fix dégrés, & environ 
trente minutes de Latitude-Nord. La Côte 
court de -là cent lieues à l’Oueft , prenant un 
peu du Nord , 3c fc termine au Caji 4^ » 






m 

'«ps: 

ésti 

fiuki 

fcb 

ict.: 



OQlTi; 

trtil 



tues 

pb’. 

i,£s! 



outra 

dcQî 

CS.Û 

jèx3 



juiitf 

:dés 
,S:x 
Ûii 
iliik’. 
il] (B 

aû 

KKS 

fewfi 



■tut 

tel' 

l.r! 

Cj<' 



b’ün Voyage de l’Ameriq^. Let. II. 87 
qui cft par les quaranec-fept dégrés. Prcfquc à ~ ^ ^ 
moitié chemin eft la Grande Baye de Plat- 
fance , qui forme un des plus beaux Ports de Aoûc. 
TAmérique. A l’Oucft - Sud - Oueft de cette 
Baye il y a un Morne, qu on appertj'oic de loin, 

& qui fert à la rcconnoître : on la nommé le 
Chapeau Rouge , parce qu’en effet il paroît de 
loin avoir la forme d*un Chapeau , & que la 
couleur en eft rougeâtre. Le vint-trois à midi 
nous étions par fon travers , & le foir nous 
rangeâmes les Ifles de Saint Pierre , que nous 
avions à ftribord» c’eft-à-dire , à main droite. 

Ce font trois Ifles , dont les deux premières Des îftes de 
font fort hautes , & du côté , oii nous étions, Saint Pierre, 
il ne paroifloit que des Montagnes couvertes 
de MoufTc. On prétend que cette mouffe cou- 
vre en quelques endroits de très-beau Por- 
phyre. Du côté de T erre neuve il y a quelques 
Terres labourables , & un allez bon Port , od 
nous avons eu quelques Habitations. La plus 
grande & la plus Occidentale des trois , qu on 
appelle plus communément Tlfle Maguelon , 
n’cft pas fi haute , que les deux autres , & fon 
Terrcin paroit fort uni. Elle a environ trois 
quarts de lieues de long. Le vint-quatre au 
point du jour elle reftoit cinq ou fix lieues 
derrière nous , mais depuis minuit nous n'a- 
vions pas eu de vent. Vers les cinq heures du 
matin il s’éleva un petit foufle de Sud-Eft. En 
attendant qu’il fiic allez fort pour enfler nos 
Voiles , on s’amufa à pécher , & on prit une 
allez grande quantité ae Morues. On s’arrêta 
deux heures plus qu’il ne falloir à cette Pèche , 

& nous eûmes bientôt tout lieu de nous en 
repentir. 

Il étoic huit heures, quand on appareilla , 
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^ 7 i O. ^ nous courûmes tout le jour , dans refpe^ 
. A rance de découvrir le Cap de Raye , qui écoiC 
fur notre droite, ou la petite IJJe de Saint 
PmI y que nous devions lailTer à la gauche, 
& qui crt: prefque vis-à-vis du Cap de Raycj 
mais la nuit fe ferma , fans que nous eulTions 
rien vu. On eut bien voulu alors avoir profité 
du tems , que nous avions perdu. Ce qu’il y 
eut de plus fâcheux , c’eft que vers le minuit 
nous elluyâmes une lempcte allez femblabic 
à celle que nous avions effuyée fur le Grand 
Banc, & que ne pouvant douter que nous ne 
fulfioiis près de l’une des deux Terres, entre 
lerquelles nous devions palier , nous n’olames 
pofirer du Vent , qui nous auroic fait faire 
bien du chemin. Ainfî , malgré l’avis de Cha- 
viteau , qui répondoit de paffer fans rifquc, 
en mit en Panne (a). 

Au point du jour nous apperçûmes le Cap 
de Raye , fur lequel les Courants nous por- 
toient , & pour furcroît de difgrace , nous 
n’avions plus de Vent pour nous foîitcnir. 
Nous étions prefque delfus , lorfque fur les 
cinq heures & demie du matin un petit air de 
Vent de Nord- Oueft vint fort à propos à notre 
fccours. Nous n’en perdîmes rien , & nous 
nous tirâmes du mauvais pas , où nous étions, 
£c Nord-Oueft , après nous avoir rendu ce 
bon office , nous auroic fait bien plaifir de 



( a ) Mettre en Panne , 
c’eft arrêter le Vaifïeau , 
cjuand îl cft fous voiles. 
Pour cela on cargue les 
granJes Voiles , &c on dif- 
pofe les Huniers de relie 
forte, tjue le Vent fouffle 



dans la grande Mifeoe 
pour lui faire battre le 
Mât , 8c dans la petite, 
pour l’éventer. Ainfî , le 
Vailîeaii poulîe des deux 
côtés, n’avance point,. 
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céder la place à un autre j mais il ne le fit 
point, & pendant deux jours il nous retint à 
l’entrée du.Golphe de Saint Laurent. Le troi- 
fiéme jour nous paflames entre Tlfle de Saint 
Paul , & le Saint Laurent , qui eft la 
pointe la plus Septcntrionnale de l’Ifle Roya- 
le. Ce Palia^e eft fort étroit , & on ne s'y na- 
zardc point , quand le Ciel eft embrumé , 
parce que l lfle de Saint Paul eft fi petite , que 
la Brume la cache aifément. Celui , qui eft 
entre cette Ifle & le Cap de Raye eft beaucoup 
plus large : mais nous étions parés pour pren- 
* dre l’autre , lorfque le Vent changea , & nous 
en profitâmes. 

Le Golphe de Saint Laurent a quatre-vînt 
lieues de long, qu’un bon Vent de Sud-Eft <le Saint Lau- 
nous fit faire en vint quatre heures à l’aide ^ 
des Courants. Environ à moitié chemin on 
rencontre les IJles aux Oiseaux , que nous”^ 
rangeâmes a la petite portée du Canon , & 
qu’il ne faut pas confondre avec celles , que 
Jacques Cartier découvrit auprès de l’Iflc 
de Terre* neuve. Celles, dont il s’agit, font 
deux Rochers , qui m’ont paru s’élever à pic , 
environ foixante pieds au-deftus de l’Eau , 

& dont le plus grand n’a gueres que deux ou 
trois cent pas de circuit. Ils font fort près l’un 
de l’autre , & je ne crois pas qu’il y ait entre 
les deux a/Tcz d’Eau pour une grande Cha- 
loupe. Il eft difficile de dire de quelle couleur 
ils font , car la fiente des Oifeaux en couvre 
abfolument la furfacc , & les bords. On dé- 
couvre néanmoins en quelques endroits , des 
veines d’une couleur rougeâtre. 

On les a vifitées plufieurs foisj on y a chargé 
des Chaloupes entières d’œufs de toutes les 
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‘ fortes , & on afTùre que Tinfedion y eft in, 
fupportable. On ajoute qu’avec les Goe’Ians & 
les Tangueux , qui y viennent de toutes les 
Terres voifines , on y trouve quantité d’au- 
tres Oifeaux , qui ne fçauroient voler. La 
merveille eft ciue dans une multitude fi pro- 
digieufe de nids , chacun trouve d’abord le 
fîen. Nous tirâmes un coup de Canon, qui 
mit l’allarnae dans toute cette République Vo- 
latille , & il fc forma au-delfus des deux Iflcs 
Il un nuage épais de ces Oifeaux , lequel avoit 

|! bien deux ou trois lieues de circuit. 

Le lendemain , vers le point du jour, le 
Vent tomba tout-a-coup. Encore deux heu- 
res , & nous doublions le Cap des Rofiers , 
nous entrions dans le Fleuve de Saint Lau- 
rent , qui coule Nord- Eft , & Sud-Oueft , & 
Je Vent de Nord-Oueft , qui s’éleva bientôt , 
nous eut fervi , mais nous avions perdu deux 
heures le vint-quatre à pêcher , & en confé- 
Quence deux jours à l’entrée du Golplie-, il 
fallut attendre ici que le Nord-Oucft tombât , 
& nous attendîmes cinq jours , pendant lef- 
quels nous ne fîmes pas cinq lieues. Ce retar- 
dement ne fut pas même le plus grand mal, 
qu il nous fît : il étoit très-froid , il nous fe- 
coua beaucoup , & peu s’en fallut qu’en tom- 
bant, il ne nous fît périr de la maniéré, que 
vous allez voir. Mais il faut auparavant vous 
faire la Carte du Pays, oii nous étions. 

U J des Rofiers eft proprement l’entrée 

Gafpé , &de Fleuve Saint Laurent , & c’eft dc-là , qu’il 
rentrée du meiurer la largeur de fon embouchure. 

Fleuve Saint qui eft d’environ trente lieues. Un peu en 

Laurent. r»1nc o., c..J i « i Cx • . 



. ^ ijcucs. un peu eu 

deça^, plus au Sud , font la Baye & la Pointe 
de Gafpé ou Garhepé, Ceux , qui prcccnJ^uc 
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nue le Fleuve Saint Laurent a c^uarante lieues" 
' Gcjarge à fon embouchure , le mefurent ap- 
paremment de la Pointe Oiienrale de Gafpé. 
^ Au-dclTous de la Baye on apperçoitunc efpece 
d’Ifle , c|ui n’cft au fond , qu un Rocher cf- 
carpé denviron trente roifes de long , de dix 
de naut , & de quatre de large. On diroit un 
Pan de vieille muraille , & on alHirc qu*il 
touclîoit autrefois au Mont Jolt , oui cft vis- 
feisÉ à-vis , dans le Continent. Ce Rocher a dans 
fon milieu une ouvemnç en forme d’Arcade , 
par laquelle une C.haloupe Bifcayenne peut 
à’èn pafler à la Voile , & c’eft ce qui lui a fait 
donner le nom dlflc Vctcée. I es Navigateurs 
reconnoifTcnt qu’ils en font proches, lorfqu ils 
’îiià apperçoivent une Montagne plate , qui s’élève 
l'Sito au-dcflus de pîufeurs autres . & qu’on a nom- 
sfa: mée U TMe h Kdand, L’Ifle Bonauenture 

ioiijjo cft à une lieu'e de l’Ifle Percée , &: prefque à 
il, il la même diftancc eft WfXtMifcou, laquelle 

iife a huit lieues de circuit , & un trts-bon Ha- 
k)îKj vre. Un peu au large de cctrc iBe il fort du 
milieu de la Mer une fource d'eau douce , qui 
bouillonne , & jaillit affez haut, 
jlojfï Tous CCS Parages font exccllens pour la 
Pêche , & le mouillage y cft bon par tout. Il 
jljjg; feroit même ailé d’y établir des Magafins , 
îDii ferviroient d’entrepôt pour Qucbec. Mais 

,jpjpy on a perdu à faire le Commerce des Pcllete- 
ries un tems infini , qu’on auroir dû em- 
rffflff’ ployer à affûter celui des Morues , & de quan- 
tiré d’autres Poilfons , dont cette Mer abonde, 
^ &: à fe fortifier dans des Poftes , dont on a 

connu trop tard l’importance. Il étoit naturel 
qu’ayant n près de nous des abris (urs & com- 
^ ' modes , nous allaffions y attendre le retour du 

[S! P ' * 
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I 7 2. O Vent, mais on efperoit de moment es 

moment nu’il reviendroit , & on vouloit en 
Septembre. p,ofîter à l’heure même. “ 

Ei>fin le Jeudi dixiéme de Septembre le 
Nord-Oueft tomba fur le midi ; alors nous 
ïrouvant fans pouvoir avancer , ni prefquc 
manœuvrer , nous nous amufâmesà pêcher 
& cet amufement nous fut encore fatal. Carié 
Timonnier , plus attentif à la Pêche , qu'à 
fon Gouvernail , lailfa venir le Vent fut les 
Voiles , ce qui s’appelle en termes de Marine. 
prendre Chapelle. Pendant le calme nous 
avions déjà beaucoup dérivé fur rifle i’Ami. 
cofly . l’accident , dont je parle , nous en fit 
approcher de (îprês, parce que les Courants 
nous y portoient , que nous voyions déjà tout 
a découvert les Brifants , dont rifle eft bot- 
deeen cet endroit. Pour comble dediforace 
Je petit <ou£e de vent , qui venoit des’&ver! 
fious manqua au befoin. 

Pour peu que ce calme eût duré , c’étoit fait 
de nous. Un moment après nos Voiles s'eu- 
nereiit un peu , & nous voulûmes revirer 
de Bord ; mais le Navire , contre fon ordi- 
ûaire , rcfufa de venir au vent ( <»j, & celi 
deux fois de fuite : preuve certaine que le 
Courant , qui J’entraînoit , étoit bien fort. 
Nous nous 'crûmes fans relTource , parce que 
nous étions bien près des Ecueils pour rifquer 
de revirer de Vent arrière {b). Mais après 
tout , il n’y avoir point d’autre parti à pren- 
re. On mit donc la main à l’œuvre , plutôt 
pour n avoir rien à nous reprocher , que daos 
i clperance de nous fauver ; & dans l’inftant 

lact'li préfen- I (i ) Tourner en prefea. 

tact la Proue au Vent. I tant la Poupe au Vent. 
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dcnû^ même nous éprouvâmes que Dieu vient au 

lont:' fccours de ceux , qui s’aident. Le Vent tourna ^ ^ 

au Nord, il fraîchit peu à peu , & vers les Septcmbrct 
Ic^ fept heures du foir la Pointe d’Anticofty , qui 
®ous a voit fait tant de peur , étoic parée, 
accijj. Cette Ifle s’étend environ quarante lieues Dcfcription 
'jfciBii Nord-Elt& Sud-Oueft, prefquau milieu dude riflcd’An* 
ncortfc Pleuve Saint Laurent. Mais elle a fort peu***^®^^- 
àlifc largeur. Elle fut concédée au Sieur Joliet 
irlcc ^ retour de la découverte du MiciUipi , 

« 06 : P3S un grand préfent. Elle 

t koj n’eft abfolument bonne à rien. Elle eft mal 
boifée , fon Terroir cft ftérile , & elle n’a pas 
Jilic,? Havre , ou un Bâtiment puillè être en 

:«56( fûreré. Il courut un bruit , il y a quelques 
ïés: ^po^cs, qu’on y avait découvert une Mine 
wrft > & faute de Mineurs, on fit partir 

lôfcè ^cQucbcc, oii j’écois alors , un Orfèvre, 
snoiu l’épreuve : iqais il n’alla pas bien 

loin. Il s’appeiçut bientôt au difeours de cc- 
k' , que la Mine 

mI le Cerveau blefic de cct 

mb recommandoit fans cefie 

CODKÎ ‘^^«fiancc en Dieu. Il jugea que fi la 

confiance en Dieu pouvoir par miracle faire 

> trouver une Mine, il n’étoit pas nccefiàire 
d’aller jufqu’â Anticofty , & il revint fur fes 

, ^ bes Cotes de cette Ifle font allez poifion- 
T; » toutefois je fuis perfuadé que les Hé- 

Tl t croqueroient volontiers 

> leur vafte Seigneuiie pour le plus petit Fief 
de France. 

T. . Quand on a pafle cette Ifle , on a le plaifir 
de fe voir toujours entre dcùx Terres , 8^ de 
s’alÏÏirer du chemin , que l’on fait : mais il 
[ocïi &ut naviguer avec bien cc la circonfpeétioa 

P«fi' 
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fur le Fleuve. Le Mardi rroihéme nous laiHâ- 

" mes à gauche les Monts Notre-Dame , & le 
mbre. jsiontXouys-^ c*eft une Chaîne de Montagnes 
fort hautes , & entre lcfc]uclles il y a quelques 
Vallons , qui étoient autrefois habitées par 
des Sauvages. Les environs du Mont-Louys 
ont même de fort bonnes Terres, & on y 
trouve quelques Habitations Françoifes. On 
y pourroit faire un EtablilTement fort avan- 
tageux pour la Pêche , furtout pour celle de 
. la' Baleine , & il ne feroit pas inutile aur 
Navires , qui viennent de France j ilsytrou- 
veroient des fecours , donc ils ont quelquefois 
un extrême befoin. La nuit fuivante le Vent 
augmenta , & peu s en fallut qu'il ne nous 
jouât d*un mauvais tour. Nous n*étions pas 
loin de la Pointe de la Trinité y que nous de- 
vions laider fur notre droite -, mais nos Pilotes 
nes*encroyoient pas ii proches ; d’ailleurs ils 
s’eftimoient allez au large , pour ne rien crain- 
dre. M. de Voutron s’éveilla en furfaut , en 
criant de bander au large. Si cet ordre eût été 
différé d’un quart d’heure , le Navire étoit 
bjfifé contre la Pointe , qui parut quelques 
momens apres. Le quatrième au foir nous 
mouillâmes, pour la première fois, un peu 
au -de (Tous de ce qu’on appelle les Mammelles 
de Materne. Ce font deux Têtes d’une même 
Montagne, laquelle eft éloignée du Rivage 
de deux lieues. Je ne crois pas qu’on puillc 
voir un Pays plus fauvage. On n’y appet- 
çoit que de mauvais Bois , des Rochers, 
du Sable, & pas un pouce de bonne Terre. 
A la vérité il y a de belles Fontaines , de bon 
Gibier &: en abondance , mais la Challe y eft 
prefque impraticable à tout autre , qu’à des 
Sauvages &: à des Canadiens. 




d'un Voyage de l’Ameri<^. Let. II. 

Nbus rcftâmes là pendant quatre jours , — . 

" Du parce que de l’autre côté dir Fleuve nous avions ^ 7 i o. 
«iHti a parer la Batturc de JAfintcouagun , fameufe Septembre. 

par plus d’un naufrage, & qui avance deux 
oisfc lieues dans le Fleuve. Elle tire Ton nom d’une 
ièiHît Rivière , qui fort dc^ Montagnes de Labrador, 

Tca,i forme un allez grand Lac , qîii porte le même 
Kîiaa nom , & plus communément celui de Saint 
ber Barnabe , & fe décharge dans le Fleuve au 
lOBtj», travers de la Batturc meme. Quelques-unes 
: p 25 î de nos Cartes l’appellent la Rivure Noire. 

Fnaa Le huitième nous appareillâmes : ce n’étoît 
ikoKs JJ3S la peine , pour le chemin , que nous 
\ilm f ïtnes j mais la variété défennuye , & l’excr- 
latdî eft bon aux Matelots. La nuit du dix à 

S’om:: iooïc nous limes quinze lieues ; encore la 
nioitié d’une, & nous aurions paré le Pa/Tage 
;fni'ü plus impoi tant du Fleuve. D’ailleurs nous 
iç$;è 2 u*^ions gagné les fortes Marées , car jufques- 
lourx prelque pas fenhbles , /î cc 

la ai ^ hords : mais le Vent tourna tout- 

liccj: Sud-Oueft , & nous obligea de 

lc!fe chercher un abri : nous le trouvâmes fous 
j^;., flfle Verte , ou nous refVâmes cinq jours, 
rarai ^ y «quions de rien , mais au bout 

îriL tems-là nous voulûmes voir fi du côté 

Iclei trouverions , comme on nous 

teï’a de Terre , qui 

, ^ pourroient nous faire entrer dans les grandes 
'P' Marées. 

^*^ous allâmes donc mouiller au Du Saguenay 

• Bande j la traveiTe eft de cinq lieues. En arri. ^ ‘lu Porc Uc 
vant je demandai à voir cc Moulin , & on 
l quelques Rochers , d’oii fort un Ruif- 

'^1 rtl claire. C’eft du moins de quoi 

^ baeù mi Moulin à l’eau j mais il n’y a gucres 
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d’apparence qu'on y en bâtifTe jamais. Il 
n’ell peut-être pas au Monde un Pays^ moins 
habitable , que celui-là. Le Saguenay 
peu au-delTus, ceft une Riviere , que les 
plus gros Vaiircaux peuvent remonter vint- 
cinq lieuës. En y entrant on laiffe à main 
xlroite le Port de TadouJJac , od .la plupart de 
nos Géographes ont marqué une Ville j mais 
odil ny a. jamais eu qu’une Maifon Fiançoife, 
& quelques Cabannes de Sauvages , qui y vc- 
n oient au te ms de la Traite, & qui emportoicnc 
cnfuite leurs Cabannes , comme on fait les Lo» 
ges d’une Foire : & ce n'ctoit en effet que cela. 

Ilefl: vrai que ce Porc a été lontems l’abord 
de toutes les Nations Sauvages du Nord & de 
l’Eft j que les François s’y rendoient , dèsouc 
la Navigation étoit libre , foitde France , (oit 
du Canada i que les Miffionnaires profitoknt 
de l’occaffou , & y venoient négocier pour le 
Ciel. La Traite finie, les Marchands retour- 
noient chez eux , lee Sauvages reprenoient le 
chemin de leurs Villages , ou de leurs Forêts , 
jSc les Ouvriers Evangéliques fui voient ces 
Derniers pour achever de les inftruire. Ce^ 

Î )endant les Relations Ôc les Voyageurs par- 
oient beaucoup deTadoufEïc , & les Géogra.. 
plies ont fuppoféque c'étoit une Ville: quel- 
ques Auteurs ont meme avancé quelle avoit 
une Jurifdiélion i[ a ). 

Au relie , Tadouffac eR un bon Port , & oa 
m’aaffCiré que vint-cinq Vahîéaux de Guerre 
y pouvoicnr être à l’abri de tous les Vents, 
que l’Ancrage y eR fil-, & que l’entréeencft 
facile. Sa figure cR prefque ronde, desRo* 
/chers efearpés d’une nautciir prodigieufe l’en- 
(a) M. l’Abbé Lanclet du Faesnov. 
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■vironncnt de toutes parts , & il en fort un 
.peut Ruiflèau , qui peut fournir de l'eau à *710. 

S™ 

la Pcche des Baleines. En 1 705 , drant inouilid 
avec le Héros dans cc meme endroit , je vis 
;Cn même tems quatre de ces Poiflbns , qui 
I entre tête & queue étoient prefquc de la lon- 
gueur de notre Vaiflbau. Les Bafques ont fait 
autrefois cette Pêche avec fuccès , & on voit 
encore fur une petite Hic , qui porte leur 
nom , & qui eft un peu plus bas que l’Iflc 
Verte , des reftes de Fourneaux , & des Côtes 
de Baleines. Quelle différence entre une Pêche 
fêdentaire , qu’on pourroit faire tranquille- 
ment dans un Fleuve , & celle , qu'on va faire 
fur les Cotes du Groenland avec tant de rif» 
ques & de dêpenlês ! 

Les deux jours fuivans point de vent de 
Terre , & nous regrettons fort notre premier 
iMuilIagc , auprès duquel il y avoit des Ha- 
bitations Françoifes 5 au lieu qu'ici on ne 
voit ni Hommes , ni Bêtes. Enfin letroifîéme 
jour a midi nous levons l'Ancre, & nous 
franchiflbns le PalTage de Yljle Rouge , qui 
neftpasaife. Il faut d'abord porter fur cette 
Hle , comme fi on vouloit y aborder ; c'eft 
pour éviter la Poiuie aux Allouettes . qui eft 
a 1 entrée du Saguenay , fur la gauche , & 
qui s'avance beaucoup dans le Fkuve. Cela 
ait , on revire de bord. Le PalTage au Sud de 
1 Hle Rouge eft beaucoup plus fur j mais il 
^roit fallu pour cela retourner fur nos pas, 

& le vent auroit pû nous manquer. L'Ifle 
Rouge n'eft qu'un Rocher prefqu'à fleur d'eau, 
qui paroit véritablement touge , & fur lequel 
Tome V. E 
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plus d’un Navire a fait naufrage. 

^ ^ ^ Le lendemain , avec un peu de vent &de 

Septembre. Marée , nous allâmes mouiller au-deflus de 
De rifle aux l'IJle aux Coudres , c]ui eft a quinze lieuësdc 
Coudres , & Québec & de Tadourtac. On la laifle à m- 
du Gouffre, ^ g. ce Paffageeft dangereux , quand oa 
n’a p’as le vent àîouhaic. Il eft rapide , étroit, 
& d’un bon quart de lieu'é. Du tems de Cham- 
TLAiK il étoit beaucoup plus aifé-, mais en 
1665. un Tremblement de Terre déracina 
une Montagne, la lança fur l’Ifle aux Coudres, 
quelle aggrandit de moitié , & à la place, oa 
etoit cette Montagne , il parut un Gouflie, 
dont il ne fait pas bon de s’approcher. Oa 
pourroit paffer au Sud de l’Ifle aux Coudres, 
& ccPailage feroit facile & fans danger , il 
porte le nom de M, d’Ibcrvillc , qui l’a tenté 
avec fucccs , mais la coutume eft de paffer aa 
Nord , & la coutume eft une loi fouveraiw 
pour le commun des Hommes. 

De la Baye Au-deffus du Goufre , dont je viens de par- 
de S. Paul. 1er , eft la Baye de Saint Paul, où commen. 

cent les Habitations du côté du Nord , &oà 
il y a des Pinieres, qu’on eftime beaucoup; 
on V trouve furtout des Pins reuges d’une 

• /T xj-f 



grande beauté , & qui ne caffent jamais, Mcf. 
Leurs du Séminaire de Quebec font Seignenn 
de cette Baye {a ). Six lieues plus haut cftuj 
Promontoire extrêmement élevé, où fe ter- 
mine une Chaîne de Montagnes , qui s étend 
plus de quatre-cent lieues à l’Oueft. On l’ap 
pelle le Cap-Tourmente , apparemment para 

que celui , qui Ta ainù baptifé > Y ^ 
quelques coups de Vent. Le mouillage y cil 

( 4 ) On y a découvert depuis peu une loti belle Mi»! 
de Plomb. 
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d’ün Voyage DE l’Ameriq, LET.ir. •« 

bon , & on y eft environné d’Ifles de toutes 

les grandeurs , qui forment un très-bon abri ^ 7 ^ 

La plusconbderable eûTip d’Orléans , dont Septembre, 
les Campagnes , toutes cultivées , paroillent 
comme un Amphithéâtre, & terminent ara- 
cieufement la vue. Cette Ifle a environ q“ia- 
torac lieues de circuit , & en 1676. elle tut 
érigée en Comté , fous le nom de S. Laurent , 
en faveur de François Berthelot , Secrc- 
taire Général de l Artillerie , qui Tavoit ac- 
quife de François de Laval , Premier Evêque 
de Québec. Elle avoir déjà quatre Villages , 

& on V compte aujourd’hui fix Paroifles affez 
peuplées. 

Des deux Canaux , qui forment cette Ifle , 
il n y a que celui du Sud , qui Toit naviguablc 
Dour les Vaifïeaux. Les Chaloupes mêmes ne 
çauroient palTer par celui du Nord , que de 
Vlarée haute. Ainfi du Cap-Tourmente il 
•aut traverfer le Fleuve pour aller à Quebcl 
k cette traverfe a fes difficultés. Il s y renconi 
re des Sables mouvans , fur lefquels il n y a 
>as toujours allez d’eau pour les plus gros 
'lavires , ce qui oblige à ne s’y engager jamais 
|ue quand la Marée monte. On éviteroit en- 
orc cet embarras en prenant le Paflage de 
. 1 . d Ibcrvillc. Le Cap-Tourmente , d’ou l’on 
art pour faire la traverfe , efl éloigné de 
ent dix lieues de la Mer, & l’eau du Fleuve 

cu encore Saumatre. Elle h’eft bonne à 
•oirc qu’à l’entrée des deux Canaux , qui fé- 
arent l’inc d’Orléans. Ceft un Phénomène 
nez difficile à expliquer, furtout fi on fait 
çtention à la grande rapidité du Fleuve , 
lalgré fa largeur. 

Les Marées montent ici régulièrement cinq 
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loin™ t“'*.“‘ 



* ' elles montent oc - r 

ÆTS .ÏÏ“ir.;a« a.<b~ '= f'“ 'J J' ““ 

delà déclinai- ^£5 , & le Rcfl«* n /i - 

fonde laBouf- i ig Marée fendble. Quand ellcclt adcai 

^ot dans le Port deTadourtac , & à Umee 
du Saauenay , elle ne fait cjuc commençai 
monter à Cfecco««wi . vint cinq lieues pb 
haut fut cette Riviere , & néanmoins elle.! 
trouve haute aux trois endroits en raeot 
tetns. Cela vient fans doute de ce que larap- 
dité du Saguenay , plus grande encore® 
celle du Fleuve Saint Laurent, refoulant b 



celle au ricuYc jai.iw 

Marée , fait pendant quelque tems l équiliK 

de Checoutiml avec l’entrée de la Riviet 
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de Lanccouuim rtYwwaw»--- O -a 
dans le Fleuve. Cette rapidité an re^e 
point , où on la voit , que depuis le Trembk- 
W de Terre de 1663- Ce Ttemblema 
renvetfa une Montagne dans laRivlete, to 
elle rétrécit le lit , 8 : forma une Peninluk, 

ou’onappelleC^iwo«r<w»>au-de(rusdtlaqut« 

i\ y a un Rapide , que les Canots mêmes , 
peuvent pas franchir : la profondeur du t 
guenay , depuis fon embouchure )ufqu a Ct 
loutirùi, eft égale à fa rapidité Audi no. 
roit-on pas y jetter les Ancres , fi on n ave^ 
pas la facilité d’amarrer les Vailfeaux a 
Arbres^ qui couvrent les bords de cctUR- 

On a encore obfctvé que dans le Golp^ 
Saint Laurent , à b^iroudix 1 eucs au ^ 
les Marées font differentes , félon les - 
pofitionsdes Terres , ou la v^iac d-.s ^ 
Fous ; qu’en quelques endroits clics fut /cnn 
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‘^ints , & cju'en d’autres elles vont contre le 

VPnr - nii’iï lVmKr»nrV»nr#» /4n 



vent, qua l’embouchure du Fleuve en ccr- 
tains mois de Tannée, les Courants portent 
“^toujours en pleine Mer , & en d’autres tou- 
’^J*'^jours à Terre j eiifîn que dans le Fleuve me- 
, jufqucs vers les Sept Jjtes , ceft-à-dire , 



1 „ OC//* IJtCS , C ClL-a-QllC , 

|«lwi pendant foixante lieues, il n‘y a point de Flux 
wc,i. (jü côté du Sud , ni de Reflux du côté du Nord* 



— J — - — ^ V*V4 wvfvw v*v* Â yjk V4 # 

n cft pas trop aifé d’apporter de bonnes rai- 
oiiî Tons de tout cela ; ce qu’on peut dire , ce fem- 
DcacK^iblc , de plus raifonnable , c eft qu’il fc fait 
teafous l eau des mouvemens , qui produifent ces 
(kct(|* irrégularités , ou qu’il y a des Courants , qui 
djfsvont & viennent de la furface au fond , & du 
:Qt,rc|(fond a la furfacc , à la maniéré des Pompes, 
ictc® * Une autre oblervation à faire ici , c euque 
Wc lîlâ déclinailbn de la Bouflolc , qui dans quel- 
iijrffcques Ports de France n’eftguéres que de deux 
t^iùslciOu trois dégres Nord-Oueff , va toujours en 
CcTiaïdijTilnuant jufqucs par le travers des Açorres, 
Klîfeod elle n’efl: plus fenflbie 5 mais qu’au-delà 
augmente de telle forte , que fur le grand 
nj^üii.Banc de Terre neuve elle cft de vint-deux 
[Qjssxdégrés & plus ; ou’enfuite elle commence à 
lentement , puifqu’elle cft 
ccbtH de feize dégrés à Québec , & de douze 
j^ijau Pays des Hurons , od le Soleil fe couche 
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J, trente-trois minutes plus tard, qu’à Qucbec. 
• î- Le Dimanche vint-deux nous étions mouil- 



le 



Jés par le travers de l'Ide d’Orléans , où nous 
allâmes nous promener en attendant le retour 
«iai- ^ L trouvai ce Pays beau , les Ter- 

, .,j.rc s bonnes , & les Habitans affez a leuraifc. 






. ^.l ls ont la réputation d’étre un peu Sorciers ' 

& on J* ' ‘ J 



- , , r «VV1V.UI1 jrtu juiticrs , 

01^ sadrefle , dit-on , à eux, pour fçavoir 
- qui fc paftè dans des lieux 
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éloignés. Par exemple , fi les Navires de Fra- 

* 7 ^ ce tardent un peu trop, on les confulte poat 
Septembre, en avoir des nouvelles . & on alKue qu’ils o«t 
quelquefois répondu allez julte ! c elt-a-due , 
qu’ayant deviné une ou deux fois , & ayant 
kit accroire , pour fe divertir , qu’ils pa- 
loient de fciencc certaine , on s’elt imaginé 
cu’ils avoient confulté le Diable. 

^ Lorf^ue Jacques Cartier découvrit ccttc 
Irte , il la trouva toute remplie de vignes , &: 
la nomma l'IJIe de Bdcchus. Ce Navigator 
étoit Breton j après lui font venus des Nor- 
ixiands , qui ont arraché les vignes , & à 
Bacchus ont fubftitué Pomonc & Cérès. In 
cfïet elle produit de bon Froment & d’exccl- 
lens fruits. On commence auflî à cultiver le 
Tabac , & il n’cft pas mauvais. Enfin le Lunili 
vint'trois , le Chameau mouilla devant Que- 
bec , où jem’étois rendu deux heures aupa- 
ravant en Canot d’Ecorce. J’ai un millier i: 
lieu’es à faire dans ces fragiles voitures , i 
faut que )e m*y accoutume peu à peu. Voilà, 
Madame , ce que j’ai pu me rappeller despai- 
ticularités de mon voyage. Ce font , coma 
vous voyex , des bagatelles , qui feroient toct 
au plus bonnes à amufer des Perfonnes dû- 
œuvrées dans un VajfTeau. J aurai pcui-cs 
dans la fuite quelque chofe de plus intércffaK 
à vous mander : mais je n’ajouterai rieni 
cette Lettre , parce que je ne veux pas ma- 
quer l’occafion d’un Navire Marchand , (W 
cft fur le point de mettre à la voile. J’auiu 
rhonneur de vous écrire encore par le Vaiflea ^ 
du Roi. 



Je fuis , &c. 
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TROISIE’ME LETTRE. 



Defcripiion de Qticbec , Caracîere de fes 

Habitans , ^ de la façon de vivre dans la ^ 7 ^ c » 
Colonie Françoife. Odlobrc 

A Qucbcc , cc vint- huit Odobre , 1710. 
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A D A M E , 



J E vais vous parlèr de Québec ; toutes les 
peferiptions c]ue j*en ai vues jufcju’ici , font 
I défedlueufes , que j'ai cru vous faire plaifîr, 

:n vous repréfciitant au vrai cette Capitale 
delà Nouvelle trancc. Elle mérite véritable- 
ment d ette connue , n y cut-il que la fingu- 
larité de fa fîtuation j car il n*y a au Monde 
!]uc cette Ville , qui puilfe fc vanter d’avoir 
iii Port en eau-douce , à fix-vint lieues de la 
Mer, & capable de contenir cent VûilTeaux 
le ligne. AufTi eft-cllc placée fur le Fleuve le 
5lus navigable de PUnivers. 

Ce Fleuve , jufqu à l’Ille d’Orléans , c’bft- Orlgînf J 
i-dirc , a cent dix ou douze lieues de la Mer , nom de Qu< 
i a jamais moins de quatre à cinq lieues de 
arge i mais âu-de/Tus de llflc il fe rétrécit 
out-a-coup de telle forte , que devant Que- 
-cc li n a plus qu’un mille ac largeur j c’eft 
w qui a fait donner à cet endroit le nom de 
Jffbeio , ou Quebec , qui en Langue Algon- 
uinc fignifîc RMciJfemen't. Les Âbénaquis , 
ont U Langue cft une Dialcélc Algonquine ^ 

E iiij. 
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104 Jovrnal Historiqui 
le nomment Quel, bec . qui veut dite ce c,ti 
eft fermé , parce que de 1 entrée de la pente 
« • • r^inyyfjAiere , oar ou ces Sauvaecs 



elt terme , parce c]uc uw * -- 

Rivière de la Chaudière . par ou ces Sauvages 
venoient à Qucbec du voifinagc de 1 Acaèe, 
- . 1 T (nrlllledür- 



icQci 



venoient a uu -- - - a 

la pointe de Levi. qui avance fut llfledOr- 
leans, cache entièrement le Canal du Sud; 
rifle d’Orlcans cache celui du Nord , de lone 
que le Tort de Québec ne paroit de-la qu une 
grande Baye. 

rn sauU La première chofe , qu'on apperçoit en en. 

!e t>lontmo- {tant dans la Rade , efl: une belle Nappe deia 
d’environ trente pieds de large , & de quarame 
de haut. Elle eft immédiatement a l’entrée dn 
petit Canal de l’iflc d’Orléans , & on la voit 
d’une longue.pointe de la Cote Méridionnà 
du Fleuve , laquelle, comme je 1 ai déjà ob- 
fervé , paroît le recourber fur 1 Ifle d Orléans. 
Cette Cafeade a été nommée le Sault de Mca- 
morenci , & la Pointe porte le nom de^t 
C’ert que la Nouvelle France a eu fuccellm. 
ment pour Vice-Rois l’Amiral de Montmo- 
rend , & le Duc de Ventadour , fon Neva. 
11 n’y a perfonne , qui ne crût qu une chm 
d’eau fl abondante , & qui ne tarit )ainaii, 
ne foit la décharge de quelque 
elle ne l’eft pourtant que d’un chetif Rinlle»> 
où en quelques endroits on n’a pas de lea 
iufqu’àla cheville du pied ; mais il cou e t» 

jours , & il tire (a fourcc d*un joli Lacéloig 
du Sault d*environ douze lieues. 

. . „ Je La Ville eft une lieue plus «aut, & 

srr " ».d , uM . .« .F» 

eft le plus étroit. Mais entt elle , & 1 1 te <1^ 

leans il y a un Baflîn d’une bonne lieue o 
tout fens , dans lequel fe déchargé la 
de Saint Charles , qui Vient du Nord-Oud 
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Voyage de l’Ameriq^. Let. III. rof 
3ucbcc cft entre Icmbouchure de cette Ri-* 
viere , & le Cap aux Diamants , lequel 
^avance un peu dans le Fleuve. Le mouillage 
cft vis-à-vis , il a vint-cinq bra/Tes d’eau , 

^ & l’Ancrage y eft bon : toutefois , quand le 
Nord-Eft fouftle violemment , les VailTcaux 
jehaftent quelquefois fur leurs Ancres , mais 
Uns danger. 

I Lorfquc Samuel de Champlain fonda cette 
Ville en i ^o8 , la Marée montok quelquefoisd 
jiifqu’au pied du Rocher. Depuis ce tems-là le 
Fleuve s’eft retiré peu à peu , & a enfin laifië 
à fec un grand Terrein , où Ton a bâti la Baflc 
Ville , laquelle eft préfentemenc afiez élevée 
au-defiusdu Rivage , pour raffurer les Habi- 
tans contre l’inondation du Fleuve. La pre- 
mière chofe , qu*on rencontre en débarquant, 
cft une Place de médiocre grandeur , & de 
figure irrégulière, laquelle a en face une fuite 
de Maifons allez bien bâties , & adoflecs con- 
tre le Rocher, ainfi elles n*ont pas beaucoup 
de profondeur. Elles forment une Rue’ aflez 
longue , qui occupe toute la largeur de la 
Place , & s’étend à droite & à gauche jufqu’aux 
deux chemins , qui conduifent à la Flautc 
Ville. La Place eft bornée fur la gauche par 
une petite Eglife , & fur la droite par deux 
rangées de Maifons placées paralcllement. 11 
y en a une de l’autre côté entre l’Eglife & le 
Port , & au détour du Cap aux Diamants , il 
y a encore une fuite aflez longue de Maifons 
fur le bord d’une Anfe , qu’on appelle VAnfe 
des Mères» On peut regarder ce Quartier 
)mme une cfpece de Fauxbourg de la BalTc 
ilie. 

Entre ce Fauxbourg Sc la grande Rue' on 

£ T 
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tc6 JOÜRNAt HlSTORICfUE 
monte à la haute Ville par une pence fi roidf, 
qu’il a fallu y faire des degrés , de forte qu’on 
n’y peut monter qu’à pied. Mais en prenant 
de la place fur la droite , on a pratiqué un 
chemin , donc la pente eft plus douce , S: qui 
eft bordé de Maifons. C’eft à l’endroit, où 
les deux montées fe réunilTent , que com- 
mence la Haute Ville du côté du Fleuve i car 
il y a encore une Bafle Ville du côté de la Ri- 
viere Saint Charles. Le premier Bâtiment de 
remarque , qu’on trouve à dioite du premier 
côté , eft le Palais Epifcopal : toute la gauebe 
eft bordée de Maifons. Vint pas plus loinoa 
fe trouve entre deux Places aficz grandes: 
celle de la gauche eft la Place d’Armes , fur 
laquelle donne /e Fort , oii loge le Gouver- 
neur Général : les Récollets font vis-à-vis, 
& d’aflez belles Maifons occupent une partie 
du contour de la Place. 

Dans celle de la droite on rencontre d'abord 
la Cathédrale , qui fercauili de Paroifie àtoutc 
la Ville. Le Séminaire eft à côté fur l’Angle, 
que forment le Fleuve & la Riviere de Saint 
Charles. Vis-àvis de la Cathédrale eft le Col- 
lège des Jéfuites , & dans les eotrcdeiixil y a 
des Maifons affez bien bâties. De la Place 
d’Armes on enfile deux Rues , qui font tra- 
verfées par une troifiéme , & qui forme une 
alTez grande Ifle , toute occupée par TEglifc 
& le Couvent des Récollers. La fccondePlace 
a deux defeentes à la Riviere Saint Charles, 
l’une fort roide , à côté du Séminaire, 8c où 
il y a peu de Maifons ; l’autre à côté de lEn* 
clos des Jéfuites , laquelle tourne beaucoup, 
à l’Hôrcl Dicu à mi- côté , eft bordée de Mai- 
fons affez petites , ôc aboutit au Palais, ou 
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lîff. loge l’Intendant. De l’autre côté des Jefui- 
Î5C. tes , oii eft leur Eglife , il y a une Rue allez 
5^ longue , oii font les Urfulines. Au refie, toute 
la Haute Ville efl bâtie fur un fond , partie 
de marbre , 6c partie d’ardoife ( a >. 

. Telle efl , Madame , la Topographie de 
Qucbec , cjui , comme vous voyez , a une c 
allez grande étendue , dont prcfque toutes les^ 
Maifons font bâties de pierres , & cii l’on ne 
oiiît pourtant qu’environ fept mille Ames. 

Mais pour achever de vous donner une juflc 
pjjjl Ville , je vais vous faire connoî- 

tre plus particulièrement fes principaux Edi- 
fîces. Je vous parlerai enfuite de les Fortifî- 
cations. L’Eglife de la BafTe-Ville a été bâtie 
r' en confequcnce d’un voeu faitpendant le Siège 
de Qucbec en 16^0. Elle clt dédiée fous ‘le 
“P®' nom de Hotre-Dame de U Vicaire , & elle 
fert de Succurfale pour la commodité des Ha- 
bitans de la Bafle-Ville. Sa ftrudlure efl tres- 
fimple , une propreté modefle en fait tout 
l’ornement. Quelques Sœurs de laCongréga- 
tion , dont je vous parlerai dans la fuire , 
font logées entre cette Eglife & le Port : clics 
ne font que quatre ou cinq , & tiennent une 
Ecole. ^ 

Le Palais Epifcopal n’a de fini que la Cha- 
pelle , 6c la moitié des Bâtimens , que porte 
«pets le Deffein , fuivant lequel ce doit être un 
lift® Quarté long. S’il cfl jamais achevé , ce fera 
eSaic' un très-bel Edifice. Le Jardin s’étend jufqucs 
îciiKT fur la Croupe du Rocher , 6c domine route la 
xm Rade. Quand la Capitale de la Nouvelle 
jflitci Prance fera aufiî florillantc que celle de l’An- 

l!)oA ( a ) On peut voir par le Plan grave Je cerre Ville. . 

; jï?l; elle a crû allci conlidcrablemcnt depuis vint ans, 

£jj 
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^ ^ cienne ( 6c il ne faut pas défcfpérer de rien, 
' * Paris a été lonrems beaucoup moins que ncft 

Octobre. Quebec aujourd'hui ) qu’autanc que les yem 
pourront porter , ils ne verront que Bourgs, 
Châteaux , Mailonsde Plaifance , & tout cela 
eft déjà ébauche : que le Fleuve de Saint Lau- 
rent , qui roule majeftueufement Tes eaux , & 
les amene de l’extrcmité du Nord , ,ou de 
l’Oueft , y fera couvert de Vaifleaux ; que 
rifle d’Orléans 8c les deux bords des deux Ri- 
vières , qui forment ce Port , découvriront 
de belles Prairies , de riches Coteaux , & des 
Campagnes fertiles , 6c il ne leur manque 
pour cela que d’être plus peuplées : qu’une 
partie de la Rivière Saint Charles , qui fer- 
pente agréablement dans un charmant Val- 
Icn , fera jointe à la Ville , dont elle fera 
fans doute le plus beau Quartier : que l’oa 
aura revêtu toute la Rade de Quays magni- 
fiques : que le Port fera environné de Bâti- 
mens fuperbes , 6c qu’on y verra trois ou qua- 
tre- cent Navires chargés de rîchefles , que 
nous n’avons pas encore fçu faire valoir, & 
y apporter en échange celles de l’Ancien & 
du Nouveau Monde , vous m’avouerez , Ma- 
dame , que cette Terrafle offrira un point de 
vire , que rien ne pourra égaler , 6c que dès à 
préfent ce doit être quelque chofe de fort 
beau. 

T a Cacbedra- La Cathédrale ne feroit pas une belle Pa- 
le, 6: le sémi- roîjfle dans un des plus petits Bourgs de Fian- 
ce J jugez fi elle mérite d’être le Siège du fcul 
Evêché , c|ui foit dans tout l’Empire François 
de l’Amérique , beaucoup plus étendu , que 
n’a jamais été celui des Romains. Son Arcni- 
tcéfure, fon Chccur ^ fon Grand Autel, fa 
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Chapelles fentenc tout-à-faic l’Eglifc de Cam- 
pagne. Ce qu’elle a de plus palFable, cfl: une 

Tour fort haute , folidement bâtie , Sc qui de 0 <^obre, 
loin a quelque apparence. Le Séminaire , qui 
touche à cette tglife eft un grand Quarré , 

'7 dont les Bâtimens ne font point encore finis. 

Ce qui eft fait , eft bien conftruit , & avec 
toutes les commodités néccÆaircs en ce Pays- 
ci. Ceft pour la troifiéme foi^ qu’on bâtie 
«K. cette Mailbn. Elle fut brûlée toute entière en 
• ^ 1705 . Et au mois d’Oélobrc de l’année 1705 , 

comme on achevoit de la rétablir , elle fut 
fis de nouveau prefque toute con fumée par les 
Jip flammes. Du Jardin on découvre toute la Ra- 
de , & la Riviere de Saint Charles , autant que 
clans la vue peut s’étendre. 

k; Le Fort eft un beau Bâtiment , qui doit Du Fort Sc 
lier être flanqué de deux Pavillons faillansi mais‘*“ 

Qe il n’y en a encore qu’un de fait. On va , 
iiOM on, travailler inceflamment à l’autre (a), 
nîiiiï On y entre par une Cour aflez rpacieujfe & 

; riex' régulière , mais il n’y a point de Jardin , parce 
feî que le Fort eft conftruit fur le bord du Roc. 

Une belle Galerie avec un Balcon , qui règne 
tout le long des Bâtiments , y fuppléc en quel- 
îiaii que forte. Elle commande la Rade , au milieu 
{J J;; de laquelle on peut fe faire entendre aifément 
avec un porte-voix , & on y voit toute la 
Bafle Ville fous fes pieds. En forrant du Fort , 
i5QD;t ^ prenant fur la gauche , on entre dans une 
aflez grande Efplanadc , & par une pente douce 
on arnve à la cime du Cap aux Diamants , 

. qui eft une fort belle plate-forme. Outre l’.a- 
ijcraC p^rnent de la viib* , on rclpire en ce lieu l’air 
iniÎ5 ^ y quantité de Marfouins , 

radib f 1 fl achevé. 
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1710 ^ blancs comme la neige , jouer furlarurFace 
, * des eaux , 8c on y ramafte quelquefois des 
Octobre. Diamants , plus beaux que ceux d’Alençon. 

3 y en ai vus d’au(Ti-bien taillés , que s’ils 
fullent fortis de la main du plus habile Ou- 
vrier. Autrefois ils y écoienc fort communs, 
8c c’eft ce qui a fait donner au Cap le nom, 
qu’il porte. Préfentement ils y font fort rares. 
La defeente du côté de la Campagne eft encore 
plus douce , que du côté de l’Efplanade. 

Des Récollets Les Peres Récollets ont une grande & belle 
éc des Utfuli- Eglife ^ & qui leur feroit honneur à Vçrfail- 
les. Elle eft. proprement lambrilïée , ornée 
d’une large Tribune j un peu mafTive , & 
d’une boiierie bien travaillée , qui règne tour 
autour, 5 c dans laquelle font pris IcsCoa- 
fcflionnaux. C’eft l’ouvrage d’un de leurs Frè- 
res Convers. Enfin rien n'y manque , mais il 
faudroit en ôter quelques Tableaux , qui font 
fort grofiiérement peints 5 le Frcre Luc yen 
a mis de fa façon , qui n’ont pas befoin de ces 
ombres. La Maifon répond à l’Eglifc; clic 
eft grande , folidement bâtie , commode, 
accompagnée d’un Jardin (pacieux & bien 
cultivé. Les Urfulines ont efluyé deux incen* 
dies , aufii-bien que le Séminaire ; avec cela 
elles ont fi peu de fonds , 8 c les dots, qu’on 
reçoit des Filles de ce Pays , font fi modiques, 
que dès la première fois que leur Maifon far 
brûlée , on penfa à les renvoyer en France. 
Elles font néanmoins venues à bout de fc ré- 
tablir toutes les deux fois \ 8 c l’on achevé 
aftuellement leur Eglife. Elles font propre- 
ment , 8 : commodément logées : c’eft le fruit 
de la bonne odeur , qu’elles répandent dans la 
Colonie , de leur œconomie , de leur fobrieré, 
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& de leur travail : elles dorent , clics bro- 
dent , toutes font utilement occupées , & cc 
itt qui (ort de leurs mains cft oïdinaircment 
' d’un bon goût. 

Vous aurez fans doute vu , Madame, dans 
n quelques Relations que le Collège des Jéfuites 
cil un très - bel Edifice. 11 c(l certain que, 
k: quand cette Ville n’étoit qu’un amas informe 

W! de Barraques Françoifes & de Cabannes Sau- 
îlfi» vages -, cette Maifon , In feule , avec le Fort , 
ps qui fût bâtie de pierres, faifoit quelque figurer 
Rcr. les premiers Voyageurs , qui en jugeoient par 
ki comparaifbn , I avoient reprélcntée comme 
jiB un très-beau Bâtiment ; ceux , qui les ont 
fuiyis , & qui, félon la coûtume, les onc 
;pi copiés , ont tenu le même langage. Cepen- 
Kidc't les Cabannes ont difparu , & les Barra- 
KjK. S^es ont été changées en Maifbns, la plûparc 
2 ÜI. bien bâties , de forte que le Collège dépare 
jjjji aujourd hui la Ville , ôc menace ruine de tou- 
sbÂr parts ( a). 

j-jjf La fituation n’en efl pas meme avanta- 
pl^s grand agrément , 
^ qu’on eût pu lui procurer , qui efl celui de la 
jrffc vûê. Il avoir d’abord celle de la Rade en perf- 
îK;? ^ les Fondateurs avoient été affer 

bit s’imaginer qu’on les en lailTeroic 

jouir J mais ils fc font trompés. La Cathé- 
ïrl* ^ le Séminaire leur font un mafque , 

E ' qui ne leur laifl'e plus que la vûë de la Place , 

I laquelle n’a pas de quoi les^ dédommager de 
' celle, qu’ils ont perdue. La Cour de ce CoU 
f k ^ m.il-propre , rien ne refîem- 

^ ble mieux à une Cour de métairie. Le Jardin 

ds: \ ^ ï'ebàti tout le College , & il 

^ cil majûtenaut tort beau. 



I 7 1 cr. 
Oélobrc. 

Du College. 



îii Journal HistoRic^UE 
J ^ ^ ^ — eft grand 6c bien entrecenu , 6c il ci\ terminé 
pat un petit Bois , refte précieux de Tantiquc 
Oélobrc. pQi-êc ^ qui couvroic autrefois toute cette 
Montagne. 

L’EgUfe n a rien de beau en dehors , qu’un 
affez joli Clocher ; elle eft toute couverte 
d’ardoifes , 6: c eft la feule du Canada , qui ait 
cet avantage -, car tout eft ici couvert de bar- 
deaux. En dedans elle eft fort ornée. Une 
Tribune hardie , légère , bien pratiquée , & 
bordée d’une baluftrade de fer, peint, doré, 
6c d’un bon ouvrage : une Chaire de Prédi- 
cateur toute dorée , 6c bien travaillée en fer 
6c en bois : trois Autels bien pris i quelques 
bons Tableaux -, point de voûte , mais un 
lambris plat allez orné j point de pavé, mais 
un bon plancher , qui rend cette Eglife fup- 
portable en hyver , tandis qu’on eft tranfi de 
froid dans les autres. Je ne vous parle point 
des quatre grandes dolonnes cilyndriques ô* 
majftves , d'un feul bloc d'un certain Porfhire 
noir comme du Geay , fans taches ^ fans fils, 
donc il a plu au Baron de la HONTANden* 
richir le Grand’ Autel : elles y feroient beau, 
coup mieux fans doute, que celles, quony 
voit , qui font creufes , 6c grolTierement mar- 
brées. On pardonneroit pourtant volonriers 
à cet Auteur , s’il n’avoit défiguré la vérité, 
que pour donner du luftre aux Eglifcs. 

De PHotcl- L’Hôtel-Dieu a deux grandes' Sales , Tune 
Dieu, pour les Hommes, 6c l’autre pour les Fem- 

mes. Les lits y font bien tenus, les malades 
bien fervis , 6c tour y eft commode & d’une 
grande propreté. L’Eglifc eft derrière la Sale 
des femmes , 6c n’a de confiderable que le 
Maître-Autel , donc le Retable eft fort bm 
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«iî Cette Maifon cft deflervie par des Rcligieufes i y . o, 
î: Horpitalieres de Saint Auguftin , de la Con- 

m grégatîon de la Miféricorde de Jefus , & donc 
les premières font venues de Dieppe. Elles ont 
îla commencé à fe bien logée -, mais félon toutes 
)B2; les apparences elles n’acheveront pas (î tôt , 

CM Faute de fonds. Comme leur Nlaifbn eft fituec 
:o: à mi-côte , fur un platon , c^ui avance un peu 

fur la Riviere de Saint Charles , elles jouiflent 
itt d’une allez belle vue. 

,;î; La Maifon de Tlntcndant fc nomme U 
uat Palais , parce que le Confeil Supérieur s’y 
îTt aflémble. C’eft un grand Pavillon , dont les 
deux extrémités débordent de quelques pieds, 
x;; & où l’on monte par un perron à double ram- 

U pe. La façade du Jardin , qui a la vue fur la 
petite Riviere, & qui y conduit de plein 
pied , eft beaucoup plus riante , que celle de 
jf J l’entrée. Les Magafins de Roi (ont fur la Cour 
à droite , & la Prifon eft derrière. La porte 
d’entrée eft mafquée par la Montagne , fur 
Il laquelle eft la Haute-Ville , & qui ne pré- 
fente en cet endroit , qu’un Roc efcarpw fort 
^ défagréable à la vue. Cétoic bien pis encore 
^ J, avant l’incendie , qui réduifit , il y a quelques 
années , tout le Palais en cendres ; ^ Y 

“ avoit point d’avant-Cour , & les Batimens 
® éeoient fut la rue , qui eft allez étroite ( a ). 

En fuivant cette rue , ou pour parler plus De l’Môpital 
iufte, ce chemin , on entre d'abord dans laG4ueul. 
Campagne , 6c au bout d’un demi-quart de 
*1*. lieue on trouve l’Hôpital Général. Ceft la 
plus belle Maifon du Canada , & elle ne dé- 
pareroit point nos plus grandes Villes de 
France. Les Pères Récollets occupoient au- 
^ C a ) Ce Palaisfui «ncotc entieiement brûlé eu i/K. 
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trefois le Terrein , oii ellefituée. M. de Saint 
Vallier , Evêque de Québec , les a tranf. 
ferés dans la Ville , a acheté leur Emplacc- 
ment , & y a dépenfé cent mille écusen Bâti, 
mens , en Ameublemens & en Fondations. Le 
feul défaut de cet Hôpital eft d erre bâti dans 
un Marais -, on efpere y remédier , en défié- 
chant le Marais -, mais la Rivière de Sain: 
Charles fait en cet endroit-là un coude , oà 
les eaux ne coulent pas aifément , & c'eft 
ce qu*on ne pourra jamais bien corriger. 

Le Prélat Fondateur a fon appartement dans 
la Maifon , & y fait fa rélîdence ordinaire} 
il a loué fon Palais , qui eft encore fon Oa* 
vrage , au profit des Pauvres. Il ne dédaigne 
pas même de fêrvir d’Aumônier à l’Hôpital, 
aufiî-bien qu’aux Religieufcs , & il en remplit 
les fondions avec un zélé & une affiduitc, 
qu*on admireroit dans un fimple Prêtre, qui 
vivroit de cet Emploi. Des Artifans , ou au- 
tres , à qui leur grand âge , ou leurs infirmités 
ôtent le mo)j^en de gagner leur vie , font reçus 
dans cet Hôpital jufqu’à la concurrence du 
nombre de lits , qui y font fondés , & trente 
Religieufes font occupées aies fervir. Ccftuû 
efieinde PHôtel-Dieude Qucbec-, mais pou: 
les diftinguer , l’Evêque leur a donné quel- 
ques Réglemens particuliers , & leur fait 
porter une Croix aargent fur la poitrine. La 
plupart font Filles de condition , & comme cc 
ne font pas les plus aifées du Pays , le Prélat 
en a doté plufieurs. 

Qucbec n’eft pas fortifié régulièrement, 
mais on travaille depuis lonrems à en faire 
une bonne Place. Cette Ville n’eft pas même 
facile à prendre , dans l’état , oii elle eft. Le 
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M Port eft flanqué de fleux Baftions , qui dans ■“ 
les grandes Marées font prefau a fleur d’eau , 

-fe; c'eft- à -dire , qu’ils font élevés de vint-cinq 
ik pieds de Terre , car la Marée dans les Equi- 
lîoî noxes , monte à cette hauteur. Un peu au- 
deflus du Baftion de la droite , on en a fait 
fe un demi , lequel eft pris dans le Rocher , &c 
Ikc plus haut , à côté de la Galerie du Fort j il y 
is; a vint-cinq Pièces de Canon en batterie. Un 
feç petit Fort quarré , qu’on nomme la Citadelle, 
bfiç eft encore au-deflus , & les Chemins , pour 
aller d’une Fortification à l’autre , font cxcrc- 
Éj mement roides. A la gauche du Port , tout le 
{jg long de la Rade, jufqu’à la Rivière de Saint 
i,Kj Charles , il y a de bonnes Batteries de Canon 
& quelques Mortiers. 

jvjjj De l’angle de la Citadelle , qui regarde la 
jjjjj Ville , on a fait une oreille de Baftion , d’oii 
pjj^ l’on a tiré un Rideau en équerre , qui va join- 
dre un Cavalier fort exhaufté , fur lequel il y 
a un Moulin fortifié. En defeendant de ce 
j Cavalier , on rencontre à une portée de Fufil, 
tm première Tour baftionnée , & à la même 
^ diftance de celle-ci , une fécondé. Le deflein 
r- étoit de revêtir tout cela d’une chemife , qui 
auroit eu les mêmes angles , que les Baftions , 

" r & qui ferçit venue fc terminer à l’extrémité du 
Roc , vis-à-vis le Palais , où il y a déjà une 
petite Redoute, aulTi-bicnquc fur le Cap aux 
Diamants, Je ne fçai pourquoi cela n’a pas 
été exécuté. Tel étoit , Madame, à peu prés 
l’état de la Place en 17 1 1 , lorfque les Anglois 
firent pour la conquête du Canada un grand 
Armement , qui échoua par la témérité du 
Général de la Flotte , lequel , contre l’avis 
de fon Pilote , s’approcha trop près des Sept 
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Ifles , y perdit tous Tes plus gros Navires ' 
& trois raille horames de les meilleures Troaî 
pes. 

Québec cft encore aujourd'hui dans le 
meme état , ce oue vous pourriez juftifîer fur 
le Planent relief , que M. de Chaussegros 
DE Lery , Ingénieur en Chef , envoyé cette 
année en France , pour être mis au Louvre 
avec les autres. Mais après vous avoir parlé 
du matériel de notre Capitale , il faut vous 
dire deux mots de Tes principaux Habitans j 
C’eft fon bel endroit , & h , à ne confidercr 
que Tes Maifons , fes Places , Tes Rues , Tes 
É^Iifes & fes Edifices publics, on pourroitla 
leduire au rang des plus petites Villes de Fran- 
ce y la qualité de ceux , qui l’habitent , lui 
afïiire le titre de Capitale. 

, J’ai déjà dit qu’on ne compte guércs à Que- 
bec , que fept mille Ames; mais on y trouve 
un petit Monde choifî , où il ne manque rien, 
de ce qui peut former une Société agréable. 
Un Gouverneur Général {a) avec un Etat 
Major , de la NoblcfTe , des Officiers , & deÿ 
Troupes. Un Intendant ( é>) , avec un Con- 
feil Supérieur , & les JurifdiéFions fubaltcr- 
nes î un Commilfaire de Marine (c),un 
Grand Prévôt ( </ ) , un Grand Voycr , & un 
Grand Maître des Eaux & Forêts (e)^ dont 
la JurifdiéHon eft afïïirément la plus étendue 
de l’Univers -, des Marchands aifés,ou qui 
vivent, comme s’ils l’étoient j un Evêque & 



( ^ ) M. le Marquis de 
Vaudreuil. 

( ^ ) M. Begon. 

(c) M. de Clcrambaut 
d'Aigrcinont, 



(d ) M. Denys de Saint 
Simon. 

(e) M. le Baron de Bc* 
kancouiu 




A 



B*üN Voyage de l’Ameriq. Let.III. i 17 
Dn Séminaire nçmbreux j des RécolIcts& des' 



w.. , Viwa XVV^.«JUC15 OC QCS ■" 

jéfuites i trois Communautés de Filles , bien ^ 7 2 . o» 
compofées j des Cercles auflî brillans , qu’il Octobre 
y en ait ailleurs , chez la Gouvernante , & 
chez l’Intendante. Voilà , ce me femble , pour 
toutes fortes de Perfonnes de quoi pafler le 
tems fort agréablement, 

AuflTi fait- on , chacun y contribue defon 

mieux. On joue , on fait des parties de pro- 
menades i l’été en Calèche , ou en Canot ; 
l’hyver , en Traîne fur la neige , ou en Pa»- 
tins fur la glace. On chafle beaucoup j quan- 
tité de Gentilshommes n’ont guércs que cette 
rclfource pour vivre à leur aiÆ. Les nouvelles 
courantes fe réduifent à bien peu de choies , 
parce que le Pays n’en fournit prcfque point , 

& que celles de l’Europe arrivent tout-à-Ia 
fois , mais elles occupent une bonne partie 
de l’année : on politique fur le paflé , on con-r 
jedure fur l’avenir j Içs Sciences & les Beaux 
Arts ont leur tour , & la converfation ne 
tombe point. Les Canadiens , c*eft-à-dire , 
les Créoles du Canada , refpirent en nailTant 
un air de libcrjé , qui les rend fort agréables 
dans le commerce de la vie , & nulle part 
aillcyrs on ne parle plus purement notre Lan- 
gue. On ne remarque même ici aucun accent. 

^ On ne voit point en ce Pays de Perfonnes 
riches , & c’eft Bien dommage , car on y aime 
à fe faire honneur de fon bien , & Perfonne 
prcfquç ne s’amufe à théfaurifer. On fait 
bonne chere , fi avec cela on peut avoir de 
quoi fe bien mettre j finon , on fe retranche 
fur la table , pour être bien vêtu. AulTi faut-il 
avouer que les ajuftemens fent bien à nos 
Créoleç. Tout c/l ici de belle taille , & le plus 
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J \ fang du monde dans les deux Sexes j l’e^rît 
enjoué , les maniérés douces & polies lonc 
Oétobre. communes à tous ; & la rufticité , foie dans le 
langage , foit dans les façons , n’eft pas même 
connue dans les Campagnes les plus écartées. 
Différence H U* en eft pas de même , dit- on , des An- 

Wes Colonies glois nos Voifins , & qui ne connoîcroit les 
An<;loiics 2c deux Colonies , que par la manière de vivre , 
UDçoiies. d’agir de parler des Colons , ne balan- 
ceroit pas à juger que la nôtre eft la plus flo- 
riftante. Il régné dans la Nouvelle Angle- 
terre , & dans les autres Provinces du Conti- 
nent de l’Amérique foumifes à l’Empire Bri- 
tannique, une opulence , dont il femble qu’on 
ne fçaic point profiter j & dans la Nouvelle 
France une pauvreté cachée par un air d’ai- 
Tance , qui ne paroîc point étudié. Le Com- 
merce & la Culture des Plantations fortifient 
la première , l’induftrie des Habitansfoûtient 
la fécondé , & le goût de la Nation y répand 
un agrément infini. Le Colon Anglois amaffe 
du bien , & ne fait aucune dépenfe fupcrfluë: 
le François jouit de ce qu’il a , & fouvent fait 
parade de ce qu’il n’a point. Celui-là travaille 
pour. Tes Heritiers -, celui-ci laide les Siens 
dans la nécefiîtc , où il s’eft trouvé lui meme, 
de Te tirer d’affaire comme il pourra. Les 
Anglois Amériquains ne veulent point de 
guerre , parce qu’ils ont beaucoup à perdre; 
ils ne ménagent point les Sauvages , parce 
qu’ils ne croyent point en avoir befoin. La 
Jeuneffe Françoife , pardes raifons contraires, 
détefte la paix , & vi.t bien avec les Naturels 
du Pays , dont elle s’attire aifément l’cftimc 
pendant la guerre , & l’amitié en tout tems. 
Je pourrois pouffer plus loin ce paralcllc; 
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mais il faut finir : le Vaificau du Roi va mct- 
trc à la Voile, les Navires Marchands fe dif- 
pofentà le fuivre , Sc pcur-écre^que dans trois 
jours il n’y aura pas un fcul Bâtiment dans 
notre Rade. 

Je fuis , &c. 
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Du Village Huron de Lorette. Ca qui a emfè^ février. 

che le progrès de la Qolonie Vranfoife du 

Canada, Des Monnayes , quiy ont eu cours» 

A Qucbec , ce quinze Février, 1711, 

]V1 A DAME , 

J E reviens d’un petit Voyage de dévotion , 
dont je veux vous rendre compte : mais il 
faut auparavant vous dire que je me fuis 
trompé , lorfqu’en finifiant ma derniere Let- 
tre , je vous ai dit qu’avarit trois jours la Rade 
de Qucbec feroit vuide. Un Navire de Mar- 
fcille y eft encore , &c a meme trouvé le moyen 
d’y être à l’abri des glaces , dont le Fleuve eft 
couverte Ceft un fecret , qui peut avoir fon 
utilité. Il eft bon d’avoir des relfources contre 
tous les accidens , qui peuvent furvenir. 

Le Capitaine de ce Navire avoir levé les Aventure 
Ancres le fécond de Novembre vers le fbir ,d’un Navire 
& après avoir fait environ une licuë, il (es Provençal, 
rejetta, pour attendre quelques-uns de fes 
Pallagcrs , qui s’embarquèrent à l’entrée de la 
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" nuit. Il donna enfuite fcs ordres pour appa- 
; * reillcr, dès que la Marée commcnceroit a baif- 

Fc vricr. ^ ^ mettre au lit d adez bonne heure. 

Vers le minuit* on réveilla pour l’avertir que 
le Bâtiment fe remplilToit d’eau : il fit pom- 
per , mais inutilement. L’eau croifibit tou- 
jours , au lieu de diminuer j enfin chacun fon- 
gea à mettre fa vie en Gireté , & il étoit tems. 
Les Derniers n’étoient point encore arrivés à 
Terre , que le Navire difparut. Une Barque 
chargée de Marchandifes pour Montreal a eu 
le meme fort à l’entrée du Lac de S. Pierre , 
mais on efpere bien relever 1 un & 1 autre , 
quand la belle faifon fera revenue. On fe flate 
même que la plupart des effets , dont ces deux 
Bâtimeirs font chargés , ne feront point per- 
dus. D’autres ne le croyent pas , & je fuis de 
leur avis : je n’y ferai point pour vous en 
mander des nouvelles. Mais l’affaire du Na- 
vire Provençal pourra bien avoir des fuites , 
car le Capitaine foupçonne quelqu’un de lui 
avoir joué d’un tour. Venons â mon Pélçri- 

Oercripilon A trois lienés d’ici vers le Nord-Eft , il y a 
4c iorette. un petit Village de Hurons Chrétiens , dont 
la Chapelle elt bâtie fur le modèle & avec 
toutes les dimenfions de la Santa Cafa d Ita- 
lie , d’où l’on a envoyé à nos ÎSéopliytes uuc 
imaae de la Vierge , femblablc à celle , que 
ron”voitdans ce' célébré Sanduaire. On ne 
pouvoir guétes choifir pour placer cette Mif- 
Con , un'lieu plus fauvage. Cependant le con- 
cours des Fidèles yeft fort grand , &(oit ima- 
gination , foit dévotion , foit prévention , ou 
tout ce que vous voudrez y bien des Pcrlbnncs 
Hi’ont allûré qu’ils avoient été faifis, en y 

arrivant 
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arrivant, d’une fccrettc ôc fainte horreur, 
donc ils n’avoicnt pas été les maîtres. Mais ce 
qui fait à tous une impreffion d’autant plus 
grande, que la réfléxion même y contribue, 
c’eft la folide piété des Habitans de ce défert. 

Ce font des Sauvages , mais qui n ont plus 
de leur naifTancc & de leur origine , que ce 
qui en cft eftimable , c cft-à-dire , la fimpli- 
cité & la franchifedu premier âge du Monde , 
avec ce que la Grâce y a ajouté ; la foi des 
Patriarches , une piété fincere , cette droiture 
& cette docilité de cœur , qui font les Saints ; 
une innocence de mœurs incroyable , un 
ChriAianifme pur , & fur lequel le Monde 
ii’a point fouflé l’air contagieux , qui le cor- 
rompt , & fouvent des ades des plus héroï- 
ques vertus. Rien n’efl plus touchant, que 
de les entendre chanter à deux Chœurs , les 
Hommes d’un côté , & les Femmes de l’autre, 
les Prières de l’EgUfe , & des Cantiques en 
leur Langue. Rien n’efl: comparable à la fer- 
veur & a la modeftie , qu’ils font paroître 
dans tous leurs exercices de Religion , & je 
n’ai encore vii perfonne , qui n’en ait été cou- 
ché jufqu*au fond de l’ame. 

Ce Village étoit autrefois beaucoup pluf 
peuplé , mais les maladies , & je ne fçai quoi , 
qui réduit infenfiblemcnt à rien toutes les 
Nations de ce Continent, ont fort diminué 
le nombre de fes Habitans. La vieillelTe & les 
infirmitis de quelques - uns de leurs anciens 
Pafteurs avoient aufli fait quelques brèches à 
leur première ferveur , mais il n’a pas été dif- 
ficile de les y rappeller j & celui , qui les gou- 
verne préfentement , n’a plus qu’à entretenir 
les chofes fur le pied , ou il les a trouvées. 11 
lom. F. F 
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^ eft vrai c]U*on ne f<^auroit porter plus loin les 
’ précautions , dont on ufc pour empêcher que 

février, [j relâchement ne s’y introduire de nouveau. 

Les Roiflons enyvrantes , la plus ordinaire, 

& prerque la Teule pierre d achopement , qui 
puiflc faire tomber les Sauvages , y font inter- 
dites par un vœu folcmnel , dont la tranf- 
cieffion eft foumife à la pénitence publique , 
aulTi-bien que toute faute , qui caufe du fean- 
dale j & la rechute fuf&t ordinairement pour 
bannit le Coupable fans efperance de retour 
d’un lieu , qui doit être l’a'.yle impénétrable 
de la piété & de 1 innocence. La paix & la 

fubordination y régnent parfaitement; & tout 

ce Village fcmble ne faire qu’une Famille , 
réglée fut les plus pures maximes de l’Evan- 
giîe. Cela étonne toujours quiconque fçait 
fjfqu’od ces Peuples & les Hutons furtout, 
portent naturellement la fierté & l’efptit d’in- 
dépendance. . , r I 1 

Le plus grand , & peut-etre le feul embarras 
du Miflionaaire eft à trouver de quoi faite 
fubfiftet fou Troupeau ; le Tertein , qu’il oc- 
cupe , n’y fçautoit fuffite , & on a de bonnes 
raifons pour ne pas permettre qu’il l'aban- 
donne ; la Providence y fupplée. Monlieut 8: 
Madame Begon étoient de notre Pèlerinage , 
fc furent reçus de ces bons Néophytes , com- 
me le dévoient être des Perfonnes de ce rang , 
& qui ne les laiflcnt jamais manquer du nc- 
ceflaite. Après une réception toute militaire 
de la part des Guerriers , & les acclamations 
de la Multitude , on commença par les exer- 
cices de piété , où l’on s’édifia mutuellement. 
}!s furent fuivis d’un feftin général, dont 
Madame Bégon fit les frais , & reçut tous les 



d'iîN VOYAOE DE l’AmERIQ. LeT. IV. I15 
honneurs. Les Hommes , fuivant l'ufagc , 
mangèrent dans une Maifon 5 & les Fcmrncs’ 
avec les petits Enfans dans une autre. Je dis 
Maifon , & non point Caban ne , car ces Sau- 
vages Ce font depuis peu logés à la Françoife. 

Les Femmes dans ces rencontres n’ont ac- 
coutumé de témoigner leur gratitude , cjuc 
par leur lilencc & leur modeftie } mais parce 
aue cetoit la première Dame, qui fût alors 
dans la Colonie , qui rcgaloit tout le Village, 
on accorda aux Huronnes un Orateur , par 
l’organe duquel elles déployèrent à leur illuf- 
tre Bienfaitrice tous les lentimcns de leur 
cœur. Pour les Hommes , apres que le Chef 
eut harangué l’Intendant , ils danîcrent & 
chantèrent tant que l’on voulut. Rien , Ma- 
dame , n’eft moins divertiffant , que ces 
chants & ces danfes. D’abord tous font alTis 
à terre comme des Singes, fans aucun ordre : 
de tems en tems un Homme fe lève , s’avance 
lentement au milieu de la Place, toujours, 
dit-on , en cadence , tourne la tête de coté & 
d’autre , chante un air , qui n’eft rien moins 
que mélodieux pour quiconque n’eft pas né 
Sauvage , & prononce des paroles , qui ne 
lignifient rien. Tantôt c ’eft une chanlon de 
guerre , tantôt une chanfqn de mort ^ quel-- 
quefois une attaque ou unelûrprife : car com- 
me ces Gcns-là ne boivent que de l’eau, ils 
n’ont point de chanfon à boire , & ils ne fc 
font pas encore avifés de mettre leurs amours 
en chant. Tandis qu’on chante , le Parterre ne 
cefle point de battre la mefure , en tirant du 
fond de la poitrine un qui ne varie point. 
Les Connoifteurs difent qu’ils ne perdent ja- 
mais la mefure , je m’en rapporte a eux. 

Fij 
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Quand Tun a fini , un autr^rend fa place, 
^ / & cela dure jufqu’à ce que T Afienablée les rc- 

février* ^ ce qui arriveroit bientôt , Tans un 

peu de complaifance , qu’il cft bon d avoir 
^ur CCS Gens-là. Cefi: en effet une Mufiquc 
bien ennuyante & bien défagréable , du moins 
à en juorer par ce que i’en ai vu. Des Gofîers 
ferrés , une Monotonie continuelle , des airs 
qui ont toujours quelque ebofe de féroce, ou 
de lugubre. Mais leur voix cil: toute autre , 
quanâ ils chantent à l’Eglife. Pour ce qui eft 
des Femmes , elles Pont d’une douceur , qui 
furprend -, elles ont même beaucoup de goût 
ôc de difpofition pour la Mufiquc. 

Dans ces rencontres , la Harangue eft ce 
qui vaut le mieux , on y explique en peu de 
mots , & prcfquc toujours d’une maniéré in- 
génieufe , le fujet de la Fête , à laquelle on ne 
manque jamais de donner des motifs relevés. 
Les louanges de celui , qui en a fait les frais , 
ne font'pàs oubliées , & l’on profite quelque- 
fois de l’occafion des Perfonnes , qui font 
préfentes , quand on parle furtout devant le 
Gouverneur Général , ou l’Intendant , pour 
demander une grâce , ou pour faire quel- 
que reprélcntation. L’Orateur des Huron- 
nes nous dit ce jour-la des choies fi fpirituel- 
k‘S, qu’on foupçonua l’interprête , qui étoit 
le Miffionnaire même , de lui avoir prêté Ton 
efprit & (a politeffe avec fa voix i mais il pro- 
tefta qu’il n’avoit rien ajouté du fien , & on 
le crur, parce qu’il eft connu pour un des 
Hommes du Monde le plus franc & le plus 

Yi'aî {a). . r . 1 

Avant ce petit Voyage , j’avois tait quch 

{a )' Le Perc Pierre-Daniel 
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<]Uescxcurfions aux environs de cette Ville , " ^ 

mais comme la Terre eft partout couverte de ^ * 

cinq ou fîx pieds de neige , ces courfes ne février, 
m’ont pas mis beaucoup en état de vous parler 
de la nature du Pays. Je l’ai autrefois parcouru 
dans toutes les Saifons , & je puis vous aiîûrer 
qu’on voit rarement ailleurs des Terres plus 
fécondes, & d’une meilleure qualité. Je me 
fuis furtout fort appliqué cet hyvet à m’inf. 
truire des avantages , qu’on pourroit retirer 
de cette Colonie , & je vais vous faire part du 
fruit de mes recherches. Le Canada n’enrichit 
point la France -, c’eft une plainte auffi an* 
tienne , que la Colonie , & elle n’eft pas fans 
fondement. On n’y trouve point d’Habitans 
riches , cela eft encore vrai. Eft-ce la faute 
du Pays , & n’y a-t-il pas beaucoup de celle 
des premiers Colons ? C’eft fur quoi je vais 
tâcher de vous mettre à portée de prononcer, 

La première fource du malheur des Provin- 
CCS , qu’on a honorées du beau nom de Nsu- qu’ons’eft fai- 
ve//â France , eft le bruit , qui fe répandit te du Canada, 
d’abord dans le Royaume , qu’elles n’avoient 
point de Mines , & on ne fit pas aflez d’atten- 
tion que le plus pand avantage , qu’on pui/Tc 
retirer d’une Colonie , eft l’augmentation du 
Commerce ; que pour parvenir à ce deficin , 
il faut faire des Peuplades j que ces Peuplades 
fe font peu à peu , & fans qu’il y paroi de dans 
un Royaume , tel que la France : & que les 
deux fculs objets , qui fe préfenterent d’abord 
dans le Canada 6c dans l’Acadie , je veux dire , 
la Pelleterie & la Pêche , demandoient que ces 
Pays fudent peuplés î que s’ils l’avoient été , 
ils cudent peur-etre donné plus de retours à 
la France , que l’Efpagne n’en a tiré des plus 
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riches Provinces du Nouveau Monde j fur 
tout , li on y eût ajouté la conftruélion des 
Vaifïeaux : mais Téclat de Por Sc de l’argent , 
qui venoient du Mexique & du Pérou, éblouit 
tellement les yeux de l’Europe entière , qu’un 
Pays , qui ne produifoit pas ces précieux mé- 
taux , étoit regardé comme un mauvais Pays. 
Ecoutons fur cela un Auteur fenfé , qui avoit 
été fur les lieux. 



x> Les demandes ordinaires , qu’on nous fait, 
wdit Marc Lefearbot , font; Y a-t-il des tré- 
>3 fors ? Y a-t’il de l’or & de l’argent ? Et per- 
»fonne ne demande, ces Peuples-là font -ils 
» difpofés à entendre la Doélrine Chrétienne ? 
» Et quant aux Mines , il y en a vraiment ; mais 
» il les faut fouiller avec induftric , labeur , & 
» patience. La plus belle Mine , que je fçachc , 
c’eff du Bled & du Vin , avec la nourriture du 
Bcftial ; qui a de ceci , il a de l’argent ; & des 
>5 Mines , nous n’en vivons point. Les Mari- 
sa niers , qui vont de toute l’Europe chercher du 
*> PoilTon aux Terres - neuves & plus outre à 
» huit ou neuf cent licu'és loin de leur Pays y 
M trouvent de belles Mines , fans rompre les Ro- 
33 chers, éventrer la Terre , vivre en l’obfcurhé 

33 des enfers Ils trouvent , dis- je , de 

as belles Mines au profond des eaux , Sc au trafic 
»3 des Pelleteries & Foururcs , dont ils retirent 
33 de bon argent. 

Taules, qu’on Non-feulemcnt on a fait à la Nouvelle 
fon^EublIâr connoître , une fort mauvaife 

mt-nc. * réputation ; mais ceux-mêmes , qui croyoient 
en pouvoir tirer quelque avantage , n’ont pris 
pour cela aucunes mefures. Premièrement on 
a été un tems infini (ans (è fixer ; on défri- 
choic un Tcrrein , fans l’avoir auparavant 
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bien examiné j on renfemençoic , on y éle- 7 -y r 
voit des Bâtimens , puis , fans trop (çavoir 
pourquoi , le plus fouveut on Tabandonnoit , ^^^vrici 
Sc on alloit fe placer ailleurs. Ccft cette in- 
conflance , qui a le plus contribué à nous Faire 
perdre l’Acadie , & à nous empêcher d’en rien 
retirer , tandis que nous polTedions cette belle 
Peninfule. L’Auteur , qge j’ai déjà cité , &: 
qui avoitété témoin de nos irréfoludons , ne 
craignit point de les reprocher à ceux , qui en 
étoient les plus coupables. C’eft: ainlî, dit-il 

3 ue de tout tems nous avons fait des levées 
c Boucliers , que nous nous (ommes portés «« 
avec ardeur à de nouvelles Entreprifes , que >> 
nous avons projetté de beaux commenccmens, « 

& puis que nous avons tout quitté de « 

vérité , pour faire de telles Entreprifes , il faut ce 
de l’aide & du fupport j mais aufli faut- il des « 
Hommes de réfoliuion , qui ne reculent pas ,<« 

8c qui ayent ce point d’honneur devant Icscc 
yeux , Vaincre eu meurir , étant une belle & «c 
glorieufe mort celle , qui arrive en exécutant «c 
un beau dclTcin , comme pour jetrer les fonde-cc 
mens d’un Royaume nouveau, 8c établir Iac« 

Foi Chrétienne parmi des Peuples , entre Icf-ce 
quels Dieu n’elt pas connu. «« Je pourrois ,« 
Madame , pou/Ter beaucoup plus loin ces 
réfléxions j mais je craindrois de m’engager 
trop avant dans des difculTions , oii je ne dois, 
ni ne puis entrer , avec les feules connoiffan- 
ces , que j’ai préfentement. 

Je viens au Commerce. Il a roulé lontems 
en Canada uniquement fur la Pêche 8c la Pel- 
leterie. La Pêche des Morues fe faifoit fur le 
grand Banc , 8c fur les Cotes de Terre-neuve , 
lontems avant qu’on eut découvert le Fleuve 
F iiij 
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i J X \ ^ Saint Laurent , mais on s’avifa bien tard de 
^ faire un Etabliflement dans TIHe , & nous 

Levrier, nous y laiilârfîcs prévenir par les Anglois. 

Nous y occupâmes enfin le Port & la Baye de 
Plailânce , où l’on a vu plus d’une fois des 
Efeadres du Roi : nous y avons foiitenu des 
Sièges , & les Milices Canadiennes y ont fait 
des exploits de guerre J qui ne le cedent point 
à ceux des plus braves Elibufticrs de Saint 
Domingue. Ils ont fouvent défolé les Habi- 
tations , & ruiné le Commerce des Anglois 
dans cette Ifle \ mais ceux-ci , à qui on enle- 
voit aifément leurs plus fortes Places , con- 
noilToient trop bien leurs Ennemis , pour fc 
déconcerter. Accoutumés à voir le feu Cana- 
dien s’allumer dans les Glaces du Nord, & 
seteindre de lui-rrrcmc au milieu de ce qui 
devoir lui donner plus d’aélivité , ils fe com- 
portoient à l’approche de nos Braves , comme 
fait un habile Pilote à la vue d’une tempête 
inévitable. Ils cédoient fagement à l’orale , 
ils réparoient enfuite fans obftacîe le dégât , 

. qu’il avoir caufé dans leurs Poftes , & par cette 
conduite , toujours battus en Terre - neuve, 
foit qu’ils attaqualTent , ou qu’ils fe défendif- 
fent, ils y ont toujours fait incomparable- 
ment plus de Commerce , que leurs Vain- 
queurs , & ils en font enfin demeurés les feuls 
Alaîtres , &: PolTeireurs trar^uilles. 

On s’eft encore plus mal comporté en Aca- 
die : cette grande & riche Province a été 
lontems partagée entre différens Particuliers , 
dont aucun ne s’y cft enrichi , tandis que les 
Anglois faifoient fur fes Côtes un profit im- 
menfe par la Pêche. Les Etablifiemens , que 
ces Propriétaires y ont faits , manquant de 
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folidité , & eux-mêmes manquant de vues , \ n 2. i 

& Te détruifant les uns les autres , ils ont lailTd ' . 
le Pays à peu près dans le même état , oii ils Février, 
l’avoient trouvé , & dans un décri , dont il 
ne s cft bien relevé , qu’au moment , que nous 
l’avons perdu. Ce (ont nos Ennemis , qui 
nous ont fait comprendre ce qu’il valoir. 

Le feul .Commerce , auquel on s’eft lontems Mauvaif* 
borné dans cette Colbnic , eft celui des Pelle- 
tcrîcs , & on ne fçauroit dire les fautes , qu’on 
y a faites. Jamais peut-être le génie de notre des rdietc-. 
Nation n’a mieux paru qu’à ce fujet. Lorlque ries, 
nous découvrîmes ce vafte Continent , il étoit 
rempli de Bêtes Fauves. Une poignée de Fran- 
çois eft venue* à bouc de les faire difparoîtrc 
prefqu’entierement en moins d’un lîécle 5 & 
il y en a , dont l’efpecc manque tout-à-fait. 

On tuoit les Orignaux ou Elans , par le feul 
plaifir de les tuer , & pour faire montre de Ton 
adrefle. On ne s’avifoit pas même d’interpoCèr 
l’autorité du Prince , pour arrêter un défordre 
fi criant. Mais le plus grand mal eft venu de 
l’infatiable avidité des Particuliers , qui s’ap- 
pliquoient uniquement à ce Commerce. 

Ils arrivoient pour la plupart de France 
Comme Simonides, c’eft-à-dire , ne pofTcdanc 
que ce qu’ils avoient fur le Corps , & ils 
croient dans l’impatience d’y reparoître dans 
une meilleure fitjjtfion. Dans les commence- 
mens cela étoit ané -, les Sauvages n’ont connu 
le tréfor , que renfermoient leurs Bois , que 
par la fureur , avec laquelle on leurarrachoic 
des mains leurs Pelleteries , on en tira d’eux 
une prodigieufe quantité ^ en leur donnant 
des chofes , que bien des gens ne voudroicnc 
point lamaÜ'er. Depuis même qu’iU ont eu les 

F V 
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yeux ouverts fur le prix de cette Marchap* 
dife , & c|u ils fe font un peu plus attachés au 
tolide , il fut encore lontems très- ailé de les 
fatisfairc à peu de frais : avec un peu de con- 
duite , on auroit pu continuer ce Commerce 
fur un affez bon pied. 

On feroit néanmoins affez embarraffé à 
nommer aujourd’hui une feule Famille , que 
ce Trafic ait enrichie. On a va des fortunes 
auffî immenfes, que rapides , s’élever & dif* 
paroître prefqu*cn même tems , comme ces 
Montagnes mouvantes , dont parlent quel- 
ques Voyageurs , & qu*un tourbillon de vent 
élevé & applanit dans les plaines fablonncufcs 
de l’Afrique. Rien n’a été plus ordinaire dans 
ce Pays-ci , que de voir des gens traîner dans 
la mifere & dans l’opprobre une languilTantc 
vicillcffc , apres avoir été en état de fc faire 
un Etabliffement honorable. Apres tout, Ma- 
dame , CCS fommes manquées par des Parti- 
culiers , qui ne les méritoient point , ne fc- 
roient nullement dignes des regrets du Publie, 
fi le contrecoup n’en étoit pas retombé fur la 
Colonie , qui s’eft bientôt trouvée réduite au 
point de voir prcfqu’abfoluracnt tarir , ou 
détourner ailleurs une fourcc , d’odil poovort 
couler tant de riclieffes dans (on fein. 

Sa ruine commença par Ton abondance. A 
force d’accumuler les peau» de Caftor , qui 
ont toujours fait le principal bb jet de ce Corn*- 
mcrce , il s’en trouva une fi grande quantité 
dans les Magafins , qu’on n’en pouvoh plus 
avoir le débit ; d’od il arriva que les Mar- 
chands n’en voulant plus recevoir, nos Aven- 
turiers , qu’on appelle ici Conrenrs de Bois » 
prirent le parti de les pener aux Anglois , ôc 
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que plufieurs s’établirent dans la Nouvelle ^ ^ ^ 

York. On fît plufieurs tentatives pour arrêter ' 
le cours de ces défertions , mais elfes eurent F^vrici. 
tres-peu de fuccès ; au contraire ceux , que 
Tintcrct avoit conduits chez nos Voifins , y 
furent retenus par la crainte du châtiment , ÔC 
les Vagabonds , qui avoient pris du goût pour 
la liberté d’une vie errante & pour l'indépen- 
dance , refterent parmi les Sauvages , donc 
on ne les diftinguok plus , que par leurs 
vices. On eut recours en divers tems aux am- 
nifties , pour rappeller ces Transfuges, 8c 
d’abord elles furent alTez inutiles : a la fin 
cependant ce moyen , ménagé avec fagefie , 
eut une partie de l’eftct , qu’on en avoit pré- 
tendu. 

On en employa un autre , qui fut plus cflfi*- Des Congé» 
cace encore j mais les Perfonnes zélées pour Sc de leur» 
le bon ordre , & pour le progrès de la Rcli. 
gion , trouvèrent le remede pire que le mal. 

Ce fut de permettre à Gens , dont on fe croyoit 
bien (Tirs , d’aller faire la rraite dans les Pays 
Sauvages , & de défendre à tous les autres de 
fortir de la Colonie. Le nombre de ces Congèi 
fut Irmité, & on les,diftribua à de pauvres 
Veuves & à des Orphelins , qui les pouvoienc 
vendre ^utTraiteurs , plus ou moins , fuivanc 
que la Traire étoit plus ou moins bonne , 
c’eft-à-dire, fuivant les endroits, où les Con- 
gés portoient qu’on pouvoit la faire -, car on 
avoit eu la précaution de marquer ces endroits, 
pour empêcher que tous n’allaflent du même 
côté. 

Outre ces Congés , dont fai dit que le 
nombre étoit réglé par la Cour , $c dont la 
diftiibuiion appartient au Gouvemeur Géné- 

f v) 
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’ ral , il y en a pour les Commandans des PoC* 
tes, & pour des befoins extraordinaires, & 
Je Gouverneur en donne encore fous le nom 
de (impie permijpon, Ainfi une partie de la 
Jeunefle eft continuellement en courfe , & 
c]uoiqu elle n*y commette plus , au moins (i 
ouvertement , les défordres , qui ont (i fort 
décrié cette ProfelTion , elle ne laiiTe pas d’y 
prendre une habitude de libertinage , donc 
elle ne fc défait jamais parfaitement ; elle y 
perd au moins le goût du travail , elle y épuile 
fes forces , elle y devient incapable de la moin- 
dre contrainte , & quand elle n*cft plus propre 
aux fatigues de ces voyages , ce qui arrive 
bientôt , parce que ces fatigues font excelTi- 
ves , elle demeure fans aucune rcdource , & 
jn eft plus propre à rien. De-là vient que les 
-Arts ont été lontems négligés , que quantité 
de bonnes Terres font encore incultes , & que 
Je Pays ne s’eft point peuplé. 

On a fou vent propolé , pour abolir ces 
pernicieux Congés , (ans que le Commerce 
en fouffrît , & même dans la vûë de le rendre 
plus floriffant , de former quelques Peuplades 
Françoifes dans des endroits choifis , & oii il 
fût aife de réunir les Sauvages , du moins en 
certains tems de l’année. Par-là ces vaftes 
Contrées fe peupleroient infenliblemcnt , & 
il n’y auroit peut-être que ce moyen d’exécu- 
ter ce que la Cour a eu u lontems à coeur , de 
francifer ces Sauvages , c eft le terme , donc 
on fefervoit. Je crois du moins pouvoir alîiN 
rerque , fi on avoit fuivi ce projet , le Canada 
feroit aujourd’hui beaucouppluspeupléqu il ne 
l’cftj que les Sauvages attires & retenus parles 
fccours ^ les douceurs , ^’ils auroicuc trouvé s 
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dans nos Habitations , auroicnt été moins er- 
rans , moins mifcrabics , fe feroient par confé- 
quenc multipliés , au lieu qu’ils font diminués 
étonncmment , & fe feroient attachés à nous 
de maniéré , que nous en pourrions à préfenc 
difpofer , comme des Sujets memes de la Cou- 
ronne •, d’autant plus que les MilTionnaircs 
auroient beaucoup moins rencontré dobfta- 
clcs à leur converfion. Ce que nous voyons 
préfentement à Lorette , & avec quelque pro- 
portion parmi les Iroquois , les Algonquins 
& les Abénaquis domiciliés dans la Colonie , 
ne laifle aucun doute fur la vérité de ce que 
j’avance , & il n’eft perfonne parmi ceux , 
qui ont le plus fréquenté les Sauvages , quî 
ne convienne qu’on ne doit jamais bien comp- 
ter fur ces Peuples , que quand ils font Chré- 
tiens. Je n’en veux point d’autre exemple , 
que celui des Abénaquis , lefquels , quoiqu’on 
petit nombre, ont été pendant les deux der- 
nières guerres le principal Boulevard de la 
Nouvelle France contre la Nouvelle Angle- 
terre. 

Au refte , Madame , le projet , que j[e viens de 
vous expofer , eft auflTi ancien que la Colonie ^ 
c’étoit celui de M. de Champlain, fon Fon- 
dateur , & il a été du goût de prefque tous les 
Millionnaires, que j’ai connus, & dont les 
pénibles travaux , dans la fituation , on font 
depuis lontems les chofes , ne produifent pas 
de grands fruits dans les MilTions un peu éloi- 
gnées. Il feroità la vérité bien tard aujour- 
d’hui pour reprendre ce deffein par rapport aux 
Sauvages , qui difparoilfent d’une manière 
aufli fenfible , qu’elle eft: inconcevable. Mais 
qui einpcchcroic de le fuivre par rapport aux 
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1711. François , & de continuer la Colonie de prer- 
p/ . che en proche , jufqu à ce qu'elle puilTc prêter 
^ la main à celle de la Louylîanc , pour fortifier 
l’une par l’autre ? C’eft ainfi que les Anglois 
en moins d’un fiécle ôedemi font venus à ^uc 
de peupler plus de cinq cent lieue’s de Pays , 
& de former dans ce Continent une puilTancc , 
qu on n’envifage qu’avec frayeur , quand on 
la voit de près. 

Le Canada peut faire , & fait quelquefois 
avec les Kles de l’Amérique un Commerce 
adez conlidérabic de Farines , de Madriers , 
& d’autres Bois propres pour les Bâtimens. 
Comme il n’y a peut-être pas au monde de 
Pays , qui porte de plus de fortes de Bois , ni 
de meilleure efpece , jugez quelle richefie il 
en pourra un jour tirer. Il paroît que très-peu 
de perfonnes font bien inftruitcs fur cet arti- 
cle i je ne le fuis pas encore aflez moi-même 
pour entrer dans un plus grand détail , je le 
fuis un peu mieux de ce qui regarde les Hui- 
les > & je vous en parlerai bientôt. PrclTé de 
finir cette Lettre , je n’ai que le tems d’ache- 
ver ce qui concerne le Commerce en général. 
S>ivers chao- Rien n’a peut-être plus contribué à le faire 
geraens dans languir , que Icschangemens fréquens, qu’on- 
IwMoimoics.y a faits dans les mon noyés. En voici l’Hif- 
toire en peu de mots. En i ^70 la Compagnie 
des Indes Occidentales , à qui le Roy avoir 
cédé le Domaine des Ifles du Continent de 
l’Amérique Françoife , eut permiffion de faire 
palier dans les Ifies jufqu’à cent mille francs 
en petites efpeces , marquées à un coin parti- 
culier , avec une légende , qui lui étoit pro- 
pre. L’Edit du Roy efl du mois de Février , & 
il portoit que ces cfpeces n auroienr cours , 
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«)ue dans les Ifles. Mais fur quelques diÆcuU 

tds, qui furvinrent , le Confcil rendit le 18. * J ^ 

de Novembre de l’année 1 ^71. un Arrêt , par février, 
lequel il fut ordonné que la fufdite monnoyc 
& toutes les autres crpcces , qui auroient 
cours en France , l’auroient auiTi , non- feule- 
ment dans les Ifles Françoifes , mais encore 
dans la Terre ferme de l’Amérique foumife 
a la Couronne , avec l’augmentation d’un 
miart en fus j c’eft à-dire , les pièces de quinze 
lois pour vint , & le refte à proportion. 

Le même Arrêt ordonnoit que tous les con- 
trats , billets , comptes , achats , & payement 
feroient faits entre toutes fortes de perfonnes 
au prix d’argent , fans qu’il pût être ufé d’é- 
changes , ni compté en lucre , ou autres den- 
rées, à peine de nullité des aéics. Et pour le 
palTé , il fut réglé que toutes les ftipulationsi 
de contrats , billets, dettes , redevances , baux 
à ferme en fucre & autres denrées , feroient 
réduites payables en argent , fui vaut le cours 
des monnoyes fufdites. En exécution de cet 
Arrêt, la monnoye augmenta d’un quart dans 
la Nouvelle France , ce qui ne tarda guéres à 
y caufer bien des difficukés. En effet M. de 
Champigny Noroy , qui fut nommé Intcn^ 
dant de Québec en 1^84. & qui l’cft aujour- 
d’hui au Havre de Grâce , le trouva bien- 
tôt cmbarralTé , foit poûr le payement des 
Troupes , foit pour les autres dépenfes , que 
le Roy faifoit dans cette Colonie. 

Outre cela les fonds , qui étoient envoyés 
de France , arrivoient prcfque toujours trop 
tard , & des le premier de Janvier il falloit 
pîîycr les Officiers Sc les Soldats, & fatisfairc 
a d’autres charges également indifpenfables. 



13 é Journal HisTORictu*. 
Pour obvier au plus prelTé , M. de Champigny 
s'avifa de donner cours a quelques billets , 
qui tenoicnc lieu d’argent , en y obfervant 
toujours l’augmentation de la monnoye. On 
drelTa un procès-verbal de cette Fabrique , & 
en vertu d’une Ordonnance du Gouverneur 
Générale: de l’Intendant , on mit fur chaque 
pièce de cette monrtoyc , qui étoit de Carte , 
fa valeur , la fignature du T léforicr , une em- 
preinte des Armes de France , & en cire d’Ef- 
pagne celle du Gouverneur & de l’Intendant. 
On en fit enfuite imprimer en France fur des 
cartons avec les mêmes empreintes, qu’avoient 
les monnoyes courantes du Royaume , & l’on 
ordonna quelles feroienc repréfentées tous les 
ans ’àvant l’arrivée desVaifieaux de France, 
pour y ajoûter une marque , afin d’empêcher 
cjii’on n’en introduisît de contrefaites. 

Cette monnoye de carton ne fubfifta pas 
lonteras , & l’on en revint aux cartes , fur 
Icfquelles on grava de nouvelles empreintes. 
L’Intendant fignoit celle , qui étoit de quatre 
livres & au-defius , & fe contentoit de para- 
pher les autres. Dans les derniers tems le 
Gouverneur Général fignoit aulTi celles , qui 
étoientde fix livres & au-defius. Au commen- 
cement de l’automne , toutes les cartes fe rap- 
portoient auTréforier , qui donnoitpour leur 
valeur des lettres de change fur leTrcforier 
Général de la Marine , ou (ur Ion Commis a 
Rochefort , à compte des frais de 1 annee 
fuivante. Celles , qui étoient gâtées , ne fe 
remetroient plus dans le Commerce , & on 
les biuloit après en avoir dre fie un procès- 
vcrbal. , 

Tant que les lettres de change ont été We- 
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Icmcnt pnyées , on préféroit ces cartes aux 
cfpéces Tonnantes : dès cju elles ont cefTé de 
letrc, on a difeontinué de rapporter les car- février 
tes au Tréforier , en forte qu'en 1701. M. de 
Champigny Te donna inutilement bien des 
foins pour retirer toutes celles , qifil avoir 
faites. Ses Succeffeurs furent obligés d’en faire 
tous les ans de nouvelles pour payer les char- 
ges , ce qui les multiplia tellement , qu’elles 
tombèrent enfin en non-valeur , & que Per- 
fonne n en voulut plus recevoir. Le Commerce 
en fut cnticrement dérangé , & le défordre 
alla fl loin , qifcn 171 3. les Habitans propo- 
ferent d’y perdre la moitié , à condition que 
le Roi les reprît & payât raiurc moitié. 

Cette proportion fut agréée l’année fui- 
vante , mais les ordres donnés en conféquence 
n'eurent leur entière exécution qu’en 1717. 

Il fut alors rendu une Déclaration, qui abo- 
liffoit la monnoyc de carte , & l’on recom- 
mença à payer en argent les charges de là 
Colonie. L’augmentation du quart en fus fut 
abrogée en meme tems : l’expérience ayant 
fait connoître que l’augmentation des cfpéccs 
dans une Colonie ne les y fait pas refter> 
qui étoit ce qu’on avoir prétendu , & que 
l’argent n'y fçauroit bien rouler , que quand 
on y paye en denrées tout ce qu’on tire du 
Royaume. En effet , dans ce cas la Colonie 
conferve les efpéces chez elle , au lieu que , 
fl elle n’a pas affez de marchandifes pour s’ac- 
quitter en entier , elle cft contrainte de payer 
le furplus en argent : Sc comment reviendra- 
t’il ? 

Enfin , Madame , vous ferez furprife d’ap- 
|>rcndrc qu’en 170^. le Commerce de la pUs 
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J, y ^ ancienne de nos Colonies ne rouloit que fur 
un fond de 650000 liv. { a) Sc les chofes 
Février, non: pas beaucoup changé depuis ce tems-Ià. 

Or cette fomme répandue fur trente mille 
Habitans , ne peut les mettre à leur aife , ni 
leur donner le moyen d’acheter Ic^ marchan- 
difes de France. AulTi la plupart vont-ils tout 
nuds y furtout ceux, qui font dans les Habi- 
tations un peu écartées. Ils ne vendent pas 
même tout le furçlus de leurs denrées aux Ha- 
bitans des Villes , parce que ceux-ci font obli- 
gés pour fubfifter d’avoir des Terres à la Cam- 
pagne , & de les faire valoir par eux- mêmes, 
Lorfque le Roy eut retiré le Canada des 
mains des Compagnies , Sa Majefté y dépenfa 
pendant quelques années beaucoup plus,qu’elle 
n’a fait depuis j & la Colonie dans cestems-là 
a envoyé en France prefque la valeur d’un mil- 
lion en Caftors chaque année , quoiqu’elle ne 
fût pas aufTi peuplée , quelle l’eft aujourd'hui ; 
mais elle a toujours plus tiré de France, qu’elle 
n a pu payer , & elle a fait comme un Parti- 
culier , cjuî a trente mille livres de rente , & 
qui en depenfe quarante mille & plus. Par-là 
(on crédit eft tombé , & en tombant , a caufé 
la ruine de Ton Commerce , qui , des l’année 
1706. ne rouloit prefque plus que fur les me- 
nues Pelleteries. Tous les Marenands en vou- 
loient avoir , & c’eft ce qui les ruinoit , parce 
qu’ils les achetoient fouvent plus cher des 
Sauvages , qu’ils ne les revendoient en France. 

Je fuis , &c. 

(<) Voyez le fccoad Tome de THiftoiic, f. )?•. 
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CINQUIEME LETTRE. 

Des Cafiors du Canada , de leur différence < 
d'avec les Btévres ou Cafiors d’Europe } de 
leur manière de bâtir j de ce qutls peuvent 
procurer avantages d la Colonie *, de la 
Chajfe du Cafior , du Eat Mufqué* 

A Quebec , le premier de Mars , 1711. 

^Madame , 

J E devois partir un ou deux jours apres 
que j’eus ferme ma dernière Lettre ^ mais je 
fuis encore arreté faute de voiture. Je n’ai 
rien à faire de mieux en attendant , que de 
vous entretenir des curiofiiés de ce Pays-ci , & 
je commence par ce qu’on y voit de plus fiiif- 
gulier 5 c’cfl le Caftor. La dépouille de cet 
Animal a jufqu’à préfent fourni à la Nouvelle 
France le principal objet de fon Commerce. Il 
eft par lui - meme une des merveilles de la 
nature , & il peut être pour l’Homme une 
grande leçon de prévoyance , d’induftrie , 
d’adrclTc , & de confiance dans le travail. 

Le Caftor n’étoit pas inconnu en France 
avant la découverte de l’Amérique ) on trouve 
dans les anciens Titres des Chapeliers de Paris 
des Réglemens pour la Fabrique des Chapeaux 
Bièvres : or Bievre & Caftor , c’eft abfolu- 
ment le même Animal , mais foitque le Bié^ 
vie Européen foie devenu extrêmement rare > 
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Caftor de Ca- 
nada , de 
celui de l’Eu- 
rope. 



i 7 2. I. 
Mars. 






Ï40 Journal HistOrk^üé 
ou que fon Poil n’eut pas la même bonté, 
que celui du Caftor Amériquain , on ne parle 
plus guéres que de ce dernier , fi ce n’eft par 
rapport au Cafloreum , dont)e vous dirai deux 
mots à la fin de cette Lettre. Je ne fçache pas 
même qu’aucun Auteur ait jamais parlé de cet 
Animal , comme de quelque chofe de curieux: 
peut-être que c eft faute de l’avoir obfervé de 
près : peut-être aufii que les Caftors d’Europe 
font comme les Caftors Terriers , dont je vous 
ferai bientôt connoître la différence d’avec les 
autres. 

t>u Poil du Quoiqu’il en foit , Madame , le Caftor du 
aitor. Canada eft un Quadrupède Amphibie , qui ne 

peut pourtant pas refter lontems dans l’eau j 
& qui peut abfolument fe pafter d’y aller , 
pourvû qu’il ait la commodité de fc baigner 
quelquefois. Les plus grands Caftors ont url 
peu moins de quatre pieds fur quinze pouces 
de large d’une lianche à l’autre , & péfent foi- 
Xante livres. La couleur de cet Animal eft 
differente , félon les differens Climats , oii il 
fe trouve. Dans les Quartiers du Nord les plus 
reculés , ils font ordinairement tout - à - fait 
noirs , mais il s’y en rencontre quelquefois de 
blancs. Dans les Pays plus tempérés ils font 
bruns , & à mefure qu’ils avancent vers le 
5ud, leur couleur s’éclaircit toujours de plus 
en plus. Chez les Illinois ils font prefque fau- 
ves , on y en a même vu de couleur de paille. 
On a encore obfervé que , moins ils font noirs, 
& moins ils font fournis de poil , & que pat 
conféquent leur dépouille eft moins eftimée. 
C’eft un effet de la Providence , qui les garan- 
tît contre le froid, à mefure qu’ils y font plus 
expofés. Leur poil eft de deux fortes par tout 
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le corps , excepté aux pattes , oii ii n y en a — 
qu’un fort court. Le plus grand eft long de ^ ^ ^ ^ 
huit à dix lignes, il va meme jufqua deux Mars, 
pouces fur le dos , mais il diminue avec pro- 
portion jufqu’à la tête & jufi|u*à la queue. Ce 
poil eft rude , gros , luifant , & c cft celui , 
qui donne la couleur à la Kête. En le regar- 
dant avec le Microfeope, on en trouve le 
milieu moins opaque , ce qui prouve qu*il eft 
creux i aulTi n’en fait-on aucun ufage. L autre 
poil eft un duvet trés-fîn , fort épais , long 
tout au plus d’un pouce, & c’eft celui , qu*on 
met en œuvre. On l’appelloit autrefois en 
Europe La/xe de Mofeovie. Ceft-là propre- 
ment l habit de Caftor , le premier ne lui ftrt 
que d’ornement, & peut-çtre pour 1 aider à 
câger. 

On prétend que le Caftor vit quinze à vint Defeription 
ans : que la femelle porte quatre mois, &Annroniir,ttt* 
que fa portée ordinairceft de quatre petits 
quelques Voyageurs en ont fait monter le 
nombre jufuu'à huit ; mais je ne crois pas que 
cela arrive louvent. Elle a quatre mamelles , 
deux fur le grand Pedoral , entre la fécondé 
& la troifîéme des vraies Côtes , & deux en- 
viron guatre doigts plus haut. Les mufcles de 
cet Animal font extrêmement forts , & plus 
gros , que ne femble comporter fa taille. Scs 
mteftins au contraire font trés-délicars , fes 
os font fort durs , & fes deux mâchoires , qui 
font prcfqu’cgales , ont une force extraordi- 
gaire ; chacune cft garnie de dix dents , deux 
incifives & huit molaires. Les incifives fupé* 

Heures ont deux pouces & demi de long , les 
inferieures en ont plus de trois , & fuivent 
les courbures de la mâchoire , ce qui Iciiç ^ 
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"donne une force prodigieufe , <]U on admire 
toujours dans de li petits Animaux. On a rc« 
marqué encore que les deux mâchoires ne fe 
répondent pas exaéfement , mais que les fu- 
périeures débordent en avant fur les inférieu- 
res , de forte quelles fe croifent comme les 
deux tranchans des cifeaux : enfin que la lon- 
gueur des unes & des autres eft précifémenc 
le tiers de leurs racines. 

La tête d’un Caftor eft à peu près de la 
figure de celle d’un rat de montagne. Il a le 
mufeau un peu allongé , les yeux petits , les 
oreilles courtes , rondes , velues par dehors , 
(ans poil en dedans. Ses jambes font courtes , 
particulièrement celles de devant *, elles n’ont 
guéres que quatre ou cinq pouces de long , 8 c 
relTemblent allez à celles du Bléreau. Les on- 
gles en font taillés de biais , & creux , conyne 
des plumes à écrire. Les pieds de derrière font 
tout differens ils font plats , garnis de mem- 
branes entre les doits -, ainfi le ^Caftor pcit 
marcher , mais lentement , Sc nage avec la 
même facilité que tout Animal Aquatique. 
D’ailleurs par fa queue il eft tout- à-fait poif- 
fon , aulTi a-t’il été juridiquement déclaré tel 
par la Faculté de Médecine de Paris , Sc ai 
conféquence de cette Déclaration , la Faculté 
de Théologie a décidé qu’on pouvoir manger 
fa chair les jours maigres. M. Lemery s’eft 
trompé , quand il a dit que cette décifion ne 
regardoit que le train de derrière du Caftor. 
Il a été mis tout entier au même rang, que la 
Maquereufé. 

Il eft vrai qu’on ne peut guéres profiter ici 
de cette condefcendance : les Caftors font pre- 
fentcincût fi loin de nos Habitations , qu il 
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cft rare d’y en avoir qui foicnt mangeables. 
Nos Sauvages domiciliés en gardent , après les 
avoir fait boucanncr , c’eft-a-dire , fécher à 
la fumée , & je puis vous artûrer , Madame , 
que je ne connois rien de plus mauvais. 11 
faut même , quand on a du Caftor frais , lui 
donner un bouillon , pour lui faire perdre un 
petit goût fauvage aflez fade. Mais avec cette 
précaution , c’eft un très -bon manger. Il n’eft 
point de viande plus légère , plus fiélicare , ni 
qui foit plus faine. On prétend même qu’elle 
cft aulfi nourrilfante , que celle du Veau ; 
bouillie , elle a befoin de quelque chofe , qui 
en relcve le goût , mais quand elle a été mife 
à la broche , il ne lui faut rien. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans la 
figure de cet Amphibie, c’cftfa queue. Ellceft 
prefque ovale , large de quatre pouces dans fa 
racine , de cinq dans fon milieu , & de trois 
dans fon extrémité , je parle toujours des 
grands Caftors. Elle eft épaifte d’un pouce , 
& longue d’un pied. Safubftancc eft unegraÜTe 
ferme , ou un cartilage tendre , qui reflemblc 
aficz à la chair du Maifouin , mais qui fe dur- 
cit davantage, quand on la conferve lontems. 
Elle eft couverte d’une peau écailleufe , dont 
les écailles font hexagones , ont une demie 
ligne d’épailTcur , fur trois ou quatre .lignes de 
longueur , & font appuyées les unes fur les 
autres comme toutes celles des Poiflons. Une 
Pellicule très délicate leur fert de fond , & 
elles y font enchâflécs de manière , qu’on 
peut aifément les en féparer apres la mort de 
de l’Animal. 

Voilà, Madame , en peu de mots la def- 
ctîption de cç curiciix Amphibie. Si vous vou- 
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lezc]uclque chofe de plus détaillé , vous trou- 
verez de c|uoi vous fatisfairc dans les Mémoi- 
res de l’Académie Royale des Sciences ( a ). 
On y a inféré une Defeription Anatomique 
du Caftor , faite pai M . Sarrasin , Corref- 
pondant de l’Académie, Médecin du Roy 
dans ce Pays , habile dans la Médecine, dans 
r Anatomie , dans la Chirurgie , & dans la 
Botanique-, qui a refprit fort orné, & qui ne 
fe diftingue pas moins dans le Confeil Supé- 
rieur , dont il eft Membre , que par Ton habi- 
leté dans tout ce qui eft de la Profeflion. On 
cft véritablement lurpris de trouver un Hom- 
me d’un mérite h univerlel dans une Colonie. 
Revenons au Caftor. 

Les véritables Tcfticules de cet Amphibie 
n’ont pas été connus des Anciens, apparem- 
ment parce qu’ils font très-petits & fort cachés 
fous les Aines. On avoit donné ce nom aux 
Bourfes ou Poches du Cafloreum , qui font 
bien differentes , & au nombre de quatre dans 
le bas ventre du Caftor. Les deux premières , 
qu’on appelle fuperieures , parce quelles font 
plus élevées que les autres , ont la figure d une 
poir^, & communiquent enfemble , comme 
les deux poches d’une Beface. Les deux autres, 
qu’on appelle inférieures , font arrondies par 
le fond. Celles-là renferment une matière ré- 
jfîneufe, mollalTe , adhérente , mêlée de peti- 
|:es fibres , de couleur grifatre en dehors , jau- 
nâtre en dedans , d’une odeur forte , défagréa- 
ble & pénétrante , & qui s’enflamment aife- 
ment , c’eft le vrai Ctfioreum, Il fe durcit 
à l’air dans l’efpace d’un mois , & devient 
brun , çaflant & friable. Si l’on cft prefTé de le 
(rf) Année 1704, page 48. . 
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faire durcir , il n‘y a qua Je mettre dans la 
cheminée. 

On prétend que le Caftoreum , qui vient de 
Dantzic , ell meilleur que celui de Canada • 
je m'en rapporte aux Droguiltes. Il efl: certain 
que les bourfes de celui-ci font plus petites 
& qu'ici même les plus grolTes font les plus 
eltimees. Outre la groflcur.'il faut qu'elles 
loient pefantes , de couleur brune , d'une 
odeur pénétrante & forte, remplies d'une 
matière dure , calfante & friable , de même 
couleur ou jaunâtre , entrclalfées d'une mem- 
branedéhee , & d'un goût âcre. Les proprié, 
tés du Qafloreum font d*a:ténucr les matières 
viiqueufes , de fortifier le cerveau , d ’abaifier 
les vapeurs , de provoquer aux Femmes leurs 
ordinaires, d empêcher la corruption , & de 
faire évaporer les mauvaifes humeurs par la 
tranfpiration. On s’en ferc aufii avec fucces 

'rirfulditî^'^'-’’ ivpi^xic. 

Les poches inférieures contiennent une li- 
queur ondueufo & adipeufe , qui relfemblc 
au micL Sa couleur eft d'un jaune pâle , fon 
odeur fctide , peu dilferente de celle du Caf- 

rTiT ’ ^ P'us 

E^e fc condenfc en vieill ilTant, & prend la con- 
fillancc du fuif. Cette liqueur eft réfolutive , 
& fortifie les nerfs ; il ne faut pour cela que 
I appliquer for le mal. Au tefte, c'eftune fo- 
lie , que de dire , comme font encore quelques 
Auteurs , fur la foi des anciens Naturaliftes 
que quand le Caftor fc voit pourfuivi il fo 
coupe CCS prétendus tefticulcs , & les aban- 
donne ChalTeuts , pour mettre fa vie en 
foreté. C eft de fon poil , dont il devroit alors 
Jom. V. Q 
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J y I ie dépouiller , car au prix de la toifon , le 
refte eft prefcjue compté pour rien. Ceft néan- 
Mars. moins cette Fable , c]ui lui a fait donner le 
nom de Caftor. La peau de cet Animal , dé- 
pouillée de fon poil , n’eft point à négliger ; 
on en fait des gants & des bas ; on pourroit en 
faire bien d’autres chofes encore , mais com- 
me il eft difficile d’enlever tout le poil fans le 
découper , on ne fait guércs ufage que de 
celle des Caftors terriers. 

Du Caftor Vous aurez peut-être oui parler, Madame, 
g.vas du de Cajior gras & de Caftor jec , & peut-être 
Cailor lec. ferez- VOUS bien aife d’en connoître la diffé- 
rence i la voici. Le Caffor fec efl la peau de 
Caftor, qui n’a ferviàaucun ufage: le Caftor 
gras eft celle , qui a été portée par les Sau- 
vages , lefquels , après l’avoir bien grattée en 
declans , & frottée avec la moclc de certains 
Animaux , que je ne connois point , pour la 
rendre plus maniable, en coufent pluffeurs 
enfcmble , & en font une maniéré de mante , 
qu’on appelle robe , & de laquelle ils s’enve- 
loppent le poil en dedans. Ils ne la quittent 
en hyver ni le jour , ni la nuit j le grand poil 
tombe bientôt , le duvet refte & s’cngrailfe , 
I & en cet état il eft bien plus propre à être mis en 
œuvre par les Chapeliers ; ils ne pourroknt 
pas même employer le fec , s’il n’y mêloient 
un peu de gras. On prétend qu’il doit avoir 
été porté quinve ou dix-huit mois , pour être 
dans fa bonté. Je vous laiffe à penfer , fi dans 
les commencemens on a été allez fimple pour 
faire connoître aux Sauvages que leurs vieilles 
Hardes étoient une marchandife fi précieiifc. 
Mais on n’a pu leur cacher lontems un fecret 
dç cette nature ; il ctoic confié à la cupidité 
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c]ui n’eft jamais lontems fans fe trahir elle-- 

meme. 1711. 

Il y a environ trente ans, qu’un nommé Mars. 
Güigues , oui avoir eu la Ferme du Caftor , Autre ufap;c 
fe trouvant chargé d’une prodigieufe quantitéou Callur. 
de cette Pelleterie , imagina , pour en facili- 
ter la confommation , d’en faire filer & carder 
avec de la laine , & de cette compofitiou il fît 
faire des Draps , des Flanelles , des Bas aix 
métier , & d’autres Ouvrages femblables , 
mais avec peu de fucccs. Cet ellhifîtconnoître 
que le poil du Caftor n’eft bon qu’à faire des 
Chapeaux . 1 1 eft trop court , pour pouvoir être 
filé feul , il en faut mettre beaucoup moins 
de larnoitié avec la laine , ainfi il y a peu de 
profit à faire dans cette Fabrique. On a pour- 
tant confervé^ une de ces Maniifaélures en 
Fîollandc , oiî on en voit des Draps & des 
Drt^uets j mais ces Etoffes font cheres , & 
ne font pas d’un bon ufage. Le poil de Caftor 
s’en détache bientôt , & forme a la fuperficic 
comme un duvet , qui leur ôte tout leur luf- 
tre. Les Bas, qu’on en a faits en France, 
avoient le même défaut. 

Voilà , Madame., tout ce que les Caftors InduHric & 
peuvent procurer d’avantages à cette Colonie 
pour fon Commerce : leur induftrie , leur pré- 
voyance , le concert & la fubordination , 
qu’on admire en eux , leur attention à fe mé- 
nager des commodités , dont on n’avoit pas 
encore cru les Brutes capables de fentir la 
douceur , fourniflent à l’Homme encore plus 
d’inftruftions que la Fourmi , à laquelle l’E- 
, ciiture Sainte renvoyé les ParefTeux. Ils font 
3u moins parmi les Quadrupèdes ce que les 
Abeilles fontpanni les lafcéles volatilles. Je 
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n’ai pas olii dire à Gens inftmits cju ils aycnt 
un Roi ou une Reine , & il n’cft pas vraicjue 
quands ils travaillent en Troupe , il y ait un 
Chef, qui commande , 8c punit les parclTeux ; 
mais par la vertu de cet inftind , que donne 
aux Animaux celui , dont la Providence les 
fTouverne , chacun f^ait ce qu’il doit faire , 

& tout fe fait fans confufion , fans embarras , 
avec un ordre , qu’on ne fe lalTe point d’admi- 
rer. Peut- erre après tout n’en eft-on fi étonné , 
que faute de remonter à cette Intelligence fu- 
preme , qui fe lert de ces Etres dénués de rai- 
fon , pour mieux faire éclater fa fagefie 8c fa 
puifiance , 8c pour nous faire fentij: que notre 
raifon meme eft prefquc toujours par notre 
préfomption la caufe de nos égaremens. 

La première chofe , que font nos ingénieux 
Amphibies, lorfqu’ils veulent fe loger , c’eft 
de s’alfembler : vous dirai-je en Tribus , ou 
en Sociétés ? ce fera tout ce que vous voudrez -, 
mais ils font quelquefois trois ou quatre cent 
çnfcmble , formant une bourgade , qu’on 
pourroit une petiteVeniJe. D’abord ils 

choifilfent un Emplacement , ou ils puilTent 
trouver des vivres en abondance , 8c tout ce 
qui leui\eft néceflaire pour bâtir. Il leur faut 
lurtout de l’eau , 8c s’ils ne trouvent ni Lac, 
ni Etang , ils y fuppléenc , en arrêtant le cours 
d’un'RÙifieau ou d’une petite Riviere , par le 
moyen d’une Digue , ou comme on parle ici , 
d’une Chaufiée. Pour cela ils vont couper des 
Arbres au-deflus de l’endroit , où ils ont ré-^ 
folu de bâtir. Trois ou quatre Caflors fe met- 
tent autour d’un gros arbre, 8c viennent à 
bout avec leurs derits de le jerrer parTerre. Ce • 
n’eft pas tout j ils prenneue fi bien leurs me- 
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fares , qu’il tombe toujours du côté de l’eau , j 71V 
afin qu’ils n’ayent pas tant de chemin à faire ^ 
pour le voiturer , quand ils l’ont mis en pié- 
ces. Ils n’ont plus enfuîte qu’à rouler ces pièces 
pour lespoiifier dans l’eau , & ils les conduis 
fent vers l’endroit , oii elles doivent être pla- 
cées. 

Ces pièces font plus ou moins grofTes , plus 
ou moins longues , félon que la nature & la 
fituation du lieu le demandent , car on diroic 
que ces Architeéles ont tout prévu. Quelque- 
fois ils employent de gros troncs d’arbres , 
qu’ils pofent à plat : quelquefois la ChaulTée 
n’cfl: compofée que de pieux gros comme la 
cuilfe , ou même plüs menus , foûtenus de 
bons picquets , &: entrelaflés de petites bran- 
ches -, & par tout les vuîdes font remplis d’une 
terre grade fi bien appliquée, qu’il n’y pafîe 
pas une goutte d’eau. C’eft avec leurs pattes , 
que les Caftors préparent cette terre j & leur 
queue ne leur (crt pas feulement de truelle 
pour maçonner , mais encore d’auge , pour 
voiturer ce mortier, ce qu’ils font en fe traî- 
nant fur leurs pattes de derrière. Arrivés au 
bord de l’eau , ils le prennent avec les dents , 

& pour l’employer , ils fe fervent d’abord de 
leurs pattes, enfuîte de leur queue. Les fon- 
demens de ces Dipics ont ordinairement dix 
à douze pieds d’épai/Tcur , & elles vont en 
diminuant jufqu’à deux ou trois. Les propor- 
tions y font toujours exaélement gardées. La 
régie & le compas font dans l’œil du Grand 
Maître des Arts & des Sciences. Enfin on a 
obfervé que le côté du courant de l’eatj eft 
toujours en talus, & l’autre côté parfaitement 
a plomb. En un mot il feroit difficile à nos 

G iij 






Journal Historiq^uk 

1711. ïT^eilleurs Ouvriers de rien faire de plus folidc 
& de plus régulier. 

î'-^ars. La conftrudtion des Cabannes n'a rien de 
moins merveilleux. Elles font pour lordinaire 
bâties fur Pilotis au milieu de ces petits Lacs , 
<iue les Digues ont formés : quelouefois fur 
le bord d’une Kiviere , ou à l’extrcmité d’une 
pointe , qui avance dans l’eau. Leur figure efl 
ronde ou ovale , & elles font voûtées en anfe 
de panier. Les parois ont deux pieds d’épaif- 
feur , les matériaux en font les mêmes , que 
dans les Chauffées , mais moins gros i & tout 
cft fl bien enduit de terre glaifc en dedans , 
qu’il n’y entre pas le moindre air. Les deux 
tiers de l’Edifice font hors de l’eau , & dans 
cette partie chaque Caftor a fa place marquée, 
qu’il a foin de joncher de feuillages , ou de 
petites branches de Sapin. On n’y voit jamais 
d’ordures, & pour cela , outre la porte com- 
mune de la Cabanne , & une autre iffaë , par 
laquelle ces Animaux fbrtent pour aller fc 
baigner , il y a plufieurs ouvertures , par oiî 
ils vont fc VLiider dans l’eau. Les Cabannes 
ordinaires logent huit ou dix Caftors : on en 
a vu , qui en renfermoient jufqu’à trente , 
mais cela cft rare. Toutes font affez prés les 
unes des autres , pour avoir entr’elles une 
communication facile. 

Leur pré- L’hyver ne furprend jamais les Caftors. 

yancc. ouvrages , dont je viens de parler, 

font achevés à la fin de Septembre , & alors 
chacun fait Tes provifions pour l’iiyver. Tan- 
dis qu’ils vont & viennent dans fa Campagne , 
ou dans les Bois , ils vivent de fruits , d’é- 
corces & de feuilles d’arbres j ils pêchent auffi 
des Ecrcvilfcs & quelques Poiffons ; alors tout 






d'un Voyage DE l’Ameriq^. Let. V. 15 1 

leur cft bon. Mais quand il s'agit de fe pour- ^ 
voir pour tout le tems , que la Terre couverte 
de neiges ne leur fourniroit rien , ils fc con- ^ 
tentent de bois tendre , comme de Peupliers , 
de Trembles, ou d’autres femblables. Ils le 
mettent en piles , & le difpofent de façon , 
qu’ils puifTent toujours prendre les morceaux 
qui trempent dans l’eau. On a remarqué conf- 
tamment que ces piles font plus ou moins 
grandes , luivant que l’hyver doit être plus 
ou moins long , & c’eft pour les Sauvages un 
Almanach , qui ne les trompe jamais fur la 
durée du froid. Les Caftors , avant que de 
manger le bois , le découpent en petits mor- 
ceaux fort menus , & les apportent dans leur 
Loge J car chaque Cabanne n’a qu’un magafin 
pour toute la Famille. 

Quand la fonte des néges efl: dans fa force, 
comme elle ne manque pas de cauler de gran- 
des inondations, les Caftors quittent leurs 
Cabannes , qui ne font ^lus logeables , & 
chacun va de Ton côté , ou bon lui femble. 

Les Femelles y retournent , des que les eaux 
font écoulées , c’eft alors qu’elles mettent bas. 

Les Mâles tiennent la Campagne julques vers 
le mois de Juillet, qu’ils fc ralTcmblcnt pour 
réparer les brèches , que les crues d’eau ont 
faites â leurs Cabannes , ou à leurs Digues, 

Si elles ont été détruites par les ChafTcurs, ou 
fi elles ne valent point la peine d’ètre répa- 
/ces , ils en font d’autres j mais bien des rai- 
fons les obligent fouvent à changer de de- 
meure. La plus ordinaire eft le défaut de vi- 
vres -, ils y font encore forcés par les Chafleurs, 
ou par les Animaux Carnaciers , contre lef- 
qucls iis n’ont point d’autre défenfe , que la 
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i -7 1 I . On pouiToit s'étonner que l’Auteur de 

Mars. ^ Nature ait donné moins de force à la plu- 
part des Animaux utiles , qu’à ceux , qui ne le 
lont pas i fl cela même ne faifoit éclater da- 
vantage fa pu i (Tance & fa fagelTe , en ce que 
ceux-là , malgré leur foiblelîe , multiplient 
beaucoup plus que ceux-ci. 

11 y a des endroits , que les Caftors fem- 
blcnt avoir tellement pris en affcdlion , qu’ils 
ne (çauroient les quitter , quoiqu’ils y foient 
toujours inquiétés. Sur le chemin de Mont- 
real au Lac Huron , par la grande Riviere , 
on ne manque point de trouver tous les ans 
au même lieu un Logement , que ces Ani- 
maux y bâtilTent ou réparent tous les étés : car 
la première chofe , que font les Voyageurs , 
qui y arrivent les Premiers , c’eft de rompre 
la Cabanne & la Chauffée , qui lui donne de 
l’eau. Si cette Chaulîée n’côt pas retenu les 
eaux , il n’y enauroit pas adez pour continuer 
la route , & il faudroit faire un portage : de 
forte qu’il femblc que ces officieux Caftors 
vont fe poftei là , uniquement pour la com- 
modité des PalTans. On voit , dit-on , la mê- 
me chofe du côté de Quebec , où des Caftors , 
en travaillant pour eux , fourniftent de Teau 
à un moulin à planches. 

D« Cafters Tes Sauvages étoient autrefois pcr/iiadés , 
Terriers. fi on en croit quelques Relations , que les 
Caftors étoient une efpece d’Animal raifon- 
nable , qui aVoit Tes loix , Ton gouvernement, 
& Ton langage particulier : que ce Peuple Am- 
phibie fe choifilToit des Commandans, qui 
dans les travaux communs diftrihuoient à 
chacun fa tâche , pofoient des Sentinelles , 
pour crier à l’approche de rEnnemi , punif- 
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foicnt ou exiloient les parelTcux. Ces préren- — — — 
dus Exilés font apparemment ceux , c]u on ^ ^ 
appelle T^m>ri , cjui en dïet vivent Mats, 

feparés des autres, ne travaillent point, & 
fe logent fous terre, où leur unique attention 
eft de fc ménager un chemin couvert pour 
aller à l’eau. On les connoît au peu de poil , 

3 u'ilsont fur le dos , ce qui vient fans doute 
e ce qu’ils fe frottent continuellement contre 
la terre. Avec cela ils font maigres , c’eft le 
fruit de leur parelïe : on en trouve beaucoup 
plus dans les Pays chauds , que dans les Pays 
froids. J’ai déjà remarqué que nos Caftors , 
ou Bièvres d’Europe , tiennent plus de ceux- 
ci , que des autres ; en effet M. Lcmery die 
qu’ils fe retirent dans les Creux & dans les 
Cavernes , qui fe rencontrent fur les bords 
des Rivières, furtout en Pologne. Il y en a 
auffi en Allemagne , le long de l’Ebre , & en 
France fur le Rhône , l’ifere & l’Oifc. Ce qui 
eft certain , c’eft que nous ne voyons point 
dans les Caftors Européens ce merveilleux , 
qui diftingue fi fort ceux du Canada. C’eft 
bien dommage. Madame, qu’il ne fc foie 
point trouvé de ces adlnirables Animaux , ni 
dansleTybrc, ni dans le PermefTe : que de 
belles chofes ils auroient fait dire aux Pocces 
Grecs & Ropiains ! 

11 patoît que les Sauvages du Canada ne 
les moleftoient pas beaucoup avant iwtre 
arrivée dans leur Pays. Les peaux de Caftors 
n’étoient pas celles , dont ces Peuples faifoient 
plus d’ufage pour fe couvrir , & la chair des 
Ours, des Elans, & de quelques autres Bêtes 
fauves leur fembloit apparemment meilleure, 
que celle des Caftors. Ils les chaftbient néan- 
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moins , & cette ChaiTe avoit Ton tems & (bn 
cérémonial marqué ^ mais quand on ne chafle 
Mars. que pour le befoin , & que ce bcCoin eft borné 
au pur nécclTaire , on ne fait pas de grandes 
deftrudions j aulTi lorfque nous arrivâmes en 
Canada , nous y trouvâmes un nombre pro- 
digieux de ces Amphibies. 

ChafTe du Caftor n eft pas difficile -, car il 
s’en faut bien que cet Animal ait autant de force 
pour fe défenare , ni d’adreffe pour éviter les 
embûches de Tes Ennemis , qu’il montre d’in- 
duftrie pour fe bien loger , & de prévoyance 
pour fe pourvoir de tous les befoins de la vie. 
C’eft pendant l’hyvcr , quon lui fait la guerre 
dans les formes i c’cft-à-dire , depuis le com- 
mencement de Novembre jufqu’au mois d’A- 
vril. Alors il a , comme tous les autres Ani- 
maux , plus de poil , & la peau plus mince. 
Cette ChafTe fe fait de quatre maniérés , qui 
font les filets , l’afîut , la tranche & la trappe. 
La première eft ordinairement jointe a la 
troifiéme j & on s’amufe rarement à la fécon- 
dé , parce que les petits yeux de cet Ampliibie 
font fl percans, & il a l’oreille (i fine, qu’il 
eft malaife de l’approcher affez pour le tirer , 
avant qu’il ait gagné Teau , dont il ne s’écarte 
pas beaucoup dans cette Saifon , & oii il 
plonge d’abord. On le perdroitmême , quand 
il auroit été bicfïé , avant que de s’être jetté à 
l’eau , parce qu’il ne revient point au-defTus , 
s’il meurt de fa blcffure. Ceft donc à la tran- 
che & â la trappe , qu’on s’attache plus com- 
munément. 

Quoique les Caftors ayent fait leurs provi- 
fîons pour l’byver , ils ne laifTent pas de faire 
de teras en tems quelques excurûons dans les 
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Bois , pour y chercher une nourriture plus 

fraîche & plus tendre , & cette délicatelTe ^ ^ ^ ^ 
coûte la vie à plufieurs. Les Sauvages drelîent Mars, 
fur leur chemin des trappes , faites a peu prés 
comme un 4 de chifre, & pour appas ils y 
mettent de petits morceaux de bois tendres & 
fraîchement coupés. Le Caftor n*y a pas plutôt 
touché, qu’il lui tombe fur le corps une gro (Te 
bûche , qui lui calTe les reins -, & le Chaifeur , 
qui furvient , l’acheve fans peine. La tranche 
demande plus de précaution , 8c voici de quelle 
maniéré on y procédé. Quand la glace n’a 
encore qu’un demi pied d’épailTcur , on y fait 
une ouverture avec la hache : les Caftors y 
viennent pour refpirer plus à leur aife j on les 
y attend , & on les fent venir de loin , parce 
qu’en fouflant ils donnent un affez grand 
mouvement à l’eau : ainfi il eft aifé de pren- 
dre fes mefures pour leur calTcr la tete , au 
moment , qu’ils la mettent dehors. Pour agir 
encore plus (urement , & n être pas apperçu 
des Caftors , on jette fur le trou , qu’on a fait 
dans la glace , de la bourre de Rofeaux , ou 
des Epis de Tj^pha , & quand on connoît que 
l’Animal eft à portée , on le faiht par une de 
(es pattes , & on le jette fur la glace , oii on 
l’adomme , avant qu’il foit revenu de fon 
étourdiftemenr. 

Si la Cabanne eft proche de quelque Ruif- 
feau . la Challc fe fait encore plus aifemenr. 

On coupe la glace en travers pour y tendre un 
filet : enfuite on va brifer la Cabanne. Les 
Caftors , qui y font renfermés , ne manquent 
point de fe lauver dans le Ruillcau , & fe 
trouvent pris dans le filet. Mais il ne faut pas 
les y laill'cr lontcms , ils s’en feroienc bientôt 
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débarrafTés en le coupant. Ceux , donc les Ca- 
bannes font dans des Lacs , ont à trois ou 
quatre cent pas du rivage une efpece de Mai- 
fon de Campagne , pour y refpirer un meilleur 
air : alors les Chalteurs fe partagent en deux 
bandes, l’une va rompre la Cabanne des 
Champs , l’autre donne en même tems fur 
celle du Lac ^ les Caftors , qui font dans 
celle-ci , Sc on prend le tems qu’ils y font 
tous , veulent fe réfugier dans l’autre j mais 
ils n’y trouvent plus qu’une pouffiere , qu’on 
y a jettée exprès , & qui les aveugle, de forte 
qu’on en a bon marché. Enfin en quelques 
endroits on fe contente de faire une ouver- 
ture aux Chaufléesi par ce moyen les Caftors 
fe trouvent bientôt à fec , & demeurent fans 
deftenfe : ou bien ils accourent pour remédier 
d’abord au mal , dont ils ne connoilfent pas 
ies Auteurs ^ & comme on eft bien préparé à 
les recevoir , il eft rare qu’on les manque , ou 
qu’on n’en attrape au moins quelques-uns. 

Quelques Voici d’autres particularités fur les Caftors, 
particularités que je trouve dans quelques Mémoires , dont 
l'ur ces Am- je ne vous garantis p^s la fidélité. On prétend 
phibies. quand ces Animaux ont découvert des 

Chafteurs , ou quelques-unes de ces Bêtes 
carnacieres , qui leur font la guerre , ils 
plongent en battant l’eau de leur queue avec 
un grand bruit , qu’on les entend d’une 
demie lieue. C’eft apparemment pour avertir 
tous les autres d’être fur leurs gardes. On dit 
encore qu’ils ont l’odorat fi fin , qu étant dans 
l’eau , ils fentent un Canot de fort loin. Mais 
on ajoute qu’ils ne voyent que de côté, non 
plus que les Lièvres , & que ce défaut les livre 
fouvencaux Chaflciirs, qu’ils veulent éviter. 



D*UN Voyage DE l’Amer^q^. Let y. 157 

Enfin on aflure que quand un Caftor a perdu ~ 
fa Femelle , il ne s’accouple point avec une 
autre , comme on le rapporte de la Tourte- Mars* 
relie. 

Les Sauvages ont grand foin d cmpccher 
que leurs Chiens ne touchent aux os du Caf- 
tor, parce quils font d’une dureté , à laquelle 
les dents des Chiens ne rchfteroicnt pas. On 
dit la meme chofe des os du Porc-Epi. Le com- 
mun de ces Barbares apporte une autre raifon 
de cette précaution i c’clt , difent-ils , pour ne 
point irriter les Efprits de ces Animaux , qui 
cmpécheroient qu’une autre fois la ChalTe ne 
fût hcureufe. Mais je crois que cette raifon 
tli venue après coup -, & c’cft ainfi que la fu- 
perftition a fouvent pris la place des caufes 
naturelles , à la home de l’Efprit humain. Au 
rcfte , Madame , je m’étonne qu’on n’ait pas 
encore efï'ayé de tranfporter en France quel- 
ques - uns de ces merveilleux Amphibies : 
nous avons allez d’endroits, où ils pourroienc 
trouver de quoi vivre & bâtir , & je crois 
qu’ils y multiplieroient en peu de tems. 

Nous avons encore ici un petit Animal de Du Ratmuf. 
meme nature à peu près que le Caftor , qui , 
à bien des égards , en paroît un diminutif, 

& qu’on nomme Rat wuf^jné. Il a en effet 
prctque routes les propriétés du Caftor j la 
flrudure du corps & furtout de la tete de l’im 
& de l’autre , eft lî femblable, qu’on prendroic 
le Rat mufqué pour un petit Caftor , lî on lui 
avoir coupé la queue, en quoi il diffère peu 
des nôtres^ & fi on lui avoir ôté les tefticu- 
les , qui renferment un Mufe très - exquis. 

C^t Animal, qui pefe environ quatre livres , 
cft alfcz femblable à celui , que M. R a 1 a 
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décrit, fous le nom de Mus Alfinus. Il (t 
met en Campagne au mois de Mars , & fa 
nourriture eft alors de quelques morceaux de 
bois , qu’il pele > avant que de les manger. 
Après la fonte des néges il vit de racines d’or- 
ties ,1 puis des tiges 6c des feuilles de cette 
plante. En été il ne mange guéres que des frai- 
les 6c des framboifes , aufquelles fuccedent 
d’autres fruits dans l’automne. Durant tout ce 
tems - là on voit rarement le Male fans la 
Femelle. 

A l’entrée de l’iiyver ils fe féparent, & 
chacun va de fon côté fe loger dans un trou , 
ou dans le creux d’un arbre , fans aucunes 
provifions , ôc les Sauvages alïurent que tant 
qu’il fait froid , ils ne mangent quoi que ce 
foit. Ils bâtiflent aulTi des Cabannes àpeu près 
de la forme de celle des Caftors , mais il s’en 
faut beaucoup qu’elles foient fi bien travail- 
lées. Quant à leur fituation , elle eft toujours 
au bord de l’eau -, ainfi ils n’ont pas befoin de 
faire des chauffées. On dit que le poil du Rat 
jnufqué entre dans la Fabrique des Chapeaux 
avec celui du Caftor , 8c n’y gâte rien. Sa 
chair n’eft pas mauvaife , fi ce n’efl: lorfqu’il 
eft en rut j car alors il n’eft pas poffible de lui 
ôter un goût de Mufe, qui ne flatte point le 
palais auflî agréablement que le nez. J’écois , 
Madame , fort en train de vous parler des 
autres Chaffes de nos Sauvages 6c des Ani- 
maux , qui font particuliers à ce Pays : mais 
il faut remettre la partie à une autre fois,^ on 
vient de m’avertir que ma voiture eft prête , 
& je pars. 

Je fuis , 6cc. 
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SIXIE’ME LETTRE. — ,, 

«ici ' ^ 

Voyage de Quel ec aux Trois Rivières. Qom^ Mars. 
ment on peut courir la pojie fur la nége. Des 
5 ® , Seigneuries de la Nouvelle France. Defcrip* 

lion de Beckancourt. Tradition fur le nom 
de la Riviere Puante» Defcription des Trois 
Rivières, Suite des ChaJJes des Sauvages, 

'm 

faiE.' Aux Trois Rivières, le é. de Mars , lyii. 

ÜBS 

«F ]Vt A D A M E , 

m 

Œü. J’ ARRIVAI hier en cette Ville , après Manière Je 
m deux jours de marche, & quoiqu’elle 
rfi éloignée de Québec de vint-cinq lieuës , j au- 
ut rois pu fort aifément faire ce chemin en douze 
heures , parce que j avoîs pris la voyc d’une 
si Cambiatura , que la nége & la glace rendent 

i:» :: très- facile en ce Pays pendant l’hyvcr , & qui 

\ic ne coûte pas plus que les voitures ordinaires. 

é:- On fc fert pour cela d’une traîne , ou , comme 

I-;*: on parle ici, d’une cariole, qui coule fi dou- 

jc.!: cernent , qu’un feul Cheval fufîit pour la traî- 

5 P ner , & va toujours le galop. On en change 

jjs; de tems en tems , & à bon marché. Dans un 

befoin on feroit ainfi en vint quatre heures 
32 foixantc lieuës , beaucoup plus commodé- 
xi:. nient , que dans la meilleure chaife de pofte. 

Mon premier gîte fut à la Pointe aux Sci- 

i,t ^ la Capitale , d’oii 

je n etois parti qu’une heure avant la nuit. 
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I 'J 2 . 1 , bonnes ParoifTes du Pays. L’E-» 

^ glife eO: grande & bien bâtie , & les Habitans 
Mars, y ^ général les anciens 

Habitans font ici plus riches que les Sei- 
gneurs , & en voici la raifon. Le Canada 
n’étoit qu’une grande Eorêc , quand les Fran-» 
çois ont commencé de s’y établir. Ceux , à 
qui l’on a donné des Seigneuries , n’écoient 
pas gens à les mettre par eux-mêmes en valeur. 
Cétoit des Officiers , des Gentilshommes , 
des Communautés, qui n’avoient pas des fonds 
affiez confidérables , pour y loger le nombre 
d’Ouvriers nécedaites pour cela. 11 a donc fallu 
qu’ils établiffient des Habitans , qui avant que 
de pouvoir y recueillir de quoi fubdfter , ont 
été obligés de travailler beaucoup , & de faire 
même toutes les avances. Ainfi ils n’ont pu 
s’engager envers les Seigneurs , qu’à une re- 
devance fort modique ; de forte qu’avec les 
lods & ventes , qui (ont ici bien peu de chofes, 
le droit de moulin & la métairie , une Sei- 
gneurie de deux lieues de front , & d’une pro- 
fondeur illimitée , n’eft pas d’un grand revenu 
dans un pays fi peu peuplé , ôcoii il y a fi peu 
de Commerce au-dedans. 

Dn Droit de C’eft-là fans doute une des raifons,qui 

CoZefcc ^ 

pci™Ts^aux ^ tous Nobles Gentilshommes habitués au 

Gencilshom- Canada » défaire le Commerce tant par Mer , 
parJTerre > fans quils puijjent être recher- 
chés , ni réputés avoir dérogé. Ce font les ter- 
mes de l’Arrêt , qui fut rendu par le Confeil 
le dixiéme de Mars i68 Au refte , il ny a 
en ce Pays aucune Seigneurie, même de celles, 
qui font titrées , à laquelle le Droit^^ Pa- 
tronnage foie attaché ; car fur la prctftitioa 
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de quelques Seigneurs , fondée fur ce qu*ils 
avoient fait bâtir l’Eglife Paroilîiale , Sa Mn- 
jefté (franc en fon Confeil , prononça la meme 
annee 1^85. que ce Droit n’appaitenoit qu à 
l’Evcquc , tant parce qu’il eft plus en état , 
qu’aucun autre , de juger de la capacité des 
Sujets , que parce que la poition congrue des 
Curés eO: payée fur les dixmes , qui appartien-^ 
lient à l’Evêque. Le Roi dans ce même Arrêt 
déclare , que le Droit de Patronnage n’cft 
point cenfé Honorifique. 

Je partis de la Pointe aux Trembles le qiia- Situation do 
tre avant le jour avec un cheval borgne , je Bcckancoiut. 
le changeai eufuite contre un boiteux , & 
celui-ci contre un pouflTif. Avec ces trois relais 
je fis dix-fept lieues en fept ou huit heures , & 
j’arrivai de très-bonne heure chez M. le Baron 
de Beckancourt , Grand Voycr de la Nouvelle 
France , lequel ne voulut jamais me permet- 
tre d’aller plus loin. D’ailleurs ce Gentilhom- 
me a fur Tes Terres un Village d’Abénaquis , 
gouverne pour le Spirituel par un Jéfuite, 
que j’écüis bien aife de faluer en paffant. Le 
Baron demeure à l’entrée d’une petite Riviere, 
qui vient du Sud , qui coule toute entière dans 
fon Domaine , & qui porte fon nom. Ce n’eft 
pourtant pas cette grande Terre , qui a été 
érigée en Baronnie ; mais celle de Portneuf , 
qui eft de l’autre côté du Fleuve. 

La vie , que meneM. de Beckancourt dans 
ce Défert , car on n’y voit point encore d’au- 
tre Habitant que le Seigneur , rappelle afîez 
naturellement le fouvenir de ces anciens Pa- 
triarches, qui ne dédaignoient point de par- 
tager avec leurs Domemques le travail de la 
Campagne , & vivoient prefqu’aulfi fobre- 
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1711. qu’eux. Le profit , qu il peut faire par le 

Commerce avec les Sauvages fes Voifins , en 
Alars. achetant d’eux les Pelleteries de la première 
main , vaut bien les redevances , qu’il pour- 
roit tirer des Habitans , à qui il auroit partagé 
fes Terres. Avec le tems il ne tiendra qu’à lui 
d’avoir des Vafiaux , & il fera fes conditions 
beaucoup meilleures , quand il aura fait dé- 
fricher tout Ton Terrein. La Riviere deBec- 
kancourt fe nommoit auparavant la Riviere 
Puante : je m’informai de la caufe de ce nom , 
car l’eau de la Riviere me parut fort belle , on 
m’afliira quelle clb très-bonne, & il n’y a 
aucune mauvaife odeur dans tout ce Canton. 
Les uns me dirent néanmoins , que cette caufe 
croit la mauvaife qualité des eaux : d’autres 
l’attribuoient à la grande quantité de Rats 
mufqués , qu’ony trouve , & dont les Sauva- 
ges ne peuvent (oufirir l’odeur -, mais voici 
une troifiéme verfion , que ceux , qui ont fait 
plus de recherches fur l’ancienne Hiftoire du 
Pays , prétendent être la véritable. 

D’où étoit Des Algonquins étoienten guerre contre les 
venu le nom Qnnontcharonnons , plus connus fous le nom 
P>artTi\^ Nation de Hroquet , & dont l’ancienne 
Riviere de demeure étoit , dit-on , dans Tlfie de Mont- 
Bcckancüurt. real. Le nom , quelle porte , prouve qu’elle 
étoit de la Langue Huronne : cependant on 
prétend que ce font les Hurons , qui l’ont 
chafTée de leur ancienne demeure , & qui 
l’ont meme en partie détruite. Quoiqu’il en 
foit , elle étoit au tems , dont je parle , en 
guerre contre les Algonquins, qui , pour finir 
d’un feul coup cette guerre , dont ils com- 
mençoient à fe laffer , s’aviferent d’un ftrata- 
gême ,_^ui leur réulfit. Ils fe mirent en cm- 
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bufoidc fur les deux bords de la petite Rivière, ^ ^ ^ J ; 

qui porte aujourd’hui le nom de Beckancourr, ' ’ î 

Eiifuitc ils détachèrent quelques Canots , dont Mars. ■. 

les Conduéleurs firent femblant de pêcher dans 
le Fleuve. Ils fçavoient que leurs Ennemis 
n’étoient pas loin , & ils ne doutoient point 
qu’ils ne coururent d’abord fur les prétendus 
Pêcheurs : en effet ceux-là ne tardèrent pas à | 

voir fondre fur eux une flotte de Canots, ils 
flrcnt femblant d’avoir peur , prirent la fuite , , ; 

& gagnèrent la Rivicre Ils y furent fuivis de f 

fort pics par un Ennemi , qui croyoit avoir 
bon marché de cette poignée d’Hommes , & 
pour l’engager plus avant , ils aflederent de 
paroîtic fort épouvantés. Cette feinte leur 
réuffit i ceux , qui les pourfuivoient , avan- 1 

ccrent toujours , & jettant , felo« la Coûtuma ) 

de ces Barbares, des cris effroyables, ils fe 
çroyoicnt au moment de tomber fur leur 
proye. 

Alors une grêle de flèches décochées de 
derrière tous les buiflons , qui bordoient la ' 

Riviere , les jetta dans une confufîon , dont 
on ne leur donna point le tems de fe remettre. 

Une fécondé décharge , qui fuivit de fort près 
la première , acheva leur déroute. Ils voulu- 
rent fuir à leur tour , mais ils ne pouvoienc 
plus fe fervir de leurs Canots , qui étoienc 
percés de toutes parts. Ils fe lanceront dans 
l’eau , efperant de fe fauver à la nage j mais 
outre que la plupart étoient bleflés , ils trou- 
vèrent en arrivant à terre , la mort , qu’ils 
fuyoient , & pas un feul n’échappa aux Algon- 
quins , qui ne pardonneront a Perfonne , Ôc 
ne s’amuferent pas même à faire des Prifon- 
niers. La Nation de l’Iroquet ne s’eft point 
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J 7 1 i. de cet échec , & quoiqu on ait encore 

vil quelques-uns de ces Sauvages depuis l’arri- 
Mais. Yée des François en Canada , il n’en efl: plus 
du tout queftion aujourd’hui. Cependant la 
quantité de Corps morts , qui refterent dans 
l’eau, & fur les bords de la Riviete, l’infeda 
de telle forte , que le nom de Riviere Puame 
lui en eft demeuré. 

Du Village Le Village Abénaqui de Beckancourt n’eft 
Abénacjui de préfeiîtemcnt audi peuplé, qu*il l’étoit , 
Hcckancüurr. -j y a c|uelques années. Il ne laid'eroit pour- 
tant pas de nous être d’un grand fecours , (i 
la guerre recommençoit. Ces Sauvages font 
les meilleurs Partifans du Pays, & toujours 
difpofés à faire des courfes dans la Nouvelle 
Angleterre , oii leur nom feul a fouvent jette 
l’épouvante ^ifques dans Bafton. Ils ne nous 
ferviroient pas moins bien contre les Iro- 
quois , à qui ils ne cedent point en valeur, 
& qui ne font pas aulTi bien difeiplinés qu’eux. 
Ils font tous Chrétiens , & on leur a bâti une 
jolie Chapelle , où ils pratiquent avec beau- 
coup d'édification tous les Exercices du Clirif- 
tianifme. Il faut pourtant avoiier que leur fer- 
veur n’eft plus au point , où on l’a vue les 
premières années de leur Etablilîemcnt parmi 
nous. On leur a porté de l’Eau-de-vie , ils y 
ont pris goût , & les Sauvages ne boivent 
jamais , que pour s’enyvrer. Cependant une 
funefte expérience nous a appris , qu’à me- 
fure que ces Peuples s’éloignent de Dieu , ils 
ont moins de déférence pour leurs Pafteurs , 
& fc rapprochent des Anglois. Il eft bien à 
craindre que le Seigneur ne permette qu’ils 
deviennent nos Ennemis , pour nous punir 
d’avoir contribué , par un (ordide intérêt , à 






d'un Voyage de l'Aueriq^, Let. V. igr 

les rendre vicieux , comme il eft déjà arrivé — 

à quelcjues autres Nations. 1711. 

Apres avoir embrallé le Millionnaire de Alars. 



deBcckancourt(«), vi fi té fa Bourgade, S: Situation* 
laicavec lui de tnltes refléxioiîs , que ne peut ^'dlc 
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manquer de fournir le défordre , dont je viens 
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de parler , & dont il eft fou vent réduit à gémir 
devant Dieu , je travetfai le Fleuve' Saint 
Laurent pour me rendre en cette Ville. Rien 
n’eft plus charmant. Madame, que fa fitua- 
tion. Elle eft bâtie fur un coteau de fable 
qui n’a guétes de ftérile , que l’efpace , qu’elle 
peut occuper , fi elle devient jamais une Ville 
confidérable ; car à préfent c’eft fort peu de 
chofes. Du refte , elle eft environnée de tout 
ce qui peut rendre une Ville agréable & opu- 
ente. Le Fleuve , large de près d’une demie ' 
lieue , eft a fes pieds. Au - delà on ne voit 
que Campagnes cultivées , fertiles , &cou- 
iqpnees des plus belles Forets du Monde. Un 

îf-n même côté .que la 

Ville, le Fleuve reçoit une alTcz belle Riviere 
qui , avant de confondre fes eaux avec les 
lienncs , en reçoit en même tems deux autres 
l une a fa droite , & l’autre à fa gauche , & 

< eft ce qui a fondé le nom de Trm Rivières 
que porte la Ville. ’ 

Au-delTus, & prefqua la même diftancc. Du Lac de 
commence Lac lie Saint Pierre , lequel 
environ trois lieuës de large , & fept de long. 

Amfi rien ne borne la vue de ce cW-là, & 
le Soleil paroit fe coucher dans les ondes. Ce 
Uc , qui n eft qu’un élargi/Tement du Fleuve 
reçoit plufieurs Rivières. Il y a alTez d’appa- 
rence que ce font ces Rivières, qui avec le 

i^) la Pcrc luftachc Le S u e u ? 
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; — ^terosont mangé le terrcin bas& mouvant, 

^ ^ * à travers clucmel elles couloicnt -, cela eft fur- 

tout fenfible a l’egard de celle de Saint Fran- 
çois, dont l’embouchure eft femée de plufieurs 
^ Ides , qui pourroient bien avoir été jointes 

au Continent. D’ailleurs dans tout le Lac , fi 
ce n’eft au milieu du Canal , dont la force du 
Courant du Fleuve a confervé toute la pro- 
fondeur , on ne peut aller qu’en Canots, en- 
core y a t’il des endroits , d’oii les grands Ca- 
nots , pour peu qu’ils foient chargés , ne fe 
tirent pas aifément. En récompenfe , il cfl 
partout fort poilTonneux , & le poilFon y eft 
excellent. 

Deferiptioa compte guércs que fept ou huit cent 

deU Ville, jjans la Ville des Trois Rivières : 

mais elle a dans fen voifinage de quoi enrichir 
grande Ville. Ce font'des Mines de Fer 
très-abondantes, qu’on fera valoir , quand on 
voudra. ( /ï ) Au refte , quelque peu peuplée 
que foit cette Ville , fa fituation la rend très- 
importante, & c’eft un des plus anciens Eta- 
bliilemens de h Colonie. Dès les premiers 
tems ce Pofteaeu un Gouverneur. Il a mille 
écus d’appointemens , & un Etat-Major. On 
voit aufti dans cette Ville un Couvent de Re- 
collets ; une alTez belle Eglife ParoilTiale , def- 
fervie par ces mêmes Religieux j & un très- 
bel Hôpital joint à un Monaftere d’Urfulines, 
qui y font au nombre de quarante , & qui y 
font l’oftice d’Hüfpitaliercs. Ceft encore une 
Fondation de M. de Saint Vallier. Dès l’annee 
I le Sénéchal de la Nouvelle France, donc 
la Jurifdiélion a été abforbée par le Confcil. 

(' a ) On y travaille aéluellcment , ôc on en tire U 
meilleur Fer du Monde, 






Il 
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Supérieur de Québec & par rintendanc, avoir 
un Lieutenant aux Trois Rivières j aujpur- 
d’hui cette Ville a une JuRice ordinaire , dont 
le Chef eR un Lieutenant Général. 

Elle doit Ton origine au grand abord , qui Origine de 
dans les commencemens de la Colonie fe fai- £tabliil«- 
foit en ce lieu- là des Sauvages de differentes 
Nations. Il en defeendoit fuitout plufieurs des 
Quartiers les plus reculés vers le Nord , par 
lesTrois Rivières, qui ont donné le nom à la 
Ville ,& qu on remonte fort loin. La fitua- 
tion du lieu , joint au grand Commerce , qui 
s’y faifoit, engagea quelques François à s y 
établir, & la proximité de la Rivicre de So- 
reU alors nommée la ^iv 'me des Iroquois , 

& dont je vous parlerai bientôt , obligea les 
Gouverneurs Généraux à y conRruirc un fort, 
où ils entretenoient une bonne Garnifon , & 
qui eut d abord Ton Gouverneur particulier, 

Ainfi ce PoRc fut dcflors regardé comme un 
des plus imoortans de la Nouvelle France. Au 
bout de quelques années les Sauvages fe laRant 
d’y être continuellement harcelés par leslro- 
quois , dont les François eux-mémes avoient 
allez de peine à fe deftendre -, n’ayant plus la 
liberté des palTages , où ces fiers Ennemis leur 
drelloicnt fans ceRe des embûches , & n’étant 
pas même toujours en fureté à la vue & fous 
c Canon de notre Fort, ce/TerentMV porter 
leurs Pelleteries. Les jéfuites, avec ce qu’ils 
y avoient aflemblé de Néophytes , fe retire- 
rent trois licu'és au-defibus, fur un Terrein , 
que leur avoit donné l’Abbé de l a M a DE- 
L e i n t , u^n des Membres de la Compaanic 
des cent Alfociés , formée par le Cardinal de 
Richelieu , d’où cc Terrcin a pris le nom 
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de Cap de la Madeleine , qu’il porte encore 
aujourd’hui {a), 

La Million , qu’on y avoit tranlportée , 
n*y a portant pas rubfifté longtems. C clt en 
parti'e l’cftet de l’inconlbnce des Sauvages , ^ 
& principalement une fuite des guerres & des 
maladies , qui ont prefqu’enticrement détruit 
cetteLglile naiflante. On voit bien encore aux 
environs une troupe d’ Algonquins , dont la 
plupart ont été baptifés dans leur enfance mais 
qui n’ont aucun Exercice réglé de Religion. 
MelTieurs de la Compagnie des Indes Occiden- 
tales , qui ont aujourd’hui la traite des Caf- 
tors , ont inutilement tenté de les attirer a 
Checoutmi , où ils ont déjà réuni plufieurs 
Pamilles de la même Nation , & de celle 
des Montagnez , fous la conduite dun Mif- 
fîonnaire Jcfuirc. D’autres ont voulu les join- 
dre aux Abénaquis de Saint François. Leur 
unique réponfe à ces invitations a été quils 
ne pouvoient fc réfoudre à quitter un lieu , 
où les os de leurs Peres repqlent : mais quel- 
ques Perfonnes font perfuadés , & ce n’eft pas 
fans fondement , que cette réliftance vient 
moins de leur part, que de gens, a qui leur 
voifinage eft utile , & qui fans doute ne font 
pas allez riJfléxion qu’ils facrifientle falutde 
ces Sauvages à un alfez loger interet. 

On vient de m’ailûier , Madame , que dans 
quelques jours il y aura une occalîon d’envoyer 
cette Lettre à Quebec , d’où elle pourra aller 
en France de bonne heure par l’Ifle Royale, 



( a ) Outre les Mines de 
fer qui font ailez abondan- 
tes au Cap de la Madelei- 
ne , on y a découvert il y a 



quelques années, plufieurs 
fources d’Eaux Minérales, 
qui font dc' mêmes qua- 
lités , que celles dc Forges. 
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Je vais achever de la remplirde ce qui regarde 
les Chaffes des Sauvages. Celle du Caftor , 
ainfique je l’ai déjà remarqué, n’eft devenue 
leur principal objet , que depuis qu*ils ont vû 
le cas , que les François faifoient de la dé- 
pouille de cet Animal. Cétoit auparavant celle 
de rOurs, qui tenoit le premier rang , où 
la fuperlHtion avoir le plus de part. Voici ce 
qui Te pratique encore aujourd’hui dans cette 
Challe parmi ceux , qui ne font pas Chié- 
riens. 

Ceft toujours un Chef de guerre , qui en 
marque le i;cms , & qui a foin d’inviter les 
Chalfeurs. Cette invitation , qui fe fait en 
grande cérémonie , eft fuivie d’un Jeûne de 
huit jours , rendant iefquels il n’eft pas mê- 
me permis de boire une goutte d’eau : & je 
vous dirai en palTantl, Madame, que ce que 
les Sauvages appellent jeûner , c’eft ne rien 
prendre du tout. Bien plus , malgré l’extrê- 
me foiblelïe , qu’une lî exceflTive abftincncc 
ne fçauroit , ce femblc , manquer de leur cau- 
fer , ils ne celTent de chanter , tant que le 
jour dure. Ce jeûne s’obfcrve pour obtenir des 
Efprits qu’ils falîent connoître où J’on trou- 
vera beaucoup d’Ours. Plufieurs même font 
bien davantage pour mériter cette faveur. On 
en a vfi fe découper la chair en plufieurs en- 
droits du corps pour fe rendre propices leurs 
génies. Mais il eft bon de (çavoîr qu’ils ne 
leur demandent point leur fccours , pour ve- 
nir à bout de ces furieux Animaux , il leur 
fuffit de fçavoir où il y en a : comme Ajax 
ne demandoit ^int à Jupiter qu’il le rendît 
Viftorieux de les Ennemis , mais feulement 
afici de jour , pour achever de les vaincre. 

Tome y, pj 



1721. 
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de 1 Ours. 
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Les Sauvages adreflent auHl pour le même 
fu jet des vœux aux Mânes des Bêtes, qu’ils ont 
tuées dans les ChafTes précédentes , & com- 
me ils ne font occupés que de cette penfée , 
tandis qu’ils veillent , il eft naturel que pen- 
dant leur fommeil , qui ne doit pas être bien 
profond avec des eftomaclis vuides , ils rêvent 
îbuvcnt aux Ours. Mais ce n’eft pas encore 
alfez pour les déterminer , il faut que tous 9 
ou du moins le plus grand nombre , ayent vût 
des Ours dans le même Canton î & le moyen 
que tous les rêves s’accordent fur cela? Toute- 
fois , pourvu qu’un habile Chalîeur ait cru 
voir en fonge deux ou trois fois de fuite des 
Ours dans un lieu marqué , foit complai- 
fance , car rien n’eft plus complaifaut que 
nos Sauvages , foit qu’a force d’en entendre 
parler., leur cerveau creux en prenne enfin 
l’impreffion , tout le monde y rêve bientôt , 
ou fait femblant d’y avoir rêvé , & la réfolu- 
tion eft prife d’aller de ce côté-là. 

Le jeune fini , & le lieu de la Chalfe arrêté , 
le Chef choifi pour le parti de ChalTe donne 
à tous ceux , qui en doivent être, un grand 
repas , & perfonne n’oferoit s’y préfenter, 
fans avoir pris auparavant le bain , c’eft-à- 
dii^ , fans s’etre jette dans la Riviere , quelque 
rems qu’il falfe , pourvu que la Riviere ne 
foit point glacée. Ce feftin , n’eft pas , comme 
beaucoup d’autres , oii il faut tout manger : 
quoiqu’on ait lontems jeûné , & peut-être par 
cette raifon , on y mange fobrement ; celui , 
qui en fait les honneurs , ne touche à rien , 
& toute Ton occimation, tandis que les autres 
font à table , eft de raconter fes anciennes 
prouçlles à la chafTe ; de nouvelles invocations 
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aux Mânes des défunts Ours terminent la fête. “ 
On fe met eufuite en marche barbouillé de 
noir , équîppé comme pour la guerre , & 
parmi les acclamations de tout le Village. 
AufTi la Challe n cft - elle pas moins noble 
parmi ces Peuples , que la guerre: l’alliance 
d’un bon Chancur eft même plus recherchée , 
que celle d’un Guerrier fameux , parce que la 
Chade fournit à toute la Famille la \ie & le 
vêtement, & que les Sauvages ne fouhaitent 
rien au-delà. Mais un Homme n’eft pas ré- 
puté grand Chadeur , s’il ne tue douze Gran- 
des Bêtes en un jour. ^ 

Ces Peuples ont pour cet Exercice deux 
grands avantages fur nous : car en premier 
lieu rien ne les arrête , ni Buidbns , ni Fodes , 
ni Ravines , ni Etangs , ni Rivières. Ils vont 
toujours devant eux par la ligne la plus droite. 

En fécond lieu , il ell peu , ou plutôt il n’eft 
point d’Animaux, qu’ils ne gagnent à la courfe. 
On en a vu arriver , dit-on , dans un Village 
conduifant avec une houdine des Ours , qu’ils 
avoient lades , comme ils auroîent mené un 
troupeau de Moutons j & le Cerf le plus agile 
ne l’cft pas plus qu’eux. Au refte le ChafTeur 
doit profiter peu pour lui-même de fa Chade. 

Il eft obligé d’en faire de grandes libéralités* 

Si on le prévient , & qu’on la lui enleve , il 
faut qu’il fe laide dépouiller fans rien dire 
& qu’il fe contente de la gloire d’avoir tra- 
vaillé pour 4e Public. On ne trouve pourtant 
pas mauvais que dans la diftribution , qu’il * 
fait du produit de fa Chadé , fa Famille foit 
partagée la première. Mais il faut avouer que 
ceux avec qui nous avons plus de commerce , 
ont déjà un peu perdu de cette antique géné- 
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“ Xofité , & de cet admirable défintérdîement. 
Rien ji’eft plus contagieux , cjue rcfprit d’in- 
* térêt , & rien n’eft plus capable d*altéier les 
moeurs, 

VOmts pafle Le tems de la ChalTe de l’Ours eft l’hyver. 
■üx mois fans Alors CCS Animaux font cachés dans des creux 
mÿiiger. A’arbres -, ou , s’ils en trouvent d’abattus , ils 
fe font de leurs racines une Taniere , dont iis 
bouchent l’entrée avec des branches de Sapin, 
& où ils (ont parfaitement à l’abri des rigueurs 
de la faifoa. Si tout cela leur manque , ils font 
un trou en terre , &ont grand foin , quand ils 
y font entrés , d’en bien fermer l’ouverture. 
On en a vu , qui s’étoient cantonnés dans le 
fond d’une Caverne , de manière à n’etre pas 
apperçus , quoiqu’on y regardât de bien près. 
Mais de quelque maniéré qu'un Ours foit 
ïo<ré , il ne fort point de fa retraite de tout 
l’hiver : c’eft ce qui n’cfl: plus révoqué en 
doute. On n eft pas moins alluré qu’il n’y 
porte aucune provihon , & par conféquent 
que pendant tout ce tems- là il ne boit , ni ne 
mange -, qu^il tire alors de fes pattes , en les 
léchant^ une fubftance , qui le nourrit, comme 
quelques-uns l'ont avancé : c’eft fur quoi il eft 
permis à chacun de croire ce qu’il voudra. Ce 
qui eft certain , c’eft qu’on en a tenu à la 
enaîne pendant tout un hyver , fans leur don- 
ner ni à boire , ni à manger , & qu’au bout 
de fix mois ils étoient auffi gras qu’aupara- 
vant. Il eft fans doute affex furprenant qu’un 
Animal pourvu d’une fi bonne fourrure , Sc 
qui n’a point la mine d’être bien délicat , 
prenne contre le froid des précautions , dont 
aucun autre que lui ne s’avife. Cela montre 
qu’il ne faut pas juger fur les apparences ; cba- 
fent fes bcfokis» 



w 
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Il n ’eft donc pas néccJÎaire de courir beau- 

tonp pour attrapper les Ours j il n’cft queftion ^ 7 2 . i. 
que de rcconnoitrc les endroits , oiî il y en a Mars, 

un plus grand nombre de caclufs. Dès que les Matiicre 

Chalîenrs croyent en avoir trouve quelqu’un , 
ils forment un grand cercle d’un quart de lieue ChafL-, 

de circonférence, plus ou moins , fuivant fe 
nombre des Chalfcuis. On avance enfuitc en 
fc relferrant toujours , & chacun cherche de- 
vant foi s’il ne découvrira point la retraite 
de quelques Ours. De cette maniéré s’il yen 
a, ileft difficile qu’il en échappe aucun j car 
nos Sauvages font d’cxccllens Furets. Le len- 
demain la même manœuvre recommence à 
quelque diftance de là , & tout le tems delà 
GhalTe s’employe de cette forte. 

Des qu’un Ours cH tué , le Chalîeur lui cèrénctîib 
me: entre les dents le tuyau de fa pipe alIu-ridicuL’ , q-j# 
mée, foufledansle fourneau, & remplilîant^^ prariq*ic 
ainfi de fumée la gueule & le gofîer de fa Bête, 
il conjure (bn efprit de n avoir aucun reffen-^^^ ^ 
riment de ce qu’il vient de faire à Ton corps , 

& de ne point lui être contraire dans toutes les 
chafTes , qu il fera dans la fuite. Mais comme 
fFfprit ne répond point, le ChafTeur , pour 
Çavoir fi fa prière a été exaucée , coupe lé 
filet , qui eft fous la langue de l’Ours , & le 
garde jufqu a ce qu’il foit de retour au Vil- 




lage. Alors tous jettent en grande cérémonie , 
& apres bien des invocations , ces filets dans 
Je feu. S’ils y pétillent & fc retirent , comme 
SI ne peut guéres manquer d’arriver , cela eft 
pris pour une marque certaine que fes Efprirs 



Je feu. S ils y pétillent & fc retirent 



lu .U font irrités , & que ia charte de l’année 
iwvaate ne fera pas heureufe , à moins cjn’ort 
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J J ne trouve le fecret de fe les reconcilier : car 
enfin il y a remede à tout. 

Les Chafleurs font bonne chere , tant que 
Réception , dure la chafie , & pour peu qu elle ait réufii , 
^ue l’on fait ils emportent encore avec eux de quoi régaler 
àYeur^mou” ^ nourrir lontems leurs familles. 

* Ce n’eft pas à la vérité un grand ragoût que 
cc'tte viande boucanée , mais tout efl: bon pour 
des Sauvages. A voir la réception , qu’on leur 
fait , les louanges qu*on leur donne , l’air con- 



tent & fuffifant , qu 
qu’ils reviennent de 



u’ils prennent , vous diriez 
e quelque grande Expédi- 
tion , chargés des dépouilles de toute une Na- 
tion détruite. Il faut être Homme , leur dit- 
on , & difent-ils fans façon eux mêmes , pour 
combattre & pour vaincre ainfi les Ours. Une 
autre chofe , qui ne leur attire pas de moin- 
dres éloges , & dont ils ne tirent pas moins de 
vanité , c’efl: de ne rien lai (Ter du grand repas , 
que leur donne encore au retour de la cnafle 
celui, qui y a commandé. On y préfentc, 
pour premier fervice , le plus grand Ours, qui 
ait été pris , & on le fert tout entier avec Tes 
entrailles : il n’eft pas même écorché j ons’eft 
contenté de lui griller la peau , comme on fait 
aux Porcs. Ce feftin eft voué à je ne fçai quel 
Génie , dont on croiroit s’attirer l’indigna- 
tion , fi on ne mangeoit pas tour. Il ne faut 
même rien laifler du bouillon , oii les vian- 
des ont été cuites , & qui n’eft guéres qu’une 
graific fondue , & réduite en huile. Rien n’eft 
plus mauvais : aufti y a-t’il toujours quelqu’un, 
qui en crève , & plufieurs en font fort incom- 
modés. 

Quelques méchans en ce Pays , que 

fùYlc^Ours! quand ils ont faim , ou quand ils ont été bief- 
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Cés. On prend néanmoins toujours fcs pré- 
cautions , quand on les approche. Rarement 
ils attaquent j ils fuyent même , dès qu’ils 
voyent quelqu’un -, & il ne faut qu’un Cnien 
pour les faire courir bien loin. S’ils font donc 
par tout comme en Canada , on auroit pu ré- 
pondre à la demande de M. Defpreaux , que 
c’eft l’Ours , qui a peur du PalTant , & non le 
PalTant de l’Ours. Au mois de Juillet l’Ours eft 
en rut. Il devient alors lî maigre, fa chair 
cft fi fade, & d’un fi mauvais goût , que les 
Sauvages mêmes, eux qui mangent fouvcnc 
des chofes , qui nous feroient bondir le cœur , 
ont de la peine à y toucher. Qui le croiroit , 
que cette palfion maigrit plus en un mois un 
Animal de cette efpece & de cette figure , que 
ne fait une abftinence totale de fix mois 1 II 
cft moins furprenant ou’il foit alors fi farou- 
che & de fi mauvaife numeur , qu’il ne fait 
pas bon de fe rencontrer fur fon chemin. C’cR 
un effet de fa jaloufie. 

Ce te*\s- là paflé, il reprend fon embon- 
point , & rien n’y contribue’ davantage, que 
que les fruits , qu’il trouve partout dans les 
Bois, & dont il efl extrêmement friand. Il 
aime furtout le raifin ^ & comme toutes les 
Forêts font remplies de vignes , qui s’élèvent 
jufqu à la cime des plus hauts arbres , il ne 
fait aucune difficulté d’y grimper. Mais fi un 
Oiafieur l’y apperçoit , fa friandife lui coûte 
la vie. Quand il a ainfi bien mangé des fruits', 
la chair a un très-bon goût, & elle le con- 
icrve jufqu au printems. Elle a néanmoins tou- 
jours un grand défaut j elle eft trop huileufe , 
& Il on n’en ufe pas modérément , elle donne 
la dyfentcrie. D’ailleurs , elle eft nouriffiante i 

H iii) 
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^ ^ J 6 c un petit Ourfon vaut bien un Agneau. 

J’oubliois , Madame, de vous dire que les 
^2rs. Sauvages mènent toujours à leurs chaHes un 
Des Chiens grand nombre de Chiens j ce font les feuls 
Àc ChaiTc des Animaux domeftiquçs, qu’ils élevent -, & ils 
Sauvages. élevcnt, que pour la chalTe. Tous pa- 

loilTcnt de la meme efpcce : ils ont les oreilles 
droites , & le mufeau allongé à peu près com- 
me les Loups j mais ils font fort ndéles , & 
fort attachés à leurs Maîtres , qui les nour- 
rilTent pourtant aflex mal , & ne les careifent 
jamais. On les dre/Te de très-bonne heure à 
refpece de chafle , à laquelle on les deftine > 
& ils font cxccllens CnalTeurs. Je n’ai pasle 
rems de vous en dire davantage , parce qu’on 
m’appelle pour m’embarquer. 

Je fuis , &c. 



SEPTIE^ME LETTRE. 

Defcrïpiion du Vays ^ des IJles de Richelieu 
^ de Suint ¥ra?ifcis. Du Village Ahénaqui, 
De l'ancien Fort de Richelieu , ^ de ceux , 
^tion avoit conftruits dans chaque P troife. 
Belles agitons de deux Dames Canadiennes» 
Des autres Chajfes des Sauvages» 

A Saint François , l’onzième de Mars ,172-1* 

]V1 ADAME, 

J E partis le neuf des Trois Rivières. Je ne 
fis que traverfer le Lac de Saint Pierre , en 
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tirant au Sud j je fis ce voyage en Carriole , 
parce que la glace écoir encore" afTezforcepour 
roures fortes de voitures ; & j’arrivai vers Je 
itlidià S. François. J’employai l’après-diner & 
toute la journée d’hier à vihter ce Canton , & 
je vais vous rendre compte de ce que j’y ai 
obfervé. 

A rextrémiré occidentale du Lac de S.Pierre, Des 
il y a un nombre prodigieux d’Ifles de toutes *^‘chclieu 
grandeurs , qu’on appelle /es îfles de Richelieu , ^ 
& en tournant fur la gauche , quand on vient^"^'"' 
ce Quebec , on en trouve fix autres , qui bor- 
*nt une anfc allez profonde, dans laquelle 
le décharge une jolie Rivicre , dont la fource 
eit au voifmage de la Nouvelle York. Les 
Illes , la Rivicre , &: tout fe Pays, qu’elle ar- 
rolc , portent le nom de Saint Franpis, Cha- 
cune des Ifles a plus d’un grand quart de lieue’ 
de long : leur largeur cft inégale j la plupart 
de celles de Richelieu font pfus petites. Tou- 
tes etoieiit autrefois remplies de Cerfs , de 
l^aims , de Chevreuils & d’Orignaux : le Gi- 
bier y foi fonnoit d’une maniéré étonnante. 

& n y eR pas encore trop rare -, mais les gran- 
dts Betesont difparu. ^ 

On pêche aufn dexcellens PoifTons dans 

Chute. L h) ver on fait des trous dans la çrU 
« on y parte des filets de cinq ou fix bra^fTes 
* long & on ne les retire giéres àvuî 
Les PoifTons , qu on y prend plus cômmund- 

Tfcourw , ce qm km donne une figure afîez^ 

H Y 
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J J finguliere. Les Terres de Saint François, k 
en juger par les Arbres , qu’elles portent , & 

Mars. le peu ^ qu’on en a déjà cultive , font fort 

bonnes. Les Habitans y font néanmoins alTez 
pauvres , Sc plufieurs feroient réduits à la der- 
nière indigence , fi le Commerce avec les Sau- 
vages , leurs Voifins , ne les foutenoit un 
peu. Mais ne Ccroit-ce pas ce Commerce-la 
même , qui les empêcheroit d’être plus à leur 
aife , en les rendant fainéans ? 

Du Village Les Sauvages , dont je parle , font des Abé- 
des Abcua- naquis , parmi lefquels il y a quelques Al- 
gonquins , des Sokokis & des Mahingans , 
plus connus fous le nom de Loups. Cette Na- 
tion écoit autrefois établie fur la Riviere de 
Manliatte , dans la Nouvelle York, & il 
paroît qu’ils en font originaires. Les Abéna- 
quis font venus à Saint François des Cotes 
Méridionnales de la Nouvelle France , les 
plus proches de la Nouvelle Angleterre. Leur 
première Station en quittant leur Pays , pour 
venir demeurer parmi nous , fut une petite 
Riviere , qui fe aéchargedans le Fleuve Saint 
Laurent , prefque vis-à-vis de Syllery -, c’eft- 
à-dire , environ une lieuë & demie au-de/Tus 
de Québec , du coté du Midi. Ils y étoient 
placés aux environs d’une chute d eau , qu on 
nomme le Suult de lu Qhaudtere. Ils font pre- 
fentement fiir le bord de la Riviere de Saint 
François, à deux lieues de fon embouc^re , 
dans le Lac de Saint Pierre. L’endroit eltforc 
agréable , & c’eft dommage : ces Peuples ne 
goûtent pas lesagrémens d’une belle fituation, 
& des Cabannes de Sauvages , fur-tout d A- 
bénaquis , n’embellifient pas un Pays. Le Vil- 
lage cfl nombreux, ôc n’efl habité , que par d« 
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Chrétiens. Cette Nation eft docile , & de tout ^ ^ ^ ^ “ 
tems afFeélionnéc aux François ; mais le Mif- ^ 
fionnairc ( a ) n a pas de moindres inquiétudes 
àleur fujet, que Ton Confrerede Beckancourc* 

Les raifonsen font les memes. 

On me régale ici d’eau durable : c*iefl la 
faifon, où elle coule. Elle eft dclicieufe , d’une 
fraîcheur admirable , & fort faine. La maniéré 
de la tirer eft bien fmple. Lorfque la fève com- 
mence à monter aux Arbres , on fait une en- 
taille dans le troncde l’Erable , & par le moyen 
d’un morceau de bois , quon y inféré, & fur 
lequel l’eau coule , comme fur une gouttière , 
cette eau eft reçue* dans un Vailïcàu , qu’on 
met defTons. Pour qu’elle coule avec aoon- 
dancc , il faut qu’il y ait beaucoup de neiges 
fur la terre, qu’il ait gelé pendant la nuit, ^ 

que le Ciel foir ferein , & que le Vent ne (bit 
pas trop froid. Nos Erables auroient peut-être 
la même vertu , li nous avions en France au- 
tant de neiges qu’en Canada , & fi elles y 
duroient auMi lontems. A mefure que la féve 
s epailEt , elle coule moins , & au bout de 
quelouetems, elle s’arrête tout-à-fait. Il eftr 
aifé de juger qu après une telle faignéc , l’Ar- 
bre ne s en porte pas mieux ; on alîurc cepen- 
dant qu’il la peut fouffrir plufieurs années de 
fuite. On feroir peut-être mieux de le faire 
repofer un ou deux ans , pour lui lailTcr le 
tems de reprendre fes forces. Mais enfin quand 
il eft épuilé , on en eft quitte pour le couper , 

& fon bois , fes racines, fes nœuds font pro- 
pres a bien des chofes. II faut que cet Arbre 
foit ici bien commun , car on en brûle beau- 
coup. 

( «/ ) Le Pcrc Jofeph Aubery, 

Il vî 
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L*eau d’Erablc eft aflez claire , c|uoiqy’un 
peu blanchâtre : elle eO: extrcmcraent rafraî- 
chiflaïue , & lailTe dans la bouche un petit 

t out de fucre fort agréable. Elle eft fort amie 
e la poitrine -, & en quelque quantité qu’on 
en boive, quelqu échaufté que l’on foit, clic ne 
fait point de mal. C’cft quelle n’a point cette 
crudité , qui caufc la plcurefic j mais au con- 
traire une vertu balfamique, qui adoucit le 
fang, & un certain fcl , qui en entretient la 
chaleur. On ajoute , qu’elle ne fe ciftalife 
jamais i mais que fi on la garde un certain 
tems, elle devient un excellent vinaigre. Je 
ne garantis point ce fait , & je fçai qu’un 
Voyageur ne doit point adopter indifFérem- 
inen: tout ce qu’on lui dit. 

II y a bien de l’apparence que les Sauvages^, 
qui connoilïent fort bien toutes les vertus de 
leurs Plantes , ont fait de tour tems de cette 
eau Tufage , qu’ils en font encore aujour- 
«l’hui i mais il eft certain qu’ils ne fçavoient 
pas en former le fucre , comme nous leur 
avons appris à le faire. Ils fe contentoient de 
lui donner deux ou trois bouillons , pour l’é- 
pailTir un peu , & en faire une efpece de Sirop , 
qui eft afiez agréable. La façon , qu’on y 
ajoute , pour en faire du Sucre , eft de la laif- 
fer bouillir, jufqu’à ce qn elle prenne une con- 
fiftance fuftifante , & elle fe purifie d elle- 
même , fans qu’on y mêle rien d’étranger. Il 
faut feulement avoir foin de ne pas trop faire 
cuire le Sucre , & de le bien écumer. La plus 
grande faute , qu’on y fait , c’eft de le lailfer 
trop durcir dans (on Sirop , c’cft ce qui fait 
qu’il eft trop gras, & qu’il conferve toujours 
un goût de miel , qui le rend moins agréable 
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au goût , à moins qu'il ne (bit purifié. 

Ce lucre faic avec attention , & il en de- 
mande beaucoup moins que le nôtre , cft 
naturel , peéloral , ne brûle point l’eftoinach. 
Outre que la façon en eft ci une très- petite 
dcpcnfe. On pcnfe alîcx communément qu’rt 
cft imjwflible de le rafiner , comme celui , 
qu’on rire des Cannes ; je n’en vois point la 
raifon , & il eft certain qu’au fortir des mains 
des Sauvages il eft plus pur , & beaucoup meil- 
leur , que celui clés Ifies , qui n’a pas reçu 
plus de façons. Enfin j’en ai donné a fondre 
a un Rafincur d’Orléans , qui n’y a trouvé 
d’autre defaut , que celui que j’ai déjà remar- 
qué , & qu’il attribuoit uniquement à ce qu’il 
n avoir pas été fulfiramment égouré. Il Je 
cioyoit meme de meilleure qualité que l’au- 
tre , & il en fit des tablettes , que j’ai eu l’hon- 
neur de vous préfenter , & que vous trouvâ- 
tes , Madame, fi excellentes. On objedera 
qiie s’il étoit d’une bonne nature , on l’auroic 
fait entrer dans le Commerce ; mais on n’en 
fait pas alTcz pour que cela devienne un objet 
& peut-être a-t*on tort -, il y a bien d’autres’ 
chofes , que l’on néglige dans ce Pays-ci. 

Le Plane , qu’on appelle ici P/ai?je , le Me- 
nfier , le Frêne , & les Noyers des difocrenres 
cfpcces , donnent auffi de l’eau , dont on fait 
du lucre : mais elle rend moins, & le fucrc n’en- 
cil pas fl bo^ Quelques-uns néanmoins don- 
nent h préférence à celui , qui fc tire du Frê- 
ne i mais on en faic fort peu. Auriez vous cru 
Madame, qu’on trouvât en Canada ce que Vit- 
gile ^t en prédifant le renouvellement du fié- 
clc d Or , que le miel coulcroit des Arbres (^j ? 
i^) Et dur^ QuertHS [ndabunt rofeida MtÜÀ-t 
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— Tout cc Pays a été lontems le Théâtre ic 

^ ^ ^ de bien des Scenes fanglantes , parce que pen- 

Mars. dant la guerre des Iroquois , il étoit le plus 

Du Fort de cxpofé aux incurhons de ces Barbares. Ils def- 
Rjchclicu. cendoient dans la Colonie par une Rivière , 
qui fe décharge dans le Fleuve de Saint Lau- 
rent , un peu âu-deffusdu Lac de S. Pierre, du 
même côté que celle de S. François, & â laquel- 
le pour cette raifon , on avoir d’abord donné 
leur nom : elle a porté depuis pendant quelque 
tems celui de Richelieu , & on la nomme pré- 
fentement la Riviere de SoreL Les IQes de 
Richelieu , qu’ils rencontroient d’abord , leur 
fervoient également , & pour les embufeades , 
& pour la retraite -, mais quand on leur eut 
fermé ce paflage par un Fort , qu’on bâcit à 
l’entrée de la Riviere , ils prirent leur chemin 
par les Terres au-de(Ius & au-dellous , & fe 
jetterent fur-tout du côté de Saint François , 
oii ils trouvoient les mêmes commodités pour 
exercer leurs brigandages , & ils y ont com- 
mis des cruautés , dont le récit feroit horreur. 
Autres Forts répandoient de-làdans toute la Colo- 

frPaSs. nie. & garantir de leur fu- 

reur , conftruire fur chaque Paroifle des elpe- 
ces de Forts , ou les Haijitans puflént fe réfu- 
gier à la première allarme. On y entretenoit 
nuit & jour un ou deux Faélionnaires , & 
tous avoient quelques Pièces de Campagne , 
ou tout au moins quelques Pierriers, tant pour 
écarter l’Ennemi , que pour avertir les Habi- 
tans d’être fur leurs gardes , ou pour deman- 
der du fecours. Ces Forts n’étoienc que de 
grands Enclos fermés de PalilFades , avec 
^ quelques redoutes ; l’Eglife & la Mailbn du 

Seigneur y écoient renfermées, & il y avoit en- 
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core aflez d ’erpace , pour y retirer en cas de i y 2. £. 
befoin , les Femmes , les Enfans , Sc les Bef- ' 
tiaux. C’en écoit aflez pour Ce mettre hors Mars, 
d’infultc , & je ne fçachc pas ()iie leslroquois 
ayent jamais pris aucun de ces Forts. 

Ils le font même rarement arrêtés à les tenir 
bloqués , plus rarement encore les ont - ils 
attaqués à force ouverte. L*un ell trop péril- 
leux pour des Sauvages > qui n’ont aucune 
arme défenflve , & n’aiment point une vic- 
toire teinte de leur fang. L’autre ne convient 
pas à leur maniéré de faire la guerre. Deux 
attaques du Fort de Vcrcheres font néanmoins 
fameufes dans les Faites Canadiens , & il 
femble que les Iroquois ne s’y foient attachés 
par deux fois , contre leur coutume , que pour 
faire éclater la valeur & l’intrépidité de deux 
Amazones. 

En 1 690. ces Barbares ayant fçu que Ma- . Ac- 
dame de Vercheres étoit prefque feule 
fon Fort , s’en approchèrent fans être apper- ne Dcmoifeüê 
eus , & fe mirent en devoir d’efcaladcr la Pa- Canadieimcs. 
lilfade. Quelques coups de fufll , qu’on tira 
fort à propos au premier bruit , qu’ils firent , 
les écartèrent -, mais ils revinrent bientôt: ils 
furent encore repouflés , & ce oui leur caufoic 
plus d’étonnement , c’efl: qu’ils ne voyoieuc 
qu’une Femme , & qu’ils la voyoient partout. 

C’étoit Madame de Vercheres , qui faifoit 
paroître une contenance aufli aflûrée , que fi 
elle avoit eu une nombreufe Garnifon. L’ef- 
perance , que les Afliégeans avoient conçue 
d’abord , d’avoir bon marché d’une Place , 
qu’ils fçavoient être dégarnie d’Hommes , 
les fit retourner plufieurs fois à la charge y 
mais la Dame les écarta toujours. Elle fe bat- 
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2^ Y. pcn(ianc deux jours , avec unc^ 

bravouTC & une prcfcnce d’efprit, qui auroient 
Mars. honneur a un vieux Guerrier ^ & el leçon* 

traignic enfin l’Ennemi de fe retirer , de peur 
d’être coupé , bien honteux d’être obligé de 
fuir devant une Femme’. 

Deux ans après , un autre Parti de la même 
Nation , beaucoup plus nombreux , que le 
ptemier , parut à la vue du môme Fort , tandis 
que tous les Habitans étoient dehors j & la 
plupart occupés dans la Campagne. Les Iro- 
quois les trouvant ainfi difperfés& fans dé- 
fiance , les fai firent tons les uns après les au- 
tres , & marchèrent enfuite vers le Fort. La 
Fille du Seigneur, âgée de quatorze aris-au 
plus, en étoit à deux cens pas. Au premier 
cri , qu’ello entendit , elle courut pour y ren- 
trer : les Sauvages la pourfuivirent , & l’un' 
d'eux la joignit dans le tems qu’elle mettoic 
le pied fur la porte j mais l’ayant faifie par un 
mouchoir qu’elle a^'oit au col , elle le déta- 
cha , & ferma la porte fur elle. 

Il ne fe trouva dans le Fort , qu’un jeune 
Soldat, & une Troupe de Femmes, qui, à 
la vue de leurs Maris, qu’on garrotoit , & 
qu’on emraenoit Plafonniers , jettoient des 
cris lamentables ; la jeune Demoifellc ne per- 
dit ni le jugement , ni le cœur. Elle commença 
par ôter fa coeffiire , clic noiia fes cheveux , 
prit un chapeau & un jufte-au- corps , enferma 
fous la ckf toufes ces Femmes , dont les gé- 
nri/Teroens & les pleurs ne poüvoient qu’inf- 
pircr du courage à l’Ennemi puis elle tira 
un coup de canon & mielqucs coups de fufil , 
te fe montrant avec ton Soldat , tantôt dans 
une redoute , & tantôt dans une autre, chan- 
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gcant de tcms en tems d’habic , & tirant tou-*“~77“ 
^urs fort à propos , dès cju’clle voyoit les I ro- * 
quois s’approcher de la PalilTade , ces Sauva- Mars, 
ges fe pcriuadcrent qu’il y avoit beaucoup de 
Monde dans le Fort j & lorfquc le Chevalier 
de Ciifafy , averti par le coup de canon , parut 
pour fccourk la Place , l’Ennemi avoit déjà 
levé le Camp. 

Revenons à la chafTe. Celle de l’Orignal Dcl’ÎIanoa* 
ne feroit guércs moins avantageufe aujour- Orignal, 
d’hui pour nous , cjiic celle du Caflor , fi ceux , 
qui nous ont précédés en ce Pays , avoient fait 
plus d’attention aut profits , qu’on en pouvoir 
tirer , & n’en avoient pas prefqu’cntierement 
détruit refpccc , au moins dans les endroits , 
qui font à portée de nous-. 

Ce qu’on appelle ici Orignal , c’efi: ce qu’en Deferiptir»^ 
AlkmagnCjCn Pologne & en Mofcovic onde l’Orignal, 
nomme EUn , ou la Grand*-Béie. Cet Ani- 
mal eft ici de la groITeur d’un Cheval , ou 
d’un Mulet d* Auvergne. Il a la crouppc large , 
une queue de la longueur d’un doit kulement, 
le jarret fort haut , des jambes & des pieds^ 
de Cerf-, un long poil lui couvre le garrot , le 
col, & le haut du jarret. Sa tète a plus de deux 
pieds de long , & il la porte de longueur , ce 
qui lui donne un mauvais air. Son mufle eft 
gros & rabattu par-delîlis à peu près comme 
celui du Chameau i & Tes nafaux font fi grands, 
qu’on y peut aifément fourrer la moitié du 
bras. Ennii Ton Bois n’eft guéres moins long , 
que celui du Cerf, & il eft beaucoup plus lar- 
ge ; il eft plat & fourchu , comme celui da 
Daim , & il fe renouvelle tous les ans -, mais» 
je ne fçai fi, en fe renouvcllant , il prend un 
accroilîeracnt , qui marque les années de l’A- 
nimal. 
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1711. On prétend que l’Orignal efl: fujet à l’Epî- 
lepfie , & que quand Tes accès le prennent , il 
les fait palier en fe grattant roreilîe de Ton pied 
gauche de derrière , jufqu’à en tirer du fang j 
ce qui a fait regarder la corne de ce pied , 
comme un Spécifique contre le haut- mal. On 
l’applique fur le cœur du Malade , & on fait 
la même chofe pour la palpitation : on la lui 
met dans la main gauche , & on lui en frotte 
l’oreille. Mais pourquoi ne lui en pas tirer 
du fang , comme fait l’Orignal? On jiigeaulli 
cette corne très - bonne contre la Plcuréfie , 
les douleurs de Colique , le Cours de ventre , 
les V ertiges & le Pourpre, en la pulvérifant, & 
la faifant boire dans de l’eau. J’ai oui dire que 
les Algonquins , qui faifoient autrefois leur 
nourriture ordinaire de la chair de cet Animal 
étoient fort fujets à l’Epilepfie , & n’ufoient 
point de ce remede. Ils en avoient peut-être 
de meilleurs. 

Le poil de l’Orignal eft mêlé de gris blanc , 
& de rouge noir. Il devient creux , quand la 
Bête vieillit , ne fe foule pas , & ne perd 
jamais fa vertu élafkique : ainfi on a beau le 
battre , il fe redrelfe toujours. On en fait des 
matelats & des felles de Chevaux. Sa chair eft 
d’un très-bon goût , légère , & nourrifiante ; 
ce feroit dommage quelle donnât le haut-malj 
mais nos Chafieurs , qui en ont vécu des hy- 
yers entiers , ne fe font point apperçus quelle 
eût aucune mauvaife qualité. Sa peau efl: forte, 
douce , moëleufe : elle fe pafleen Chamois, 
& fait d’excellens Bufles , qui pefent très-peu. 

Les Sauvages regardent l’Orignal comme 
un Animal de bon augure, & fe perfuadent 
que ceux , qui y rêvent fréquemment , peu- 
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vent fc flatter d’une longue vie : c’eft tout Je 7TTTT* 
contraire pour les Ours , excepté le tems , où 
l’on Ce dilpofe à la chalîe de ces Animaux. Il Mars, 
court aulTi parmi ces Barbares une aflez plai- 
fante tradition d’un grand Orignal , auprès 
duquel les autres paroiflent des Fourmis. Il 
a , difcnt-ils , les jambes fi hautes , que huit 
pieds de neiges ne rembarraflent point : fa 
peau eft à l’épreuve de toutes fortes d’armes , 

& il a une maniéré de bras , qui lui fort de 
I épaule , Sc dont il fe fert , comme nous fai- 
fonsdes nôtres. 11 ne manque jamais d’avoic 
à fl fuite un grand nombre d’Orignaux , qui 
forment fa Cour , & qui lui rendent tous les 
fervices , qu’il exige d’eux. Ceft ainfi que les 
Anciens avoient leur Phénix & leur Pegafe j 
& que les Chinois & les Japonnois ont leur 
Kirin , leur Foe , leur Dragon d’eau , & leur 
Oifeau de Paradis. Tutio* l Hondo é Vaefe, 

L’Orignal aime les Pays froids : il broutte En qucltemi 
l’herbe en été , & l’hyver il ronge les Atbres. fautchalTc* 
Quand les neiges font hautes , ces Animaux 
s’aflcmblent en troupe dans quelque Piniere , 
pour fe mettre fous la verdure à couvert du 
mauvais tems, & ils y demeurent tant qu’ils 
y trouvent à manger. C eft alors qu’il eft aife 
de leur donner la Chafle , mais plus encore , 
quand le Soleil commence d’avoir aflez de 
force , pour fondre la neige : car la gelée de 
la nuit faifant comme une croûte fur la fuper- 
ficie de cette neige fondue pendant le jour , 

1 Orignal qui eft pefant , la cafle avec fon pied 
fourchu , s’écorche la jambe , & a de la peine 
à fe tirer des trous, qu’il s’eft creufés. Flors 
dc-la , & fur-tout quand il y a peu de neiges , 
on ne l’approche pas de près Fans peine , ni 
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dang^er, parce qucqiiand il eft blcfTé , îl 
' ’ eft furieux , retourne brufqucment fur le Cliaf- 

Mars. ^ ^ jç fouie aux pieds. Le moyen de l’évi- 

ter , eft de lui ietter fon habit , fur lequel il 
décharge fa colère , tandis que le Chadeûr 
caché derrière un Arbre peut prendre toutes 
Tes mcfurcs pour i’achever. L’Orignal va tou- 
jours un grand trot , qui égale prefque lacour- 
fe du Boeuf Sauvage ^ & il le foutient treS- 
lontems ; mais les Sauvages courent encore 
mieux que lui. On prétend qu’il fe met à ge- 
noux pourboire, pour manger , Sc pour fc 
coucher , Sc qu’il a dans le ccrur un petit os , 
lequel , réduit en pondre , & pris dans du 
bouillon , facilite les couches , 6c appaife les 
douleurs de renfantement. 

niverfesma. Les Nations les plus SeptentrioUnales du 
nicrcs de le Canada ont une maniéré de faire cette chalTe , 
ciiador, fo^ {impie & fans aucun rifque. L(?s 

ChalTeurs fe divifent en deux bandes -, l’une 
s’embarque dans des Canots , & ces Canots fc 
tenant à quelque difta'ucc les uns des autres , 
ils forment un demi cercle affez grand, dont 
les deux bouts touchent le rivage. L’autre 
bande , qui eft reftée à terre , y fait à peu près 
la même manœuvre , & embrafte d’abord uii 
grand Terrcin j alors ces Chafîeurs lâchent 
leurs chiens , & font lever tous les Orignaux , 
qui font renfermés dans cet efpacc, les pouf- 
fent toujours en avant , Sc les obligent de fc 
jetter dans la Riviere , ou dans le Lac ; ils 
n’y font pas plutôt entrés , qu'on tire delTus 
de tous les Canots : tous les coups portent , 8C 
il eft rare qu’il en échape un feul. 

Champlain parle d’une autre manière de 
choiler , non- feulement les Orignaux , mais 



VJ 



1 7 1. I. 
Mars. 



0*UN VOVAGE DE L*AmIRIq. LeT. Vif. 
epcore les Cerfs & les Caribous , laquelle a 
rjuclque rapport à celle-ci. On enferme , dit- 
il I un elpace de Foret avec des pieux entre- 
lailés de branches d’ Arbres , & on n’y laide 
qu’une ouverture alfez étroite , où l’on tend 
des Lacets de peaux crues. Cet efpace cft de 
forme mangulaire , & de l’Angle oueft l’en- 
crée , on tire un autre triangle beaucoup plus 
grami Ainfi ces deux Enclos ont communica- 
lion l’un dans l’autre par ces deux angles. Les 
deux cotés du lècond triangle (ont au(fi fer- 
més de pieux , & les Chad'éurs rangés fur une 
ligne , en fout la bafe. Ils avancent eufuite 
fans rompre la ligne, & en fe rapprochanî 
toujours Us uns des autres, ils jettent de «rrands 
ctis , & frappent fur je ne f^ai quoi , qui rai- 
lonne beaucoup : les Bêtes cbadées d’une part 
& ne pouvant échapper , ni à droite , ni à 
gauche , étourdies d’aillpurs & épouvantées 
pat le btuH , ne fçauroient fuir , que dans 
i autre Enclos , & pluficurs en y entrant fe 
trpuvent prifespar le col , ou pat leurs cornes. 

Elles font de grands efforts pour fedébarraflet 

& quelquefois elles emponent , oubrifentles 
lacets 1 quelquefois aulïi elles s’étranglent 
ou du moins donnent aux Chsffeurs le tems’ 
de les titct aleut aife. Celles mêmes , qui s’é- 
chappent, n’en fontguéres plus avancées, elles 
fe trouvent renfermées dans un trop petit cf- 
pace pour éviter les fléchés , qu’on déc^he de 
toutes parts contt’cllcs. '■oene ne 

vaee?”ln^® Ennemis , que lesSau- Comment te 

ouerre’l m* moins rude Carcajou leu’e 

gucac.Le plus terrible de tous eft le Carcajou ** 

Fil lî longue , qu J en fait pluûçurs tours fur 
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fon corps , & d'un poil roux-brun Des que 
ce Chafleur peut joindre un Orignal , il laute 
deflus 8c s'attache à fon col > tj“*l entoure 
de fa longue queue, après quoi il lui coupe 
la veine jugulaire. L'Orignal n'a qu un nroyen 
d'éviter ce malheur , c’eadefe jetter a i eau , 
dès qu'il fc voit faifi par cet Ennemi dange- 
reux. Le Carcajou , qui ne peut foufttir 1 eau , 
lâche prife Cur le champ. Mais li l eau clttrop 
loin, il ale tems de faite périr l'Orignal , 
avant qu'il puillè y arriver. Ordinairement le 
Chalfeur , qui n'a pas l'odorat des plus fins , 
mene trois Renards à Cette chaÇe , 8c les en- 
voyé à la découverte. Dès qu'ils ont évente 
un Orignal , deux vont fc ranger a fes cotés , 
k troilféme fe place derrière lui , 8c tous trois 
manœuvrent ({bien , en harcelant la Bete, 
qu'ils l'obligent d'aller , ou ils ont laifle le 
Carcajou , avec lequel ils s'accommodent cn- 
fuite pour le partage du Gibier. Une autre 
rufe du Carcajou pour attraper fa proye , dt 
de grimper fut un Arbre : la, couché de fon 
lon^ fur une branche avancée , il attend qu il 
paÆ un Orignal , 8c faute déflus , des qu il le 
voit à fa portée. Bico des Gens , Madame , je 
font mis dans l'cfptit que les :f 

Canada donnent aux Sauvages plus décrit , 
qu'ils n'en ont. Ce font pourtant des Hom- 
mes : fous quel Climat trouvera-t on des Bru- 
tes . qui ayent l'inffinft plus induftneux , que 
le Caftor , le Carcajou & le Renard ! 

Du Cerf îc Le Cerf en Canada cft abfolumentle meme 

du Caribou, qu'en France , 

peu plus grand. 11 ne paroit pas que les Sauva 

ges l'inqùietent beaucoup. Je ne P. 

lu moins qu'ils lui falTent la guerre dans les 
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formes , & avec appareil. Il n’en eft pas de 
memedu (a). Ceft un Animal un peu 

moins haut que l’Orignal , qui tient plus de 
1 Aine , que du Mulet pour la figure , & qui 
égale pour le moins le Cerf en agilité. Il y a 
quelques années , ou’il en parut un fur le Cap 
aux Diamans , au-delTus de Quebec ; il fuyoit 
apparemrnentdesChafleuts, mais il s’appet- 
çut bientôt qu’il n’étoitpas en lieu lût , & H 
ne fit prelqu un faut de la dans le Fleuve Ceft 
tout ce qu’auroit pu faire un Chamois dans 
les Alpes. 11 palfa enfuite le Fleuve à la naee 
avec a meme célérité . mais il n’y gagna riem 
Des ^Canadiens , qui alloient en guerre & 
qui etoient campés vers la pointe de Levi 
ayant apperçu , l’attendirent à fou débarque- 
ment , & le tuerent. On eftime fort la Lan- 
gue de cet Animal , dont le vrai Pays paroît 
être aux environs de la Baye d’Hudfon, Le 
Sieur Jérémie , qui a palfé plufieurs années 
dans ces Quartiers Septentrionnaux, dit qu’en. 

^ Nelfon pen- 
dant tout 1 été on en voit des quantités prodi- 
gieufes , qui , chafiés des Bois par les Marin- 
& les Tons, viennent fe rafraîchir au bord 
de la Mer , & que dans l’efpace de quarante ou 
de cinquante lieues on en rencontre continuel- 
lement desTrouneaux de dix mille au moins. 

cnn n’a jamais beau- 

coup peuplé dans les lieux les plus fréquentés 

toufrf ^toie^nt par- 

tout a foifon , lorf<,ue nous découvrîmes ce 

Cnm ’ ^ * * pnnvoient faire un objet pour le 
Commerce, & une douceur pour la vie, fi 

Ren^i pa^Kîmt 1 fut^'eu tÆ'" 
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on les avoit mieux ménageas. Ceft ce quon 
n’a point fait -, Sc foit qu’a force d en tuer , on 
en ait apauvti l’efpece j fort qu en les eftarou- 
chant , on les ait obligés de fe retitet ailleurs , 
rien n’eft plus rare aujourd'hui. 

' Dans les Q.aartiers Mcndionnaux & Occi- 
dentaux de la Nouvelle France , ^ 

au-delà du MiciiTipi , la ChalTe la p us célébré 
eft celle du Bœuf, 8t voici de quelle maniéré 
elle fe fait. Les Chalfeuts fe rangent fur quatre 
lianes , qui forment un très -grand quatre, 
&”commencent pat mettre le feu aux herbes, 
qui font féches alors , & fort hautes : puis, a 
mefure que le feu gagne , ils ay»'>«nt en fe 
refferrant. Les Bœufs , qui craignent extrê- 
mement le fçu, fuyent toujours, & fe «ouvc“t 
à la fin fi ferrés les uns contre les autres , qu on 
les tuë ordinairement jufquau dernier. Un 
prétend qu’il ne revient jamais ^ 

Lalfe, qui n’ait ainfi jetté par terre quinze 
«ns ou deux mille Bœufs. Mais de peut que 
les differentes Bandes de Chalfeuts ne fe nm- 
fent les uns aux autres , tous conviennent 
auparavant de leur marche, 8c du 
ils^^halferont. Il y a même des 
contre les Tranfgrelleuts de ce ’ 

aulTi-bien que contre ceux , qui , , 

leur Porte , donnent moyen aux Bœufs 
chapper. Ces peines confirtent en ce que cha- 
que^Patticulier a droit de dépouiller les Cou- 
Ibles , de leur ôter jufqu a leurs « 

crt le plus grand affront, qu on puifie faite 
fun Luvage, Sede btifet leurs Cabam.es, 
Les Chefs y font fournis comme les aunes \ 
& de le, , , •<>; 

^?eroi. , , à »“ ’ y; 

ne finiroit pas fitot. 
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Dceuf du Canada cft plus grand que le 

notre. Il a les cornes balibs , noir« , & cour- ^ 7 i i . 
tes i une grande barbe de crin fous le mufeau , 

les yeux , ce qui lui donne un air hideux. Il BocutSau- 

’ ‘î'*' ‘^°mmencc fur les ''"S"' 
hanches , & va en augmentant jufques fur les 

Ed' <=ft plus 

hauted une coudée, que les autres au-dellus du 

itgTSedTc^”^^^ 

grofTe que celle des nôtres II fuit ^ 

i »" T.O.P,,. Æ' tris 

<]ue celle des Vaches n, 

Taureaux cft trop dure! Quant Tf 

n'cn connoîtguéres de nSlleu e ell^f^ ’ 7 

fément , & quoique très-fortr ’ e e dï 

foupIe& mocleufc comme le m.:it 

mois. Les Sauvao-cs en f "’^'Heur Cha- 
qui font très-lég«s & Qué"l k /'°uclicrs , 
ne percent pas aifément^ ” 

Tm. y. 
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— On trouve aux environs de la Baye d riud- 

^ ^ fon un autre Bœuf , dont le cuir & la laine 
Mars, ont les mêmes avantages que ceux des Bœufs , 

DU Bœuf dont je viens de parler . Voici ce qu en dit M. 

jcremie : « A quinze lieues de la Riviere Da- 
„noifc fe trouve la Riviere du Loup Mann , 

„ parce qu’effeaiveraent il y en abeaucoup dans 
„cet endroit. Entre ces deux Rivières , il y a 
„une efpcce de Bœufs, que nous nommons 
„ Bœufs mufqués , à caufe qu’ils fentent fi fort 
„ le mufc , que dans certaine faifon il elt im- 
«poflrble d’en manger. Ces Animaux ont de 
„ uès-bellc laine ; elle eft plus longue , que 
« celle des Moutons de Barbarie. J en ayoïs 
„ apporté en France en 1708. dont je métois 
„ fait faire des Bas , qui étoient plus beaux que 
„ des Bas de foye . . . . . Ces Bœufs , Quoique 
„ plus petits que les nôtres , ont cependant 
;; Lrnes beaucoup plus grofe & plus longues. 
«Leurs racines fc joignent fur le haut delà 
tête , & defeendent à côté des yeux prefqu aufii 
” bas que la gueule i enfuite le bout remonte 
” en luut , qui forme comme un Croiflam.il 
” y en a de fi groffes , nue j’en ai vu étant (épa- 
” lées du crâne , qui pefoient les deux enfemble 
« foixantolivres. Ils ont les jambes fort courtes, 
” de maniereque cette laine trame toujours pa 
terre , lotlqu’ils marchent ; ce qui les lend 
” difformèïytfue l’on a peine à diftingucr dun 
” peu loin^quel côté eft la tête. Il n’y a pas 
” Le grande quantité de ces Animaux , ce qui 
” feroFt que les Sauvages les aiiroient biento 
détruits , fi on en faifoit faire la chafle. Joint 
ce que, comme ils ont les jambes ttes-cour- 
^es , on lestuë , lotfqu’ily abiende la nep, 

” à coups de lances , fans qu ils puiflçat fuir. 
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Le Quadrupède le plus commun auiour- * — 

d hui en Canada , eft le Chevreuil , lequel ne ‘ ^ i i. 
diffère en rien des nôtres. On dit qu’il jette Mars, 
des larmes , lorfqu’il fe voit poulTé à bout par DuChcvreuiL 
les Chaflèurs Quand il eft jeune , fon poil 
elt rayé de plulîeurs couleurs en long - dans 
la fuite ce poil tombe, & il en revient un 
autre, qui eft de la couleut des Chevreuils 
ordinaires. Cet Animal n’eft point farouche , 
&sapprivoifcaifément; il paroît naturelle- 
ment ami de l’Homme. Une Femelle devenuH 
domeftique fe retire dans le Bois, quand elle 
eft en chaleur & dès qu’elle a étéVver , 
elle revient au logis de fon Maître. Lorfquc 

dansTe îoL"”*!/' 

avJr D • ’ ^ ^ *meure quelques jours 

fnn M * montrer à 

fon Maure ; elle vilite afïïduëment fes petits • 
on la fuit quand ou le juge à propos oâ 
prend fes Nourrillons , & elfe continué de les 
nourrit dans la maifon. Il eft artiz étonnant 
que toutes nos habitations n’en ayent pas des 

'I'»- 

nent la chafle , que par occahon. 

Il y a au(Ti dans les Bois du Canada beau- r. 
coup de Lo«/)j . ou plutôt de Chats fervUrs ■ s 

lemeL" en'tou û ^ huti des Renards, 

.lement . en tout le refte ils font , dit M. Sar- 

feurs ’ lônt de vrais Chaf- 

fws , qui ne vivent que des Animaux, JL 

fa chne'rrF"'' ’ ^ T'‘'*Poutft<ivent juL’à 

î Ïp?,s ."2 

<]U1 entre le plus dans le Commerce. On êfti- 

lij 
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me encore plus celle de certains Renards noirs, 
qui font dans les Montagnes du Nord. J'ai 
cependant oüi dite que les Renards noirs de 
Mofeovie, & ceux du Nord de l'Europe , font 
plus eftimés. D'ailleurs ils font ici fort rares , 
apparemment à caufe de la difficulté de les 

avoir. , , 

Il y en a de plus communs , dont les uns 
oirtlepoil noir ou gris , mêlé de blanc-, les 
autres font tout gris , d'autres d'un rouge ti- 
fant fur le roux. On en trouve en remontant 
le Miciffipi, d'une grande beauté .dont le 
Poil eft argenté. On y rencontre auffi des Ty. 
cres & des Loups plus petits , que les nôtres. 
Les Renards donnent la çhafle aux Oueaux 
de Riviere d'une maniéré fort ingénieufe. Ils 
s’avancent un peu dans l’eau , puis fe retirent , 
& font cent, cabrioles fur le Rivage. Les Ca- 
nards , les Outardes , & d’autres Oifeaux fem- 
blables, que ce jeu.divertit , s’approchent du 
Renard; quand il les voit à fa portée, il le 
tient fort tranquille d’abord , pour ne les point 
effaroucher , il rerou'ê feulement fa queue , 
comme pour les attirer de plus près , & ces lots 
Animaux donnent dans le piège , jufqu a bcc- 
quetter cette queue. Alors le Renard uutç 
deffus , & manque rarement fen coup. On a 
dreffé des Chiens au même manége-avec allez 
de fuccès , & ces mêmes Chiens font rudement 
la guerre aux Renards. , 

r;c ce qu'on Une forte deEouine , qu’on a nommee E»- 
0 ?peUellme./^„/ du Diuble . OU Bete puante , parce que 

pu* pelletcric.|[Qmj[jne qu’elle lâche , quand elle e p 

fuivie , empefte l’air à un demi-quart de lieue 
à la ronde , cil d’ailleurs un fort joli .\nimal. 
Llle eft de la grandeur d’un petit Chat, ipais 
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plus gro/Te , dun poil luifanc, tirant fur le 
gris , arec deux lignes blanches , cjui lui for- 
ment fur le dos une figure ovale depuis le col 
jufcju a la cjueuë. Cette cjueue’ eft touffue , com 
me celle du Renard , & elle la redrefîe comme 
fait rEcurcuil. Sa fourure , comme celle des 
Peka?/s y autres Chats Sauvages à peu prés de 
la grandeur des nôtres , des Loutres , des 
Fouines ordinaires , des Pitois , du Rat de 
bois, de l'Hermine, des Martres, font ce 
qu on appelle la menue Pelleterie. L’Hermine 
e(ï delà groffeur de nos Ecureuils , mais un 
peu moins allongée j fon poil eft d’un très- 
beau blanc , & elle a une longue queue , donc 
Pextrêmité eft d'un noir de jày. Nos Martres 
font moins rouges , que celles de France, & 
ont le poil plus fin. Elles fe tiennent ordinai- 
rement au milieu des bois , d'ou elles ne for- 
cent que tous les deux ou trois ans, mais elles 
en forcent toujours en grandes Troupes. Les 
Sauvages font perfuadés que l’année , où ils 
les voyent fortir , fera bonne pour la charte , 
c eft-a^dire , qu’il neigera beaucoup. Les peaux 
de Martres fc vendent ici aduellement un écu 
piece , j entends les communes , car celles qui 
lont brunes, vont jufqu’à vint-quatre francs 
& plus. 

Le Pitoi ne diffère de la Fouine , qu’en ce 
qii il a le poil plus noir , plus long , & plus 
^pajs. Ces deux Animaux font la guerre aux 
Ojfeaux , même aux plus gros , & font de 
pnds ravages dans les Poulaillers & dans les 
Colombiers. Le Rat de Bois eft deux fois de 
la groileur des nôtres. Il a la queue velue , & 
Ion poil eft d un tres beau gris argenté. On 
en voit meme , qui font toui blancs , & d’un 

liij 



I y 1 lé 
Mars« 



O' 

198 Journal HisTORiQ.ut , 

~ — très-beau blanc. La Femelle a fous le ventre 
une bo.urfe qui s’ouvre & fe ferme , quand 
elle veut : elle y met Tes Petits , quand elle eft 
pourfuivie , & fc fauve avec eux. 

Pour ce qui eft des 'Ecureuils , on les laide 
affez en repos , aufti y en a- t’il en ce Pays un 
nombre prodigieux. On en diftingue de trois 
cfpcccs j les rouges , qui ne different point 
des nôtres j les Suijfes , qui font un peu plus 
petits , & qu’on a ainfi nommés , parce que 
leur poil eft rayé en longueur de rouge , de 
blanc & de noir , à peu près comme les Suides 
de la Garde du Pape j & les Ecureuils volans , 
à peu près de la même taille que les Suilfcs , 
& qui ont le poil d’un gris obfcur. On les 
appelle Volans , non pas qu’ils volent vérita- 
blement, mais parce qu’ils fautent d’un Arbre 
à l’autre , l’cfpace de quarante pas au moins. 
De haut en bas , leur faut pourroit être du 
double. Ce qui leur donne cette facilité de 
fauter , ce font deux peaux , qu’ils ont des 
deux côtés , entre les pattes de derrière , & 
celles de devant , & qui s’étendent de la lar- 
geur de deux pouces. Elles font fort minces , 
& ne font couvertes que d’un poil folet. Ce 
petit Animal s’apprivoife facilettient j il eft 
fort vif, quand il ne dort point 5 mais il dort 
fouvent , & par-tout où il peut fe fourrer j 
dans les poches , dans les manches , dans les 
manchons. Il s’attache d’abord à fon Mairrc , 
& lediftingue parmi vint Perfonnes. 

Le Porc Epy du Canada eft de la groffeur 
d’un moyen Chien , mais plus court & moins 
haut. Son poil d’environ quatre pouces de 
longueur , eft gros comme une paille des plus 
minces, blanc, creux, & très-fort, particu- 
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licrcment fur le dos. C elè Ton arme , & elle j - \ \ 
cft offenfivc & dcffcnfîve. 11 le lance d abord ' 
fur ceux , qui attentent à fa vie , & pour peu Mars, 
qu’il entre dans la chair, il faut l’en tirer à 
l’inftant , h non il s’y enfonce tout entier. Ceft 
pour^ cette raifon , qii on cft fort attentif à 
empêcher les Chiens d’approcher de ces Ani- 
maux , dont la chair cft bonne à manger. Un 
Corc Epy à la broche vaut bien un Cochon 
de Lait. 

Les Lièvres & les Lapins font ici comme 
en Europe , excepté qu’ils ont les jambes de 
derrière plus longues. Leurs peaux ne font pas 
d un grand ufage , parce qu’ils muent conti- 
nuellement : c cft dommage , car leur poil eft 
tres-fîn , & ne gateroit rien dans la Fabri- 
que des Chapeaux. L’hyver ces Animaux gri^ 
ionnent , & /brrent rarement de leurs tannie- 
rcs , où ils vivent des plus jeunes branches du 
Bouleau. L’été ils ont le poi! roux. Les Renards 
leur font une cruelle guerre en toute faifon , 

& les Sauvages les prennent en hyver fur la 
neige avec des collets , quand ils vont cher- 
cher des vivres. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 



•••• 

I uij 






100 Journal Historiq^u-e 

1711. 

Mars, huitième lettre. 

Befcrîption du Vays entre le Lac Saint Pierre 
^ Montreal : en quoi il différé de celui de 
Quebec. Defcription de l'IJle ^ de la Ville 
de Montreal , ^ des Environs, Delà Pèche 
du Loup Marin , de la Vache Marine , du 
Marfouin , ^ des Baleines. 

A Montreal , ce vintiéme de Mars, lyii, 

]VÏ A DAME , 

Des îfles de Je partis le treiziéme de Saint François , 
Richelieu. & le lendemain j’arrivai en cette Ville. Je n’ai 
pas eu dans ce trajet , qui eft d’environ vint 
lieues , le plaifir que j’avois eu autrefois en 
faifant la même route en Canot , par le plus 
beau tems du Monde, de voir s’ouvrir devant 
moi , à mefure que j’avançois , des Canaux à 
perte de vue , entre ce prodigieux nombre 
d’Ifles , qui de loin ne fembloient faire qu’une 
meme Terre avec le Continent , & arrêter le 
îlcuve dans fa courfe , ces agréables points 
de vue , qui changeoient à chaque inftant , 
comme des décorations de Théâtre , & qu’on 
croiroit avoir été ménagées exprès pour ré- 
créer les Palîans : mais je ne lailTai pas d’en 
être un peu dédommagé d’abord par la fingu- 
larité dü fpeélacle d’un Archipel devenu en 
quelque façon un Continent , & par la com- 
modité de fe promener en Carriole fur des 
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Canaux entre des Ifles , qui paroi/Tenc avoir 
cté plantées à la ligne , comme des Orangers. 
Pour le coup d’œil , il n efl: pas beau dans 



1721. 

J , v,«.ic Mars. 

dans cette faifon. Rien n'eft plus trifte que ce Diflirencc Ju 
Blanc répandu par-tout, & qui prend la place Pays de Que- 
de cette belle variété de couleurs, le plus bec & de celui 
grand agrément des Campagnes j que des Ar- Montreal, 
ores , qui paroiflent plantés dans la neige , & 
ne préientent aux yeux , que des tetes che- 
nues , & des branches chargées de glaçons. 

Au refte , Madame , le Lac de Saint Pierre 
cft ici^ ce c|u cft la Rivicre de Loire en France. 

Du côté deQuebec les Terres font bonnes, 
raais on n y voit ordinairement rien , qui 
pui^c récréer la vue : d ailleurs le Climat y 
e(t fort rude ; car plus on defeend le Fleuve , . 

& plus on avance au Nord , plus par confé- 
quent le froid cfl piquant. Québec eft par les 
quarantc-fept dégrés cinquante-/îx minutes 
d élévation du Pol ; les Trois Rivières par les 
quarantc-hx dégrés & quelques minutes , & 

Montreal entre les quarante-quatre & les qua- 
rantc-cinq , le Fleuve au - delîus du Lac de 
Saint Pierre , faifant un coude au Sud. 11 fem- 
ble donc, lorfquon a paflé les Ides de Riche- 
iieu, qu’on foit tout-à-coup tranfporté fous 
un autre Climat. L'air eft plus doux , le tet- 
rein plus um , le Fleuve plus beau : fes bords 
ont je ne fçai quoi de plus riant. On y ren- 
contre de rems en rems des Ifles , dont qncl- 

ques-unes [ont habitées , les autres , dans leur 

état naturel , offrent aux yeux les plus beaux 
ayfaf-es du Monde t en un mot , c’eft la 
Touraine & la Limagne d’Auvfcrgne comna- 
tées avec le Maine & la Notman^die. ^ 

L Iflc de Montreal , qui eft comme le cea- 

1 V 
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' trc de ce beau Pays , a dix lieues de long , de 

^ ^ ^ l’Eft à rOueft , & près de quatre lieues dans 
Mars. fa plus grande largeur. La Montagne, d’oii 
Dcfcriptionelle tire fon nom , & qui a deux têtes de 
de iMfls; de hauteur inégale , efl prefque dans le milieu 
Montreal, de la longueur de l’Ifle , mais elle neftqua 
une demie lieué de la Cote Méridionnale , 
fur laquelle on a bâti la Ville. Cette Ville a 
été nommée VilU-M.^Tte par fes Fondateurs , 
mais ce nom n a pu palier dans l’ufage ordi- 
naire ; il n*a lieu que dans les Aftes publics , 
& parmi les Seigneurs , qui en font fort ja- 
loux, Ces Seigneurs , qui ont le Domaine > 
non-feulement de la Ville , mais encore de 
toute rifle , font Mcflîeurs du Séminaire de 
Saint Sulpice *, & comme prefque toutes les 
Terres y mnt très - bonnes & en valeur , & 
que la Ville n’eft: guéres moins peuplée, que 
celle de Quebec , on peut aflïirer que cette 
Seigneurie vaut du moins une demie douzaine 
des meilleures du Canada. Cefl: le fruit du 
travail & de la bonne conduite des Seigneurs 
, de cette Ifle , & certainement vint Particu- 
liers , entre lefqiiels on Pauroit partagée, ne 
Pauroient pas mife dans l’état, ou nous la 
voyons , & if y rendroient pas les Peuples aulTi 
heureux. 

Defcriptîon La Ville de Montreal a nnafped fort riant-, 
it îi'Viilc, elle eft bien fltuée , bien percée , & bien bâ- 
tie. L’agrément de fes environs & de fes vues 
ànfpiren^ une certaine gayeté , dont tout le 
monde fe rclTcnt. Elle n’efl point fortifiée , 
une Ample PalifTade baflionnée & affez mal 
entretenue fait toute fa defenfe , avec une 
affez méchante redoute fur un petit Tertre, 
qui fert de Boulevard , & va fc terminer co 
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douce pente à une petite Place quârrée. Cert: 
ce quon rencontre d’abord en arrivant de 
Quebec. Il n’y a pas même quarante ans , que 
la Ville étoit toute ouverte , & tous les jours 
expofée à être brûlée par les Sauvages, ou 
par les Anglois. Ce fut le Chevalier de Cal^ 
Ijcres , Frere du Plénipotentiaire de Rifwick , 
qui la fit fermer , tandis au’il en étoit Gou- 
verneur. On projette depuis quelques années 
de l’environner de murailles (a) , mais 
H ne fera pas aifé d’engager les Habitans à 
y contribuer. Ils font braves & ils ne font 
pas riches : on les a déjà trouvé difficiles à 
perfuader de la néceflîté de cette dépenfè , Sc 
fort convaincus oue leur valeur eft plus que 
fuffifante pour défendre leur Ville contre qui- 
conque oferoit lattaquer. Nos Canadiens ont 
tous lut cet article aflèz bonne opinion d’eux- 
nnetnes , & il faut convenir quelle n’eft pas 
mal fondée i maispar une fuite de la confian- 
ce , qu elle leur infpire , il n’eft pas fi mal aifé 
de les furprendre , que de les vaincre. 

Montreal eft un quarré long , fitué fur le 
bord du Fleuve , lequel s’élevant infenfible- 
ment partage la Ville dans fa longueur en 
Haute & Baffe , mais à peine s’apperçoit on 
^e 1 on monte de l’une à l’autre. L’Hôtel- 
iJieu , les Magafins du Roi la Place d’Ar- 
mes font dans la Balle Ville; c’eft auffi le 
Quartier de prefque tous les Marchands, le 
Séminaire & la Paroi fie , les Récollets , les 
Hfuites, les Filles de !a Congrégation , le 
Gouver^ur & la plâpait des Offfeiers font 
dans la Haute. Au-delà d’un petit Ruiffeau 
qui vient du Nord-Oueft, & borne la Ville 
(a) Ce projet eft prcfentcirem exécuté 

Iv) 
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j de cc côté-là , on trouve quelcjues Maifons y 
& l’Hôpital Général j & en prenant fur la 
droite au-delà des Récollets , dont le Couvent 
eft à l’extrémité de la Ville du meme côté , il 
commence à fe former une efpece de Faux- 
bourg , qui avec le tems fera un très- beau 
Quartier. 

Les Jéfuites n’ont ici qu’une petite Mai- 
fon i mais leur Eglife , qu’on achevé de 
couvrir , efl: grande & bien bâtie. Le Cou- 
vent des Récollets eft plus vafte , & la Com- 
munauté plus nombreufe. Le Séminaire eft 
au centre de la Ville : il paroît qu’on a eu plus 
en vue de le rendre folide & commode , que 
magnifique : on ne laifle pourtant pas de fen- 
tir que c’eft la Maifon Seigneuriale , elle com- 
munique avec l’Eglife Paroifliale , qui a bien 
plus l’air d’une Cathédrale, que celle de Que- 
bec. Le Service s’y fait avec une modeftic & 
une dignité , qui infpirent du refpeél pour la 
Majcrté du Dieu , qu’on y adore. 

La Maifon des Filles de là Congréption , 
quoiqu’une des plus grandes de la Ville, eft 
encore trop petite pour loger une fi nombreufe 
Communauté. C eft le Chef d’Ordre & le 
Noviciat d’un Inftitut, qui doit être d’autant 
plus cher à laNouvelIeFrance , & à cette Ville 
CD particulier , qu’il y a pris naifiance , & que 
toute la Colonie fe reftent des avantages , que 
Jui procure un fi bel Etabliftemcnr. L’Hôtcl- 
Dicu eft deftervi par des Religieufes , dont 
les Premières ont été tirées de celui de la Flè- 
che en Anjou. Elles font pauvres , cependant 
il n’y paroît ni à leur Sale , qui eft grande , 
bien meublée, & bien garnie de lits j ni à 
leur Eglife , qui eft belle éc tres-ornée , ni à 
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leur Maison , qui eft bien bâtie , propre & — — ■ 
commode j mais elles font mal nourries , ^ ^ ^ * 
quoique toutes infatiguablcmcnt occupées , Mars* 
ou de l’inftruélion de la JeuneiTc , ou du foin 
des Malades. 

L Hôpital Général doit Ton Etablilfement 
à un Particulier , nommé Charron , qui s’étoit 
alïocié plufieurs perfonnes de piété , non-feu- ' 
Jement pour cette bonne œuvre , mais auflî 
pour fournir les Paroifles de la Campagne de 
Maîtres d’Ecole , qui fiiTcnt pour les Garçons 
ce que les Sœurs de la Congrégation font pour 
les Filles , mais la Société fe difllpa bientôt 5 
des affaires furvenuës aux uns , l’inconftancc 
des autres , réduifirent le Sieur Charron à lui 
feul. Il ne fe découragea pourtant point j il 
vuida fa bourle , il eut le fecret de faire ouvrir 
f Perfonnes puilfantes ; il a 

bâti , il a affemblé des Maîtres & des Hofpi- 
taliers , on s’eft fait un plaifir d’aider & d’au- 
torifer un Homme , qui n’épargnoit ni foa 
bien, ni fa peine, & que rien ne rebutoir. 

Enfin avant fa mort , qui arriva en 1719 , il 
a eu la confolation de voir fon projet hors de 
tout rifque d’échouer , au moins quant à l’Hô- 
pital Général. La Maifon eft belle , & l’Eglifc 
fort jolie. Les Maîtres d’Ecole ne font pas en- 
core bien établis dans les ParoilTes , & la dé- 
fenfe , qu’ils ont eu de la Cour , de prendre un 
Habit uniforme , & de s’engager par des vœux 

f^Tuer ’ ^°^***^^ empêcher de fe per- 



dii^côrL^ Terre ferme , De Hflc de 

du cote du Nord , 1! y a une autre Ifie d’envi- Jefas , & de 

ron huit heuës de long , & qui a bien deux 
lieues dans fa plus grande largeur. Elle 
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■ d’abord nommée H/e de Montmagny, du nom 

d’un Gouverneur Général du Canada: elle fuc 
Mars. enfuite concédée aux Jéfuites , qui l’appelle- 
rent Hlfle de Jefus , & elle a confervé ce der- 
nier nom , quoiqu’elle air paflé des mains des 
Jéfuites en celles de MelTieurs du Séminaire de 
Québec , qui ont commencé d’y mettre des 
Habitans -, & comme les Terres en font bon- 
nes , il y a lieu d efperer qu elle fera bientôt 
toute d efrichéc. 

Le Saultaux Le Canal , qui fépare les deux Ides , porte 
cco cts. nom de Riviere des Prairies , parce qu elle 
coule au milieu de fort belles Prairies. Son 
Cours eft embarraflé vers le milieu par un 
Rapide , qu’on appelle le Saalt an Récollet , 
en mémoire d’un Religieux de cet Ordre , qui 
s’y eft noyé. Les Ecclelîaftiques du Séminaire 
de Montreal ont eu lontems alTez près de-là 
une MilTîon de Sauvages , qu’ils ont depuis 
peu tranfportée ailleurs. 

Des environs Le troifiéme Bras du Fleuve eft femé d’un 
de Montreal, nombre d’Ifles d prodigieux , qu’il y a prefque 
autant de terre que d’eau. Ce Canal porte les 
noms de Milles-JJles , ou de Riviere de Saint 
Jean, A la tête de Tlfte de Jefus , eft la petite 
JJle Bizard, ainfi appellée du nom d’un Offi- 
cier Sui fTe , à qui elle appartenoit , & qui eft 
mort Major de Montreal. Un peu plus haut 
vers le Sud , on trouve HJle Perrot , ainli 
nommée par M. Perrot, qui a été le premier 
Gouverneur de Montreal , & qui étoit le Perc 
de Madame la Comtefle de la Rochf- 
Al la RD,&de Madame la Prefidcnie de 
L U B E R T. Cette Ifle a prefque deux lieuê’s 
en tout fens , & les Terres en font bonnes. 
On commence à la défricher. L’Ifle Bizard 
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termine le Lac des deux Montagnes , & Vlflc 

Perrot fépare ce même Lac de celui de Sa/nt 7 ^ t* 
Lou/s, Mars. 

Le Lac des deux Montagnes eft proprement 
l’embouchure de la grande Riviere , autre- 
ment appel lée la Riviere des Ontaouais , dans 
Je Fleuve Saint Laurent. Il a deux lieues de 
longueur , & à peu près autant de largeur. 

Celui de Saint Louis efl: un peu plus grand, 
ce n’eft encore qu’un èlargifîcment du Fleuve 
Saint Laurent. Jufou'à préfent la Colonie Fran- 
çoife n’alloit pas plus loin à l’Ouen: ; mais on 
commence à faire de nouvelles Habitations 
un peu plus haut , & les Terres font par-tout 
excellentes. 

Ce qui a fait la fiireté de Montreal & de Hu Saule S, 
tousfes Environs pendant les dernicres guer-^®“*^* 
tes , ce font deux Villages d’Iroquois Chré- 
tiens , & le Fort de Chambly. Le premier des 
deux Villages eft celui du Sault Saint Louis, 
iîtué dans le Continent du côté du Sud , trois 
lieues plus haut que la Ville de Montreal. Il 

fort peuplé , & a toujours été regardé com- 
me une de nos plus fortes barrières contre les 
Jroquois Idolâtres , & contre les Anglois de 
la Nouvelle York. II a déjà changé deux fois 
de place dans refpace de deux lieue?. Sa fécon- 
dé Ration , oii je l’ai vu en 1708 , étoit vis-à- 
vis un Rapide , qu’on nomme le Sault Saint 
louis , & il en aconfervé le nom , quoiqu’il 
en foit aujourd’hui affex éloigné. Il paroît 
qu’on l’a enfin fixé j car l’Eglife , qu’on ne 
lait que d’achever , & la Maifon des MifTion- 
naircs font chacun dans leur genre , deux des 
pUis beaux Edifices du Pays. La fituacion en 
elt chnrraantc. Le Fleuve fort large en cet 
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J y 2 I. 'indroit y eft Cerné de plufîcurs Ifles , cjui fonC 
^ * un très - bel effet. L’iflc de Montreal , toute 

Mars, peuplée , efl: en peiTpeèHve d’un côté , & la 
vûë n’eft; prefque point bornée de l’autre à 
caufe du Lac de Saint Louis , qui commence 
un peu plus haut. 

Des Irequois Lç^fecond Village porte le nom de la Mon- 
de la Monta- , parce qu’il fut lontems fur la double 
Montagne , qui a donné Ton nom à l’Ifle. On 
Ta depuis tranfporté au Sault au Récollet , 
comme je vous l’ai dit -, il eft préfentement en 
Terme ferme vis-à-vis l’extrémité occiden- 
tale de rifle. Ce font les Eccléfiaftiques du 
Séminaire de Montreal , qui le gouvernent. 
Il eft forti bien des Braves de ces deux Bour- 
gades, & la ferveur y étoit admirable avant 
que l’avarice de nos Traitans y eût introduit 
l’yvrognerie, qui y a fait de bien plus grands 
ravages encore , que dans les Millions de Saint 
François & de Beckancourt. 

Défordres vain les MilTionnaires ont cmplové , 

oufes par la ce défordre , toute leur indultric 

dc^vic / dans ^ vigilance : ils ont eu beau im- 

ces deux vil-plorer le fccours des Puiffances , menacer de 
Lïgcs. la colere du Ciel , apporter les raifons les plus 

perfualives, tout a été inutile : les accidens 
memes les plus funeftes , & où il n’étoit pas 
poffible de méconnoître la main de Dieu ap- 
péfantie fur les Auteurs du mal , pas été 
luffifans pour faire rentrer en eux-mêmes des 
Chrétiens , que l’avidité d’un gain fordidc 
avoir aveuglés. On voit, julques dans les Pla- 
ces 8c les Rues de Montreal , les Speélacles 
les plus affreux, fuites inévitables de l’yvrelïc 
de ces Barbares j les Maris & les Femmes ^ 
les Pcrcs , les Mères & les Enfaus j les Fieres 
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&. les Sœurs , fc prendre à la gorge, s’arracher 

les oreilles , fe mordre à belles dents comme ^ 7 2. 1 
des Loups enragés. Les airs retentilTenc pen- Mars# 
dant les nuits de hurlcmens beaucoup plus 
horribles que ceux , dont lesBétes féroces font 
retentir les Bois. 



Ceux , qui ont peut-être le plus à fc repro- 
cher ces horreurs , font les premiers à deman- 
der fl ces gens-là font des Chrétiens ? On 
pourroit leur répondre : oiii ce font des Chré- 
tiens & des Néophytes, qui ne fçavenc ce 
qu’ils font *, mais ceux , qui de fang froid , & 
avec connoillance de caufe , les ré(iuirent par 
leur avarice en cet état , ont-ils de la Reli- 
gion ? On fçait que les Sauvages donncroienc 
tout ce qu’ils ont pour un verre d’Eau de Vie j 
ceft une tentation pour les Trairans , contre 
laquelle ni les cris des Pafteurs , ni le zélé Sc 
l’autorité des Magiftrats , ni le refped: des 
Loix, ni la féverité de la Juftice (buveraine , 
ni la crainte des Jugemens de Dieu , ni la 
penféc de l’Enfer , dont ces Barbares dans 
leur yvrelTe préfentent une Image bien fen- 
lible , n’ont encore pu tenir. Mais détournons 
Ja vue de ces objets défagréables. 

Commerce des Pelleteries , après De la Foire 
oue la VilledesTrois Rivières eut celRdctreJc Montreal, 
irequentée par les Nations du Nord & 

1 ?“'^ pendant quelques années à * 

Montreal, où les Sauvages abordoient en" 
artaips tems de toutes les parties du Canada. 

etoK une efpece de Foire , qui attiroit beau- 
coup de François dans cette Ville. Le Gou- 
verneur Général & l’Intendant sy rendoient 
aulTi, & Ion profiroit de l'occafion pou( ac- 
commoder les diftérens , qui pouvoient eue 
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■J — ~ — Turvcnus entre nos Alliés. Mais fi par hazard , 
^ Madame, vous tombez fur le Livre de la 
Mars. H O N T A N , oii il e(l parlé de cette Foire , 
donnez-vous bien de garde de prendre tout 
cequil en dit pour des vérités. La vraifera- 
blance n*y cft pas meme gardée. Les Femmes 
de Montreal n’ont jamais donné lieu à ce que 
cet Auteur y met fur leur compte , & il n’y a 
rien à craindre pour leur honneur de la part 
des Sauvages. Il eft fans exemple qu’aucun 
d’eux ait jamais pris la moindre liberté avec 
les Françoifes , lors même qu’elles ont été 
leurs Prifonnieres. Ils n’en (ont pas même 
tentés , Sc il feroit à fouhaiter que les Fran- 
çois eufient le même dégoût des Sauvagefiès. 
La Hontan ne pouvoir pas ignorer ce qui eft 
de notoriété publique en ce Paysj mais il 
vouloir égayer Tes Mémoires , & pour y 
réuflir , tout lui étoit bon. On eft toujours 
fur de plaire à certaines gens , quand on ne 
garde aucune mefure dans la liberté , qu’on 
le donne d’inventer , de médire , & de s’ex- 
primer fur certaines matières. 

On voit encore de tems en tems arriver à 
Montreal de petites Flottes de Sauvages , mais 
ce n’eft: plus rien en comparaifon du pafté. 
Ceft la guerre des Iroquois , qui a interrompu 
ce grand concours des Nations dans la Colo- 
nie. Pour y fuppléer , on a établi chez la plu- 
part des Magafins^ avec des Forts , oii il y a 
toujours un Commandant & aftez de Soldats , 
pour mettre les Marchandifes en fureté. Les 
Sauvages y veulent toujours avoir un Armu- 
rier , & dans pluficurs il y a des Miffionnai- 
rcs , qui y feroient plus de bien , s’ils y étoient 
feuls de François. On auroit bien dû , ce 
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fcmble , récablir les chofes fur l’ancien pied , 

deouis auc tout cft en paix au dedans & au ^ ^ ^ 
dcnors de la Colonie : ce feroic le moyen d’y Mars, 
retenir les Coureurs de bois , à qui leur avi- 
dité , fans parler de tous les défordres, qu’at- 
tirent le libertinage, fait faire tous les jours 
des balTcfres, qui nous rendent méprifables 
aux yeux des Barbares , ont avili nos Mar- 
chandifes , & enchéri les Pelleteries. Outre 
que les Sauvages , naturellement fiers , font 
devenus infolens , depuis qu’ils fe voyent re- 
cherchés. 



La Pèche pourroit bien plus enrichir le 
Canada , que la Chafic , & on n’y dépend 
point des Sauvages. Deux raifons de s’y appli- 
quer , qui n’ont pourtant pu jufqu’ici engager 
nos Colons à en faire le principal objet de 
15“** Commerce. Je n’ai rien à ajouter à ce que 
j ai déjà eu 1 honneur de vous dire de la Pèche 
des Morues , qui feule nous vaudroit plus que 
Je Pérou , fi les Fondateurs de la Nouvdlc 
France eufient pris les mefures convenables 
pour s’en allûrer la polleflion. Je commence 
par celle du Loup Marin , des Vaches Mari- 
nes & des Marfouins , qu’on peut faire par 
tout dans le Golphc Saint Laurent , & bien 
avant dans le Fleuve même. 



Le Loup Marin doit fon nom à fon cri 
qui eft une efpece de hurlement i car dans fa 
gure il n a rien du Loup , ni d’aucun Animal 
tcrreltrc , que nous counoiflions. Lefearbot 
aflure qu’il en a entendu , qui crioient comme 
CS Chats Huans j mais ce pouvoit être de jeu- 
ncs Betes , dont le cri n’étoitpas encore bien 
formé. Au refte, Madame, on ne balance 
pas ICI a mettre le Loup Matin au rang des 



De la Peche 
du Loup Ma- 
rin. 
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~ — Poidons , quoiqu’il ne foit pas muet , qfi’il 

naidc à terre , qu’il y vive pour le moins au-* 
Mais. tijiQc qQc (Jans l’eau , qu’il Toit couvert de poil ; 

en un mot , qu’il ne lui manque abfolument 
rien , pour être regardé comme un véritable 
Amphibie. Mais nous foitimes dans un nou- 
veau Monde , il ne faut pas exiger que nous 
y parlions toujours le Langage de l’ancien , & 
l’ufagc , contre lemiel on ne raifonne point , 
s’y en: mis en podcnion de tous Tes droits. Aind 
la guerre j qu’on fait au Loup Marin , quoi- 
qu’on la fade fouvent à terre & à coups de 
fudls , fc nomme une Pêche \ & celle qu on 
fait aux Caftors dans Peau & avec des filets , 
s’appelle une Chade. 

Defeription La tête du Loup Marin approche un peu de 
du Loup Ma- la figure de celle du Dogue : il a quatre pattes 
fort courtes , fur-tout celles de derrière : dans 
tout le refte , il cft Poidbn, Il fe traîne plutôt 
qu’il ne marche fur les pieds 5 ceux de devant 
ont des ongles, ceux de derrière font en forme 
de Nageoires. Sa peau eft dure , & Couverte 
d’un poil ras de diverfes couleurs. Il y a de ces 
Animaux, qui font tout blancs , & tous le font 
en naidant •, quelques - uns à mefurc qu’ils 
croident , deviennent noirs , d’autres roux \ 
plufieurs ont toutes ces couleurs cnfembic. 

Se? dlvcrfcs Les Pêcheurs diftinguent plufieurs efpeces 
crpcces. (jg Loups Marins -, les plus gros péfent jufqu’à 
deux mille , & l’on prétend qu’ils ont le nez 
plus pointu que les autres. Il y en a , qui ne 
font que frétiller dans l’eau \ nos Matelots les 
appellent BraJJeurs , ils ont donné à une autre 
efpece le nom de Nau : je n’en fçai ni la rai- 
fon , ni la fignification : à une autre , celui de 
Grfijfes Têtes, On en voit de petits fort éveil- 
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lés , & fort adroits à couper les filets , qu’on 
leur tend ; leur couleur eft tygrée , ils font 
badins, pleins de feu , $c jolis, autant que 
des Animaux de cette figure le peuvent être * 
les Sauvages les accoutument a les fuivre ’ 
comme fi c’étoient de petits Chiens , & né 
laiflent pourtant pas de les manger. 

M. De^s parle de deux fortes de Loups 
Marins , qui fe rencontrent fut les Côtes de 
1 Acadie ; les uns , dit-il , font fi gros , que 
leurs Petits ont plus de volume , qué nos plus 
grands Porcs. Il ajoute que peu de tems après 
<)u ils font nés , le Pere & la Mere les amènent 
a I eau , & de tems en tems les ramènent à 
terre , pour les faire téter ; que la Pèche s’en 
fait au mois de Février , lorfque les Petits, 
aufquels on en veut principalement , ne vonj 
prelque point encore dans l’eau ; qu’au premier 
bruit , les Peres & Meres prennent la fuite , en 
laifant un fort grand bruit , pour avertir leurs 
Petits de les fuivre , ce que ceux-ci ne man- 
quent point de faire , fi les Pêcheurs ne Cê hâ- 
tent de leur donner un coup de bâton fur le 
nez , & que cela fuffit pour les tuer. Il faut 
que le nombre de ces Animaux foit bien grand 

Autem l’^rr’ Je même 

Auteur 1 alKre , qu’en un feul jour on prend ' 

de cette forte jufqu’a huit cent de ces Petits. 

a Iccondc Eapece , dont parle M. Denvs 

eft fort petite , & chaque Bête ne donne Jué! 

CaT"” ’-fj *•'' lû ZE 

fignal , nu ,1 donne , tous fe jettent à la Mer • 
au bout de quelque tems ils fe rapprochent dé 
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• — terre , & fe lèvent fur leurs pattes de derrière , 

* ^ * pour voir s’il n*y a rien à craindre : mais , 

Mars, malgré toutes leurs précautions , on en (ur- 
prend un grand nombre à terre , & il n’cft 
prefque pas polTible de les avoir autrement. 
Ufagedcla On convient que la chair du Loup Marin 
thair & de la n eft pas mauvaife à manger , rnÿs on trouve 
Peau du Loup beaucoup mieux Ton compte à en faire de 
Matin. l’huile : la façon n’en eft pas difficile. On en 
fait fondre la graille fur le feu , & elle fe ré- 
fout en huile. Souvent même on fe contente 
de faire des Charniers , c’eft le nom , qu’on 
donne à de grands quarrés de planches , fur 
lefquels on ecend la graiffe de çlufîeurs Loups 
Marins : elle s’y fond d’elle-meme , & l’huile 
coule par une ouverture , qu’on y a pratiquée. 
Cette huile quand elle eft fraîche , eft fort 
bonne pour la Cuifine , mais celle des jeunes 
Bêtes rancit bientôt -, & celle des autres, pour 
peu qu’elle commence à vieillir , defléchc 
trop : on s’en fert alors pour brûler , ou pour 
pafTer les Peaux. Elle eft lontems claire , elle 
n’a point d’odeur , & ne laifTc point de lie, ni 
aucune forte d’immondices au fond de la 
Barrique. 

Dans les premiers tems de la Colonie on a 
employé une grande quantité de Peaux de 
Loups Marins à faire des Manchons. La mode 
en eft pafTée , & leur grand ufage aujourd’hui 
eft de couvrir les malles & les cofres. Quand 
elles font tannées , elles ont preCque le même 
grain que le Maroquin : elles (ont moins fines, 
mais elles ne s’écorchent pas fi aifément , & 
elles confervent plus lontems toute leur fraî- 
cheur. On en fait de très-bons fouliers & des 
bottines , qui ne prennent point l’eau, On eu 
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•ouvre auffi desfiéges , donc le bois cfl: plutôt 
ufé que la couverture. On tanne ici ces peaux 
avec lecorcede Perufle, & dans la teinture, 
donc on fe fert pour les noircir , on mêle une 
poudre, qui fe tire de certaines pierres, quon 
trouve fur les bords des Rivières. Cell ce 
qu on ÿpelle ?ierres de Tonnerre , ou des 
Marcamtes de Mines. 

Ceft fur les Rochers , & qaelquefois fut la Particularité» 
Vïlace , que les Loups Marins s’accouplent CCS Aiii- 
& que les Meres font leurs Petits. Leur Portéc™^“^* 
ordinaire eft de deux , & elles les allaitent 
aflez fouvent dans l'eau , mais plus fouvent 
a terre ; quand elles veulent les accoûtumer à 
nager .elles les portent , dit-on , fur leur dos : 
les laiflent aller de tems en tems dans l’eau 
puis les reprennent , & continuent ce manéee^ 
jufoua ce que ces Petits puiffent nager tous 
feuk Si ce fait eft vrai , voilà un ^étrange 
Poillon , a qui la Nature n'a pas même appris 
ce que la plupart des Animaux terreftres fea- 
vent prefqu’en naiffant. Le Loup Marin a ^s 
fens fort vifs , & c’eft fon unique defFcnfe j 
elle ne les cmpeche pourtant pas d’être fou- 
vent furpris , comme je l’ai déjà remarqué • 

S ci pêcher eft 

La coutume de cet Animal , quand il eft 
dans 1 eau , eft d’entrer avec la Marée dans 
les Anfes : quand on a reconnu les Anfes , où 

I« ftîme 

avec des fileK & des pieux ; on n’y laifte J» 
libre qu un aiftz petirefpace , parodies Loups 
Ma rins fe glilfent. Des que la Marée eft haute 
on bouche cette ouverture ; ainfi après qucTa 
Mer s eft mirée , ces PoilTons dcLmlnt à 
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fec , & on n a cjue la peine de les afTommer, 
On’les fuit auiïi en Canot dans les endroits, où 
il y en a beaucoup, &: quand ils mettent la têce 
hors de l’eau pour refpirer , on tire delTus. 
S’ils ne font que bleffés , on les prend fans 
peine : s’ils font tués roides , ils vont d’ÿord 
a fond , comme il arrive aulTi aux Caftors ; 
mais on a de gros Chiens , qui font ftiles à 
les pêcher à fept ou huit brafles de profondeur. 
Ennn j’ai olii dire qu’un Matelot en ayant un 
jour furpris à terre un grand Troupeau , il les 
avoit conduits à fon logement avec une Gau- 
le , comme il auroit pu faire un Troupeau de 
Bccufs , & que lui & les Camarades en avoient 
tué jufqu’à neuf cent. Sil fides fenes Autorem. 

Des vaches Nos Pêcheurs prennent aujourd’hui allez 
Marines. de Vaches Marines fur les Cotes du Gol- 

phe de Saint Laurent , & je ne fçai point fi 
on en a jamais pris ailleurs. Les Anglois en 
avoient autrefois établi une Peche a 1 Ifle de 
Sable , mais elle ne leur a pas fait beaucoup 
de profit. La figure de cet Animal n’elt pas 
fort différente de celle du Loup Marin , mais 
il eft plus gros. Ce qu’il a de fin^ulier , ce 
font deux dents de la grofiéur & de la lon- 
gueur du bras , un peu recourbées en haut , 
& qu’on prendroit de loin pour des Cornes : 
c eft apparemment de-là que leur eft venu le 
nom de Vaches Marines. Les Matelots l’ap- 
pellent plus fimplement la Bète à la grande 
dent. Cette dent eft d’un très-bel yvoire , aiifli 
bien que toutes celles , qui compofent la ma- 
cheoire de ce Poiflbn , & qui ont quatre doits 

. ^^“‘^^Îî’v^rdans le Pleuve Saint Laurent des 

lAirs^ Matfouins de deux couleurs : dans l’eau faléç , 

celt- 
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ceft-à dire , j u/qu’un t^u au dc/Tous de l’Iflc 
cTOrJeans , ils ne different point de ceux 
<)u’on trouve dans la Mer: dans l'eau doiiM 
ils font tout blancs , & de la grollcur d’une 
Vache. Les Premiers vont ordinairement par 
«andes : je n’ai point remarqué la meme cliolê 
des autres, quoique j’en aye beaucoup vû & 
divertir dans le Port de Quebec. Ils ne mon- 
tent guéres plus haut que cette Ville ; mais il 
y «l a beaucoup fur les Côtes de l’Acadie, 
auffi bien que de la première efpece-, ainfi là 
Merence de leur couleur ne vient point de 
la difFerence de l’eau Calée &de l’eau douce. 

Les Marfouins blancs rendent une Barrique 

celle du Loup Mann. Je n’ai vû perfonne 
qui ait mangé de la chair de cet Animal , mai^ 
pour ce qui eft des . c’eft le ^ora . 

que Ion donne aux Marfouins gris, on dit 
nue ce n eft pas un mauvais man|etj on fait 
des boudins & des andouilles de leurs boyaux, 
la frdlurcencft excellente en fricairée , & la 
tete meilleure, que celle du Mouton, mais 
moins bonne que celle du Veau. 

La peau des uns & des autres Ce tanne & 
paUc en façon de Maroquin. D’abord elle eft i 
jpndre comme du lard , & a un pouce d^éLif " 

neuf de large ; on prétend que rien neft 

“ rm J' 

K 
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;; fouins au-dcfTous de Quebec j l’une dans la 

^ ^ Raye Saint Paul , Sc l’autre fcpc ou huit lieues 
Mars, plus bas , vis-à-vis une Habitation, qu’on 
De U Pêche Camomafea , du nom de certains Ro- 

du Maefouin chers , qui s’élèvent confiderablement au-def- 
fus de l’eau. Les frais n’en font pas grands , & 
les profits iroient fort loin , fi les Marfouins 
étoient des Animaux d’habitude : mais foie 
înftinâ: , ou caprice , ils rompent fouvent 
toutes les. raefures des Pêcheurs , & prennent 
une autre route , que celle , où on les attend. 
D’ailleurs ces Pêches , qui n’enrichiroient que 
des Particuliers, ont occafionné un inconvé- 
nient , qui fait crier le Peuple : c’eft qu’cllçs 
ont beaucoup diminué celle des^ Anguilles , 
laquelle eft une grande refTource pour les pau- 
vres Habitans. Car les Marfouins fe trouvant 
înquiettés au-dçfTous de Quebec , fe font re- 
tires ailleurs , & les Anguilles ne trouvant 
plus fur leur pafTage ces gros PoifTons , qui 
les obligeoient de rebroulkr chemin , defeen- 
dent le Fleuve fans obftacles*, d’où il arrive 
qu’entre Quebec 8c les Trois Rivicres , où 
l’on en prenoit une quantité prodigieufe tous 
les ans , on n^en prend prcfque plus. 

La manière , dont fe fait la Pêche du Mar- 
fouin eft peu differente de celle , dont j’ai 
parlé en dernier lieu au fujet du Loup Marin, 
Quand la Marée eft baffe , on plante dans la 
vafe , ou dans le fable , des picquets affez près 
les uns des autres , 8c l’on y attache des mets 
en forme d’antonnoirs , dont l’ouverture eft 
allez large ^ de fortenéanmoins que, quand le 
Poiffon y a paflé , il ne la peut plus retrouver 
pour en fortir. On a foin de mettre au haut 
des picquçts dçs bouquets dç verdure. Quand 
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la Marée monte , ces Poifîons , qui donnent ' 
la clialle aux Harengs , lerqueis gagnent tou- 
jours les bords , & attirés par la veroure , qu’ils 
aiment beaucoup, s’engagent dans les filets, 

& s y trouvent enfermés. A mefurc que la Ma- 
rée baille , on a le plaifir de voir leur embar- 
ras , & les mouvemens inutiles , qu’ils fc 
donnent pour écbaper -, enfin ils reftent à fec, 

& fouvent échoués les uns fur les autres en fi 
grand n^bre , que d’un feul coup de bâton 
on en €frommc deux ou trois. On prétend 
il s’en eft trouvé parmi les Blancs , qui 
pcfoicnt jufqu’à trois mille. 

quelle manière fe 0«BaIci«cs. 
fait la Pechc de la Baleine , ainlî je ne vous 
endi^ nen. On dit ici que les Bafques , qui 
la faifoicnt autrefois dans le Fleuve S. Lau- 
rent, ne Font interrompue, que pour s'adi 
donner tout entiers au Commerce des Pellete- 
ries , qui ne demandoient ni tant de dépenfes 
m tant de fatigues , & dont les ptofits^étoienî 
alors pIusconlîdérabIes& plus prompts. Dail- 
leurs ils navoient pas pour cette Pêche toutes 
les commodités, qifon peut avoir préfente- 
ment , qu'il y a des Habitations fort avan. 
eécsve«leGolphe. Il y a quelques anS 
qu on dîaya de la rétablir , lais fans fiiccé 
les Entrepreneurs, ou n'avoient pas les fonds 
nwelTaires pour en faire les avances , ou ont 
voulu être dédommagés trop tôt de leurs frais 
ou ont manqué de conftance. Il patoît néani 
moins cettain que cette Pêche poutroit êtl 
un grand objet dans le Commerce de cllll 
Colonie , & qu die fe pem faire avec beau 
coup moins de dépenfes"^ ^ de périlsrie f"; 

Ic« Cotes du Groenland. Qd enipêlietoic 

Kij 
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— meme de la rendre fédentaire , comme M. De* 

* ^ nys propofoit de faire celle de la Morue en 

Ayxil. Acadie ? Voilà , Madame , tout ce qui re- 
garde les Pêches , ciüi peuvent enrichir le 
Canada : Je vous parlerai des autres , quand 
je vous entretiendrai de la maniéré de vivre 
dans ce Pays. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 



NEUVIE’ME LETTRE. 

Fort de Chamhly , des TciJJons , des Oir 
féaux , de quelques Animaux propres du 
Canada. Des Arbres , qui lui font communs 
avec la France , éf de ceux . qui luijont 
particuliers. 

AChambly, ce premier Avril, 1711. 
]V 1 A D A M E , 

Une des principales défenfes de Montre^ 
contre les Iroquois & la Nouvelle York elt 
le Fort de Chambly: c’eft de ce Fort que j’ai 
l'honneur de vous écrire. J’y fuis venu pour 
rendre vifite au Commandant , qui eft M. de 
Sabrevois, d’une des meilleures Mai- 
fons de Bcauce , mon Ami , mon Compagnon 
de voyage , & bon OfRcier. Je vais en deux 
mots vous marquer la fituation de cette Place 
importante , & vous en faire la dcfcription. 

Dans les premières années de notre Eta- 
bliflement en ce Pays les Iroquois , pour faire 
dfs çourfes jufques dans le centre de nps 
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bitations, defcendoient uneRivicre, qui fc 

décharge dans le Fleuve Saint Laurent , un ' 
peu au-dc(ïus du Lac de S. Pierre & à laquelle Avril, 
pour cette mifon on donna d’abord le nom de 
Riviere des Iroquois, On l’a depuis appellé la 
Riviere de Rtchelieu , à caufc d’un Fort , qui 
portoit ce nom , & qu’on avoit conlFruic à 
Ton embouchure. Ce Fort ayant été ruiné , 

M. de Sorel , Capitaine dans Carignan - Sa- 
lières , en fît conftruire un autre , auquel on 
donna Ton nom : ce nom s’eft communiqué à 
la Riviere , qui le conferve encore aujour- 
d hui , (Quoique le Fort ne fubfîfte plus depuis 
lontems. Quand on a remonté la Riviere , 
environ dix-iept lieues, allant toujours a(i 
Sud , mais prenant un peu du Sud-Ouefl: , on ^ 

trouve un Rapide , & vis-à-vis unccfpece de 
petit Lac forme par la Riviere meme. Ccfl 
fur le bord meme du Rapide, & vis-à vis dü 
Lac, qu’eft fîtué le Fort. Il fut d’abord bâti 
de bois par M. de Chambly , Capitaine dans 
le Régiment de Carignan-Saliercs , en meme 
tems que M. de Sorel conftruifît le (icn : mais 
on l’a depuis peu bâti de Pierres , & flanqué 
de quatre Baflions , & on y entretient tou- 
jours uneafTcz bonne Garnifon. Les Terres des 
environs font fort bonnes , on commence à 
y établir des Habitations , & bien des Gens 
croyent qu’avec le tems on y bâtira une Ville. 

De Chambly au Lac Champlain , il n’y a 
que huit lieues j la Riviere de Sorel traverfe 
« Lac , & il n’eft peut, être point de Canton 
de la Nouvelle France , qu’il foit pluslpro- 
pas de peupler. Le Climat y eft plus doux , 
qu en aucun endroit de la Colonie, & lesHa- 
bnans y auront pour Yoilins lesiroquois, 
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I «7 2 J. “ <ians le fond font de bonnes Gens , qui 
^ ^ ne chercheront pas à fe brouiller avec nous, 
quand ils nous verront en état de ne les pas 
craindre , & qui s’accommoderont , ;e crois , 
encore mieux de ce Voifinage , que de celui 
de la Nouvelle York. Bien d’autres raifons 
devroient nous engager à cet Etablidcmcnt -, 
mais fi je vous écrivois tout , je n’aurois plus 
jien a vous dire , quand j’aurai l’honneur de 
yous revoir. Je vais profiter des heures de 
Joifir , que j’ai ici , pour continuer à vous en- 
tretenir des particularités de ce Pays. J’en fuis 
demeuré à ce que le Golphe & le Pleuve de 
Saint Laurent peuvent fournir au Commerce 
de la Nouvelle France j il me refte à parler 
des rc/Tources, que les Habitaus y peuvent 
trouver pour la vie. 

Par-tout, oii i’eau du Fleuve eft faléc, 
Poî{îons,quic*eft-à-dire , depuis le Cap Tourmente , juf- 
SaHc Gol Golphe, on peut pêcher prefque tous 

phe , fie dans Poj lions, qui vivent dans l’Océan j comme 
L Fleuve > leThon , l’Alofe , la Truite, la 

Laurent. Lamproye , l’Eperlan , l'Anguille de Mer, le 
Maquereau , la Sole, le Hareng, l’Anchois, 
la Sardine , le Turbot , & beaucoup d’autres , 
qui font inconnus en Europe. Tous le pren- 
nent à la Seine & aux Filets. Dans le Golphe 
,on pêche des Flcttans , trois fortes de Rayes , 
la Commune, la Bouclée , qui eft, dit-on, 
de meilleur goût qu’en France , & k Pofteau , 
oui n’elf pas eftimé j des Lencornets , cfpcce 
de Sèches ; des Goberges , ou Poiflbns de 
Saint Pierre -, des Plies , des Requiems , des 
Chiens de Mer, uneefpece de Requiems beau- 
coup moins mauvais pendant leur vie, & fans 
^comparaifon , meilleurs après leur mort. Les 
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Huitres font très- abondantes pendant l’hyvcr , TtTTT" 

l'ür toutes les Côtes de l’Acadie , & la maniéré 

de les y pécher eft aflez fingulierc. On fait un Avril. 

trou à la glace, on y enfonce deux perches 

liées enfemble de telle forte , cu’ellcs font le 

même jeu que les tenailles , & il eft rare qu’on 

les retire fans une Huitre. 

J’ai dit que le Lencornet eft une efpccc de DuLcncoj:- 
Sèche, fa figure eft néanmoins aftez diffe-u«* 
rente de la Sèche ordinaire. Il eft tout rond , 
ou plutôt oval i 11 a au-defiiis de la queub une 
maniéré de rebord , qui lui fait comme une 
rondachc , & la tête eft environnée de barbes 
de la longueur d’un demi pied , dont il fè fert 
pour prendre d’autres Poifions. Il y en a de 
deux efpcces , oui ne different que par le vo- 
lume J les uns ibnt de la groffeur d’une Barri- 
que , les autres ont un pied de long : cm ne 
prend guéres que de ceux-ci , & on les prend 
au flambeau : ils aiment fort la lumière , on 
leur en montre fur le Rivage , quand la Marée 
eft haute , ils s’en approchent , & ils y demeu- 
lent échoués. Le Lencornet rôti , bouilli & 
fricaffé , eft un fort bon manger j mais il rend 
la faufle toute noire. 

La Goberge eft comme une petite Momë ; Dc la Go- 
clic en a le goût , & on la fait aufli fécher. berge , de U 
Kllc a deux taches noires aux deux côtés dc la Truitte Sau- 
téte , & les Matelots difent que ccPoiflôn ** 

celui , dans lequel S. Pierre trouva de quoi^°^^“^ ’ 
payer le tribut à l’Empereur Romain pour 
Notre Seigneur & pour lui, & que fes deux 
taches font les deux endroits , par oii il le prit : 
c eft pour cela, qu’ils lui ont donné le nom dc 
Pierre. La Plie de Mer a lâchait 
plus ferme & dc meilleur goût , que celle des 

K iiij 
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1721. Rivières: on la prend, aufîi bien c]uc les Honr- 
Avril. Ecrevifles de Mer , avec de longs 

bâtons armés d’an Fer pointu , terminé par 
une échancrure , c]ui empêche les PoHTons de 
fe débarrafîer. Enfin , en plufieurs endroits, 
fur-tout vers l’Acadie , les Etangs font remplis 
de Truites Saumonées longues d’un pied , & 
de Tortues de deux pieds de diamètre , donc 
la chair eft excellente , & l’écaille fupérieHre 
rayée de blanc , de rouge & de bleu. 

Bu PoilTon Parmi les Poi/Tons, dont le Lac Champlain 
a»n.c. & les Rivières , qui s’y déchargent font rem- 
plis , M. de Champlain en a remarqué un 
afiez fingulier , qu’il appelle Chaoufaroa - 
apparemment du nom , que lui donnoient 
les Sauvages. C’eft une cfpece particulière du 
Poillbn armé , qu’on trouve en plufieurs au- 
très endroits. Celui-ci a le corps à peu près de 
la figure d’un Brochet j mais il eft couvert 
d une écaille à l’épreuve du poignard : fa cou- 
leur eft d’un gris argenté , & il lui fort de 
dclTous la gueule une arrête plate , dentelée , 
xreufe , & percée oar le bout j ce qui peut 
faire juger que c’eft par-là , qu’il refpire. La 
peau , qui couvre cette arrête , eft tendre , & 
la longueur eft proportionnée à celle du Poif- 
Ibn , dont elle uk la troifiéme partie. Sa lar- 
geur eft de deux doits dans les plus petits. Les 
Sauvages afiurerenc à M. de Champlain qu’il 
fe rencontroic de ces Poilibns , qui avoienc 
huit à dix pieds de largeur j mais les plus 
grands , qu’il vit , n’en avoient que cinq , & 
ils étoienc de la groficur de la cuifie d’uii 
Comment ce Homme. 

Poiflonchafic On conçoit bien qu’un tel Animal eft un 
aux Oifcaux. yrai Pirate parmi les Habicans des Eaux j 
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maison n’imagincroit peut-être pascju’il fait 

aufîî Ja guerre aux Habitans des Airs : il la ^ ^ ^ ^ 
fait néanmoins , & en habile ChalTcur : voici Avril, 
comment. Il fe cache dans les rofeaux , de 
forte qu’on ne peut voir que fon arme , qu’il 
tient élevée perpendiculairement au-deflus de 
l’eau. Les Oifeaux , qui viennent pour fe rc- 
pofer , prennent cette arme pour un rofeaa 
fec , ou un morceau de bois , & fe perchent 
dedus. Ils n y font pas plutôt , que le Poiflon 
ouvre la gueule , & fait fi fubitement le mou- 
vement nécedaire pour ravir fa proyc , que 
rarement elle lui écnapc. Les dents , qui bor- 
dât 1 arrête , dont il le fert d utilement , font 
adez longues & fort pointues. Les Sauvages 
prétendent qu’elles font un rcmede fouverain 
contre le mal de tere , & qu’en picquant avec 
une de ces dents l’endroit, où la douleur crt: 
la ^plus vive , on la fait pader dans l’infianc 
meme. 



Ces Peuples ont une adredemervcilleufe à Mariage «U: 

darder les Poidons dans l’eau , fur-tout dans^^ 

, rapides, lis pêchent audl avec la Seinc^ & ils 
s y difpofcnt par une cérémonie adiz bizarc. 

Avant que de fe fervir de ce filet , ils le ma- 
nent avec deux Filles vierges , & pendant le 
teltm de iwe , jIs le placent entre les deux 
Epoufes. On I exhorte enfuite fort férieufe- 
ment a prendre beaucoup de PoilTon , & on 
«oit ly engager en faifant de grands pré- 
fens a fes prétendus Beaux Peres. ” ^ 

eft iciun Poiflon de Mer &DcIap«cW<îs 
au douce ; car on en prend fur les Côtes 
Canada & dan, les grands Lacs, qui tta, 
verfent le fleuve de sfint Laurent. Bien des 
Cens croyent que ç«ft k véritable Dauphin 
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■ des Anciens j fi ccla cfl , il convenoir qaecc 
Roi des Poifions dominât également , & dans 
rOcéan & dans les Rivières. Quoiqu’il eu 
Toit , on voit ici des Efturgeons de huit , dix 
& douze pieds de long , & a une groficur pro- 
portionnée. Cet Animal a fur la tcte une ma- 
niéré de Couronne relevée d’un pouce, & i! 
eft couvert d’écailles d'un demi pied de dia- 
mètre , prefque ovales , & parfemées de peti- 
tes figures , qui approchent de celle des Fleurs 
de Lys des Armes de France. Voici de quelle 
maniéré les Sauvages le pèchent dans les Lacs. 
Deux Hommes font aux deux extrémités d’un 
Canot: celui qui eft derrière gouverne, l’autre 
le tient debout , tenant d’une main un dard, 
auquel eft attachée une longue corde, dont l’au- 
tre bout eft noué à une des barres du Canot. 
Dés qu’il voit l’Efturgeon à fa portée , il lui 
lance fon dard , & tâche de prendre le défaut 
des écailles. Si le Poifibn eft blefié il fuit , & 
entraîne la Canot avec afiez de rapidité j mais 
apres avoir nagé l’erpacc d’environ cent cin- 
quante pas , il meurt , & alors on retire la 
corde , & on le prend. Il y a une petite cfpecc 
d’Efturgeon , dont la chair eft fort tendre , & 
très- délicate. 

Le Fleuve de Saint Laurent nourrit plufieurs 
Poifions , qui ne font point connus en France. 
Les plus cftimés font 1‘ A chigan & le Voijfon 
doré. Les autres Rivières du Canada, & fiir- 
tout celles de l'Acadie , ne font pas moins bien 
partagées, que ce Fleuve, le plus poifibnneur 
peut-être de tout l’Univers , & celui, où il y a 
de plus de fortes de Poifions, & des meilleurs. 
II y a des Saifons , où le feul Poifion pourroit 
.jwurrir toute la Colonie. Mais je ne fçai quelle 
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croyance on doit donner à ce que j’ai vu dans i j 2. i. 
la Relation manuferite d'un ancien Milfion- 
nairc , qui aflûre avoir vû un Homme Marin 
dans la Rivicre de Sorcl , trois licuës au-def- 
fous de Chambly. La Relation eft écrite avec 
beaucoup .de jugement j mais pour mieux 
conftater le fait, & pour montrer qu’une pre« 
miere apparence ne l’a point trompé , l’Auteur 
auroit dû ajouter à Ton récit la Defeription de 
ce Monftre. On eft quelquefois faifi au pre- 
mier coup d’œil d’une rdTemblance , nui avec 
des yeux attentifs , & des regards réfléchis , 
s’évanouit d’abord. Au refte , fi ce PoilTon de 
figure humaine étoit venu de la Mer, il auroit 
fait bien du chemin pour remonter fi prés de 
Chambly , & il feroit afièz furprenant qu’on 
ne l’eût apperçu qu’en cet endroit. 

Il s’en faut beaucoup que nos Forets foient Aigles de 
aufiî-bien partagées en Oifeaux , que nos Lacs<^^“^ d'pcccj, 
& nos Rivières le font en Poiflons. Il y en a 
néanmoins qui ont leur mérite , & qui font 
particuliers à l’Amérique. On voit ici des Ai- 
gles de deux cfpcccs. Les plus gros ont la tête 
& le cou prefqac blancs -, ils donnent la chafic 
aux Lapins & aux Lièvres, les prennent dans 
leurs Serres, & les emportent dans leurs Ma- 
gafins & dans leurs Nids. Les autres font tout 
gris , & fe contentent de faire la guerre aux 
Oifeaux : tous font auffi d’aficz bons Pêcheurs. 

Le Faucon , l’Autour , le Tiercelet , font ab- 
folument les mêmes , qu’en France j mais 
nous avons une fécondé cfpccc de Faucons 
qui ne vivent que de la Pêche. 

Nos Perdrix font de trois efpeces ; des jri- d« PerdrI* 
es, des routes, &des noires; celles-ci rontae <roi> crjc' 
les moins eftim^es j elles fentent trop Iç Raî-"’- 

Kv) 
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I y 2 , 1 . Genievre Sc le Sapin ; elles ont la tctc 

‘ & les yeux de Faifans , & la chair brune, 
AvriL Toutes ont la queue longue , Ôc l’ouvrent en 
éventail , comme le Cocq-d’Inde : ces queues 
font fort belles j les unes (ont mélées de rou- 
ge , de brun 8c de gris j les autres de gris clair 
& de gris brun. J’ai dit que les Perdrix noires 
ne font pas les plus eftimées -, quelques-uns 
néanmoins les préfèrent aux rouges mêmes. 
Toutes font plus grolfes qu’en France 5 mais 
fi fortes , qu’elles le lailTent tirer , & même 
approcher , fans prefque remuer. 

Autres Oi- Outre les Bécallînes , qui font excellentes 
en ce Pays , 8c le wtit Gibier de Rivière , qui 
y eft partout en abondance , on trouve quel- 
ques BécalTes autour des Fontaines , mais en 
petit nombre. Aux Illinois , 8c dans toute la 
Partie Méridionnalc de la Nouvelle France, 
elles font plus communes. M. Denys aflûre 
^ue les Corbeaux de Canada (ont audi bons 
à manger , que les Poules. Cela peut être vrai 
du côté de l’Acadie •, mais je ne vois pas qu'en 
ces Quartiers - ci on en foit bien perfuadé. 
Ils font plus gros qu’en France , un peu plus 
noirs , 8c ont un cri différent de celui des nô- 
tres. Les Orfrayes au contraire font plus peti- 
tes , & leur cri n’cfl: pasaulfi défigréable. Le 
Chathuant Canadien n’a de différence du Fran- 
çois, qu’une petite Fraife blanche autour du 
cou , & un cri particulier. Sa chair eft bonne 
à manger , & bien des Gens la préfèrent à 
celle de la Poule. Sa provilîon pour l'hyver 
font des Mulots , aulquels il calîc les partes 
& qu’il cngrailïe 8c nourrit avec foin , jufqu’à 
ce qu il en ait belbin. La Chauve-Souris clt 
ici plus grofic qu’en France. Les Merles & ks 
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Hyrondelles j font des Oifeaux de pa/Tage , 
comme en Europe. Les premiers ne ibnt^pas 
noirs , mais tirant fur le rouge. Nous avons 
trois fortes d’Allouettes , dont les plus petites 
font de la grofleur du Moineau. Le Moineau 
lui-même eft un peu different du nôtre ; iJ a 
bien les mêmes inclinations , mais fa phylîo- 
nomie eft aflez mauvaife. 

On voit dans ce Pays une quantité prodi- 
gieufe de Canards , & j’en ai oui compter ju(- 
qu a vint-deux efpeces differentes. Les plus 
beaux & ceux , dont lâchait cftplus délicate , 
font les Canards Branchas : on les appelle 
amfi , parce qu’ils perchent fur les branches 
des Arbres. Leur plumage eft extrêmement 
7 J.,’ ^ Les Cygnes, les Pou- 

les d inde , les Poules d’eau , les Grues , les 
Serfelles , les Oyes , les Outardes , & autres 
grands Oifeaux de Riviere, fourmillent par- 
tout , fi ce n’eft au Voilinage des Habitations, 
dont ils n approchent point. Nous avons des 
Grues de deux couleurs j les unes font toutes 
btenches.les autres d’un gris de lin.Toutes font 
d excellens potages. Nos Pievetts , ou Picque- 
Bois , font d’une grande beauté. Il y en a 
qui ont toutes les couleurs ; d'autres lont noirs’ 
ou d un brun obfcur par tout le corps , ex- 
riMge ^ & l« cou , qui font d’un très-beau 

Le Roflignol du Canada eft à peu près le 
«neme que celui de France pour la Ure- 
mais il n.a que la moitié de fon cham : lé 
Roitelet lui en a dérobé l’autre moitié. Le 
Chardonneret n’a pas la tête auffi belle , qu’ea 
^rope , & tom fon plumage eft mêlé de\u- 
ne 8. de noir. Comme je nen ai point vù en 
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1711. cage , je ne fçauroîs vous rien dire de fort 

Avril chant. Tous nos Bois font remplis d’une forte 
* d'Oifeau de la grofTeur d’une Linotte , lequel 
cft tout jaune , & a le goficr affez fin j mais 
fon chant eft fort court , & n’cft point varié. 
Il n’a point d’autre nom , que celui de fa cou- 
leur. Une efpece d’OrtoIan , dont le plumage 
cft cendré fur le dos , & blanc fous le ventre, 
& qu’on a nommé l'Otfeau Blanc , eft celui 
de tous les Hôtes de nos Bois , qui chante le 
mieux. Il ne le cède guércs au Rofiîgnol de 
France, mais il n’y a que le Mâle, qui fc 
fafte entendre j la Femelle , dont la couleur 
cft plus foncée , ne dit mot , même en cage. 
Ce petit Animal a la phyfionomie fort belle , 
& il eft bien nommé Ortolan pour le goût. Je 
ne fçai ou il fe retire pendant l’hyver ; mais il 
cft toujours le premier , qui nous annonce le 
retour du printems. A peine la neige eft-ellc 
fondue en quelques endroits , qu’il y accourt 
en grande troupe , & on en prend alors tant 
que l’on veut. 

Des Cardi- Ce n’eft guércs qu’à cent lieues d’ici , en 
»aux* tirant au Sud , que l’on commence à voir 
des Cardinaux, 11 y en a quelques-uns à Pa- 
ris , qu’on y a tranfportés de la Louyfiane , 
& je crois qu’ils feront fortune en France , s’ils 
peuvent y multiplier, comme les Serins. La 
douceur de leurcnant , l’éclat de leur plumage 
qui eft d’un beau rouge incarnat j une petite 
aigrette , qu’ils ont fur la tête , & qui ne ref- 
femble pas mal à ces couronnes , que les Pein- 
tres donnent aux Rois Indiens & Améri- 
quains , femblent leur aftiircr l’Empire des 
Airs. Ils ont pourtant ici un Rival , quiauroit 
même pour lui ruoanimité des fuffrages , s’il 
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fiatoit auffi agréablement les oreilles , qu*il — — 
charme les yeux : ccd ce qu on appelle en ce 7 ^ • 
Pays ci l’OiJeau Mouche. Avril. 

Ce nom a deux origines. La première , eft De l’Oifca» 
fa petitefl'e meme j car avec fes plumes il n’cft Mouche, 
guéres d’un plus gros volume , que le Hanne- 
ton ordinaire. La fécondé > eft un Bourdon- 
nement affez fort , qu’il fait avec fes ailes , & 
qui eft affez femblable à celui , que font les 
grofles Mouches. Ses pattes , qui ont un pouce 
de long , font comme deux aiguilles i fon bec 
tft de meme , & il en fait fonir une petite 
trompe , qu’il enfonce dans les fleurs , pour 
en attirer le fuc , dont il fe nourrit. La Fe- 
melle n’a rien de brillant, un aflez beau blanc 
fous le ventre , & un cendré clair fur tout le 
refte du corps, font toute fa parure ; mais le 
Mâle eft un vrai bijou. Il a fur le haut de la 
tctc une petite touffe d’un beau noir , I.i gorge 
rouge , le ventre blanc , le dos , les ailes & la 
queuë d’un verd de feuilles de lloficrs 5 une 
couche d’or répandue fur tout ce plumage , y 
ajoute un grand éclat , & un petit duvet im- 
perceptible y produit les plus belles nuances , 
qui fc puiffent voir. 

Quelques Voyageurs l’ont confondu avec Fu quoi ü 
le Cohbry j & en effet il paroît qu’il en eft une 
cfpccei mais le Colibry des Iflcs eft un peu^'^'J'*^^^ 
plus gros , a le plumage moins brillant , & le 
bec un peu recourbé en bas. Je pourrois 
neanmoins me tromper fur l’éclat de fon plu- 
mage , parce que je n'en ai point vû de vivant; 
quelques-uns ont avancé qu’il a un chant fort 
mélodieux ; fi le fait eft vrai , c’eft un grand 
avantage, qu’il a fur l’Oifcau Mouche , que 
ferfonne n’a encore entendu clxantcr. Mais 
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J 7 2 ^ J j’ai entendu moi -meme une Femelle, o^ui 
* fifloit d’une maniéré trcs-aigue & afïex déla- 
Avril, gréable. Cet Oifeau a l’aîle extrêmement forte, 
& le vol d’une rapidité furprenante. Vous le 
voyez fur une fteur, & dans le moment il 
s’élève en Pair prefque perpendiculairement. 
Il eft ennemi du corbeau , Sc ennemi dange- 
reux. J’ai oiii dire à un Homme digne de foi, 
qu’il en a vu un quitter brufquementunc fleur 
qu’il fueçoit , s’élever comme une éclair, aller 
le fourrer fous l’aîled’un Corbeau, qui pla- 
nait fort haut , le percer de fa trompe , & le 
faire tomber mort , foit de fa chute , foit de 
la bldfure , qu’il a voit reçue*. 

L’Oifeau Mouche s’attache aux fleurs , qui 
ont l’odeur plus forte , & il les fucceen volti- 
geant toujours ; mais il fe repofe de tems en 
tems , & alors on a tout le loiflr de le con- 
templer. On en a nourri quelque tems avec 
de l’eau fucrée & des fleurs. J’en ai gardé au- 
trefois un pendant vint-quatre heures ; il fc 
laiflbit prendre & manier , & contrefaifoit le 
mort i dès que je le lâchois , il reprenoit 
fon vol , & ne faifoit que papillonner autour 
de ma fenêtre. J’en fis préfent à un de mes 
Amis , qui le lendemain matin le trouva mort, 
Sc cette nuit- là même il avoir fait une petite 
gelée. Audi ces petits Anitnaux ont-ils grand 
foin de prévenir les premiers froids. 

11 y a bien de l’apparence qu’ils fe retirent 
vers la Caroline , od l’on aflûre qu’on ne les 
voit qu’en hyver. Ils font leurs nids en Ca- 
nada , od ils les fufpendent à une branche 
d’arbre , & les tournent de telle forte , qu’ils 
font à l’abri de toutes les injures de l’air. Rien 
n’cft fi propre que ces nids. Le fond en eft Je 
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pciics brins de bois entreMcs en manière de ~ 

paiinicr , & le dedans eft revêtu de je ne fçai ’ 

3 uel duvet , qui paroît de foye. Les oeufs {ont Avril, 
c la grofleur d’un pois , & ont des taches 
jaunes fur un fond blanc. On dit que la portée 
ordinaire eft de trois , & quelquefois de cinq. 

Parmi les Reptiles de ce Pays , je ne con- Du Serpeot 
nois encore que le Serpent à Sonnettes , qui^ Sonnaicî, 
mérite quelque attention. On en voit, qui font 
pros comme la jambe d’un Homme, quelque- 
fois même il s’en trouve de plus gros , & ils 
font longs à proportion. Mais il y ena , & je 
crois que c’eft le plus grand nombre , qui ne 
furpaflcnt ni en grofleur, ni en longueur nos 
plus grandes Couleuvres de France. Leur figure 
eft afTez fînguliere. Sur un cou plat Sc fort lar- 
ge , ils ont une afTez petite tête. Leurs couleurs 
font vives, fans être brillantes , le jaune pâle 
y domine avec d’afTcz belles nuances. 

Mais ce que cet Animal a de plus remar- 
quable , c’eft fa queue : elle eft écaillcufe en 
cotte de maille, un peu aplatie, & elle croît , 
dit-on , tous les ans d’une rangée d’écaille. 

Enfbrte qu on connoît fon âge à fa queue ^ 
comme celui de Chevaux à leurs dents. En la 
remuant il fait le même bruit , que la Cigale 
en volant j car vous fçavez fans doute , Ma- 
dame , que le prétendu chant de la Cigale 
n eft que le bruit , qu’elle fait avec fes ailes. 

Au refte , la rcflemblancc , dont je parle , eft 
b parfaite , que j’y ai été trompé moi- même, 
ç elt ce bruit , qui a fait donner à ce Serpent 
Je nom , qu’il porte. ‘ 

Sa morfure eft mortelle , C on nV remédie 
lur le champ , mais la Providence y a pourvir. 
iJans tous les endroits , où U reucomie ce 
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I y 2_ i, dangereux Reptile , il croît une Plante, à 
laquelle ou a donné le nom d*Herh à Serpent 
Avril. à Sonnettes , & dont la racine cft un Anti- 
dote (ïïr contre le venin de cet Animal : il ne 
faut que la piler ou la mâcher , & l’appliquer 
comme un Cataplafmc fur la playe. Cette 
plante eft belle & facile à reconnoître. Sa tige 
ronde , un peu plus grolTe , qu’une plume 
d’Oye , séleve à la hauteur de trois ou quatre 
pieds , & fe termine par une fleur jaune de la 
figure , & de là grandeur d’une Marguerite 
fimple. Cette fleur a une odeur trcs-douce. Le» 
feuilles de la plante font ovales, étroites, 
foutenuës cinq à cinq en patte de PouIe-d’In- 
de , par un pédicule d’un pouce de long. 

Il eft rare que le Serpent à Sonnettes attaque 
les Paflans , cjui ne lui cherchent point noifei 
J’en ai eu un a mes pieds , qui eut aflûrément 
plus de peur, que moi , car je ne l'apperçus , 
que quand il fuyoit. Mais fi on marche fut 
lui , on eft piqué d’abord , & fi on le pourfuit, 
pour peu qu’il ait le loifir de fc reconnoître , 
il fe replie en rond , fa tête au milieu , & 
s’élance d’une grande roideur contre fon En- 
nemi. Les Sauvages nelaiflent pas de lui don- 
ner la chalTe , & trouvent fa chair très-bonne ; 
j’ai même oui dire à des François , qui en 
avoient goûté , que ce n’étoit pas un mauvais 
manger. Mais c’écoit des Voyageurs , & ces 
Gens-là trouvent tout bon , parce qu’ils onr 
fbuvent faim. Du moins cft-il certain qu’elle 
ne fait point de mal. 

Des Rois du ne fçai , Madame , fi je dois entreprcn- 
Cinada. dre de vous parler des Bois du Canada. Nous 
fommes au milieu des plus grandes Forêts du 
Monde -, félon toutes les apparences , elles 







Plœ fonc auffi anciennes eue le Monde meme , & 
!iifl ont point été plantées de mains d’Hommes : 

iïi à la vue rien n çft plus magnificjue , les Arbres 
isi fc perdent dans les nues , & il y a une variété 
d’efpeces differentes Ci prodigieufe , que parmi 
ceux memes, qui le font le plus appliqués à 
ti, . les connoitre , il neft peut-être perfonne , 



Plœ font aulli anciennes eue le Monde même , & 
ont point été plantées de mains d’Hommes : 



qui nen ignore plus de la moitié. Quant à 
SIS qualité , & à lufage , où on les peut em- 

ia; ployer , les fentimens font fi differens , & 

ilç dans les Pays , où nous fo mines , & dans cc- 

^ J*?! * défefpere même 

d etre jamais en état de vous inftruire , autant 
que je le fouhaiterois , fur cet article. Au 
moins pour le préfent dois- je me borner à 
me obfervations fur ce que j’ai vu par 

^ moi-même, & fur ce que j’ai oui dire à Gens, 
qui ont & plus d’expérience , & plus d’habi- 
fe: ccctc matière. 

gj, Ce qui a d’abord le plus frappé mes yeux , Des rfns dt 

ktt arrivant la première fois en ce Pays ce cfpeccs, 

font les Pins , les Sapins , & les Cèdres , qui 
^ lont duncgroflcur& d une hauteur fur pre- 
I 1 X/ ^ \f*\ /IaIIV ^ _ TX* 
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1711. Gravier, de Sable, & de Terre- glalfe. 

Il y a quatre efpeces de Sapin en Canada. 

^ * La première rcfTemble à la nôtre 5 les trois 
Quaye ef. autres font l’Epinette blanche , TEpinette rou- 
pe^cs de Sa- ^ ^ Perufle, La (econde & la quatrième 
s’élèvent fort haut , & font excellentes ponr 
k Mâture , fur-tout l’Epinette blanche , dont 
on faitaüflfi de bonne Charpente. Elle croît 
ordinairement dans des Terres humides & 
noires , mais qui étant defféchées, peuvent 
porter toutes fortes de grains. Son écorce eft 
unie & luifantc , & il s’y forme de petites 
ve^ics de la groffeur d'une fève de Haricot , 
qui contient une efpece de Térebcntine fou- 
veraine pour les playes , qu’elle guérit en 
tres-peu de tems , & meme pour les fraélures. 
On alfûre qu'elle cha/Te la fièvre , & guérie 
les maux d’eftomach , & de poitrine. La ma- 
nière d’en ufer eft d’en mettre deux gouttes 
dans un bouillon. Elle a aulfi la qualité de 
purger. C’eft ce qu'on appelle à Paris le 

L’Epinette rouge ne relTemblc prefqu’cn rien 
à l’Epinette blanche. Son Bois eft maffif , & 
peut être d’ufage pour la Conftruftion & U 
Charpente. Les Terres , ou elle croît ne font 
que Gravier & Argile. La Perulfe eft gom- 
meufe , mais elle ne jette pas aiTez de gomme , 
pour qu’on en puifïe faire ufage ; Son Bois 
• dure lontems en Terre fans Ce pourrir , ce qui 
le rend très- propre à faire des Clôtures. Son 
écorce eft fort bourre pour les Tanneurs, & 
& les Sauvages en font une teinture, qui tire 
fur le Turquin. La plupart des Terres, od 
croît cet Arbre , fbntargilleufes, j’en ai pour- 
tant vu de très- gros dans des Terres Sabloi^ 



TT 



(im 

:;fe: 

fiûSî 

IflZï 

kiiBs 

é.: 

1': 

l, fR 

m. 
kl 
!lic 

DDir 



•’üN Voyxcedi l’Amerk^.Let.IX. 2j7 

ccufcs , mais peut - être (]ue fous Je SabJc il — 

y avoit de l’Amle. ^ 7 i i* 

Les Cèdres (ont de deux (erres , blancs & Avili, 
rouees. Ceux - là font ks plus gros ; on en Deux rortei 
lait des Clôtures, & ceft le Bois, qu’on em- Cèdres, 
ployé plus ordinairement pour faire des Bar- 
deaux , à caufe de fa légèreté. Il diftile une 
eipece d encens , mais il ne porte point de 
huKs femblables à ceux du Mont-Liban. Le 
Cèdre rouge ett plus petit , & moins gros à 
proportion. La différence la plus fcnfîbk , qui 
le remarque entre l'un & l’autre , c’eft que 
toute l’odeur du Premier eft dans fes feuilles 
& celle du Second dans le Bois; mais celle- 
ci elt beaucoup plus agréable. Le Cèdre , au 
Koins le blanc, ne vient que dans de très- 
bonnes Terres. 

Il y a par^tout en Canada des Chênes de Dex chênes 
deux fortes , diAjnguès par les noms de Çlîê- £rnblc5,Méri! 
ncs blancs & de Cliêncs rouges. Les Premiers '^^'"''^ Noyers, 
je trouvent fouvent dans des Terres baffes 
humides , fertiles , & propres à produire des 
grains & des légumes. Les Rouges , dont le 
. , croiffent îans les Ter! 

resLches & fablonneufcs.L’un & l’autre porte 
du Gland. L’Erable eft auftî très-commui; en 
Canada ,& il y en a de fort gros , ^ont on 
fait d allez beaux meubles. Le I etroir oui le 

wts fruiiitrs. On appelle ie| Ri,.,, p£f,|,] 
femelle , dont le bois eft fort ondè mais nlnc 
P>lniueleM5le,J'ai||e„„, il Vn a eo.eJ L 
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faire des meubles ^ il jette beaucoup plus d'eau 
que l'Erable , mais elle eft amere , & le fucre, 
qu’on en fait , ne perd jamais Ton amertume. 
Les Sauvages (c fervent de Ton écorce contre 
certaines maladies , qui furviennent aux Fem- 
mes. Il y a en Canada trois fortes de Frênes j 
le Franc, le MetifSe le Bâtard. Le Premier, 
c[\xï vient parmi les Erables , eft propre pour 
la Charpente , & pour faire des Futailles def- 
cinées aux Marchandifes fcches. Le Second a 
les mêmes propriétés , & ne vient , non plus 
que le Bâtard , que dans des Terres baffes 3c 
fertiles. 

On compte auffi dans ce Pays trois efpcces 
de Noyers j le Dur , le Tendre , & un Tioi- 
fiéme , qui a l’Ecorce très-fine. Le Noyer dur 
produit de très-petites Noix , bonnes à man- 
ger , mais difficiles à vuider. Son bois n’eft 
bon qu’à brûler. Le Noyer tendre a des Noix 
longues , & auffi groffes que celles de France , 
mais les Coques en font très-dures. Les Cer- 
neaux en font exceliens. Le Bois n’en eft 
pas fi beau que le nôtre -, mais en récompenfe 
il eft prefque incorruptible , & en Terre , 3: 
dans l’Eau , & difficile à confumer par le Feu, 

Le Troifiémc produit des Noix de la groffeur 
de celles du Premier , mais en plus grande 
quantité , ameres , & renfermées dans des 
Coques fort tendres : on en fait de très-bonne 
huile. Cet Arbre produit de l’eau plus fucréc 
que celle de l’Erable , mais en petite quantité, 
il ne vient, non plus que le Noyer tendre, 
que dans les meilleures Terres. 

Les Hêtres font ici fort abondans par Con- 
trées ; j’en ai vu fur des Coteaux fablonneux , ^ 
0c xians des Terres balles très-fertiles. Ils por.* 
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tcnt beaucoup de Faynes , dont il feroit aifé ' 
de tirer de l'Huile. Les Ours en font leur prin- 
cipale nourriture , auflî-bien que les Perdrix. 

Le Bois en cft fort tendre , & bon à faire des 
Rames pour les Chaloupes : mais les Avirons 
de Canots fc font de Bois d’Erable, Le Bois 
blanc , qui croît parmi les Erables & les Mé- 
riliers , eft très-abondant. Ces Arbres vicn- 
nent fort gros, & droits, on en peut faire 
des Planches & des Madriers , & même des 
Futailles pour les .Marchandifes fèches. Il eft 
doux , & fort aifé à mettre en oeuvre. Les Sau- 
vages en lèvent les Ecorces pour couvrir leurs 
Cabannes. 

"'"““"S <^ans tout le Orm« * 
i ays. U y en a de blancs & de rouges. Le Bois dcuxeiptccs. 
de ceux-c. eft plus difficile à tr.iv!iller , mais 
il dure plus. Ceft de l'Ecorce de l'Ormê rou- 
ge, que les Iroquois font leurs Canots- on 
en voit d'unefeule pièce , où il peut tenir vint 
Hommes, llyenaaiiffi decreux , où lesOu.s 
^ les Chats Sauvages fe retirent depuis le mois 
de Novembre , jufqu’en Avril. Le Tremble 
desMaTi'’^'''"’'"' *' long des Rivières ,& 

On trouve dans les Bois les plus touffus un a i, 

S * f™' “ '“ta .ï" 

feaù rrt u «ft un A tbrif- Pafs, 

feau tres-mocleux qui produit un fruit aigre 
en grappes de couleur defang de Bœuf. On 
les fait infuler dans de l'eau , & on en fait ure' 

“no autre 

cfpece d .^briffeau , qui croît le long des Ruif- 
féaux & des Prairies; il porte auffi un fruit en 
grappe duo rouge très-vif & aftriogenr. Il y 
a trois fortes de Gtofeilles naturelles au P -s^. 
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' Ce font les mêmes qu’en France. Le Bleuet cft 
* ^ ^ * ici comme en Europe , par Contrées. Ce Fruit 
Avvril. cft merveilleux pour guérir en peu de tems U 
Dyfenterîe. Les Sauvages le font fécher, com- 
me on fait en France les Cerifes. 

VAfûca eft un fruit à pépins , de la grof- 
feur des Cerifes. La Plante , qui eft rampante 
dans les Marais, produit fou fruit dans l’eau. 
Ce fruit eft acre , & on en fait des confitures. 
L’Epine blanche fe trouve le long des Rivic- 
ws , & produit beaucoup de fruits à trois 
noyaux. C’eftla nourriture de plufieurs Bcccs 
Sauvages. On appelle ici une Plan- 

te , qui pouffe comme l’Afperge , à la hauteur 
d’environ trois pieds , & au bout de laquelle 
viennent plufieurs touffes de fleurs. Le matin , 
avant que la rofée foit tombée , on fecoue ces 
fleurs , & il en tombe avec l’eau une cfpece de 
miel, qui fe réduit en fucre, après qu’on l’a fait 
bouillir. La Graine fe forme dans uneGoffe, 
qui contient une forte de Cotton très fin. 

Le Sûle/l cft une autre Plante fort commune 
dans les Champs des Sauvages , & qui vient 
de la hauteur de fept à huit pieds. Sa fleur 
fort groflè a la figure de celle du Souci , & fa 
graine eft rangée de même. Les Sauvages , en 
la faifant bouillir , en tirent une huile , dont 
ils fe graiffent les cheveux. Les Légumes , que 
ces Peuples cultivent le plus , font le Maix , 
ou Bled de Turquie , le Haricot , les Citrouil- 
les, & les Melons. Ils ont une efpeccdc Ci- 
trouilles plus petites que les nôtres , & qui 
ont un goût fucré. On les fait cuire toutes en- 
tières dans l’eau , ou fous la cendre , & on les 
mange ainfi , fans y rien ajouter. Les Sauva- 
ges conaoi/foient avant notre arrivée dan$ 
» leur 
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leur Pays, les Melons ordinaires , & les Mc- 
wns d’eau. Les Premiers font auflî bons qu’en 
France , fur-tout dans cette Ifle , & ils y font 
tres-âbon^ns. Le Houblon & le Capillaire 
lontauffi des produftions naturelles du Cana- 
da ; mais le Capillaire y ett^t beaucoup plus 
haut , & 1 eft infiniment meilleur qLn 
France. Voila, Madame , une Lettre,! la- 
quellc vous reconnoîtrez aifément un Vova- 
pur , çiui fe promene dans les Forêts & dans 
les Plaines du Canada , & qu'on y entretient 
de tout ce qui fe ptêfenteà 'fa vûê\ Mairque 
pouvez- vous attendted’un Homme , qui p!t- 
court un Pays comme celui-ci ? "P 

Je fuis, &c. 



lyt i. 
Avril, 



dixie’me lettre. 

Des C»Hjes du froid du Canada. Des Ref 
Caraaere des Fraufois Canadiens. 

A Montreal, ce vint-deuxiémed’Avril, tjii' 

M 



adame, 

voit fi tu^emTsW 

une bonne narriV I qui ont palK»oîte“FtUnce 

,ir „„ "j® vie en Canada «n leCanadaquc 

une idce lî peu jufte de ce Pays Cela v‘ 

des nouvelles nlï apprendre 



vais côcc. 
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‘ mauvais côté. L’hyvercO: orcUnaicement com- 

^ 7 ^ mencé avant que les Vailleaux mettent à la 
Avril, voile pour retourner en France , & il com- 
mence toujours de maniéré à étonner quicoit* 
que n’y eft pas fait. Les premières gelées rem- 
plifTent en peu de jours les Rivières de gla- 
çons , & bientôt la Terre eft couverte de nei- 
ges , qui durent (ix mois , & s’élèvent tou- 
: jours à la hauteur de fix pieds dans les en- 

I droits , oii le vent n’a point de prife. 

, ^xces du A la vérité on ne manque point de Bois 

Froid, pour fe précautionner contre le froid , qui 

j' devient bientôt extrême, & empiette beau- 

' coup fur le l’rintems ; mais c’eft quelque chofe 

de fort trifte , que de ne pouvoir îbreir au 
dehors , fans être glacé , à moins que d ecre 
fourré comme les Ours. D’ailleurs , quel fpec- 
j| tacle , qu’une neige, qui vous éblouit, & 

II vous cache toutes les beautés de la Nature? 

I plus de différence entre les Rivières & les 

‘ Campagnes , plus de variété , les Arbres mc- 

;| mes font couverts de frimats, & il pend à 

I toutes leurs branches des glaçons , fous Icf* 

quels il n’y a pis trop de (ureté à fe trouver. 
Que peut-on penfer , quand on voit aux Che- 
vaux des barbes des glaces d’un pied de long , 
& coàTiment voyager dans un Pays , ou les 
Ours mêmes pendant fîx mois n’ofenc fe mon- 
!. trer à l’air ? Auffi n’ai -je jamais jpaffé d’hyver 

, dans ce Pays , que je n’ayc vu apporter à 

PHôpiral quelqu’un , à qui il falloir couper 
des bras & des jambes gelés. En effet , (i le 
Ciel eft ferein , il foufle de la partie de l’Oueft 
un venr , qui coupe le vifage. Si le vent tourne 
au Sud , ou à l’Eft , le tems s’adoucit un peu , 
mais il combe une neige lî épailfc , qu’on ne 






d’ukVoyage dei’Amiriq, Let. X îaj 
voit pas à dix pas en plein midi. S'il furvicnt 
un dégel dans les formes , adieu les Chapons 
de rente , les ciuattiers de Bœufs ou de Mou- 
tons , les yolailles & les Poi/fons , qu’on 
avoir nus dans les Greniers fur la bonne foi 

if ^ P 'A ’ ^ » malgré les rigueurs 

dun Froid exceffif on eft encore réSuit à 
Souhaiter qu’il ne difeontinuë pas. 

On a beau dire que les hyversnefont plus 
auffi mdes , qu ils l’étoient il y a quatre- Lu 
ans, &que , félon toutes les apparences , ils 
s adouciront encore dans la fuite : le mal de 
ceux , qui font venus avant nous , & le bon- 
heur de ceux , qui viendront après , ne guérit 

Créole de la Martinique, qui feroit débarqué 
pour la première fois en France pendant le 
grand froid de ijcÿ auroit-il été fort fou- 
m '"«"dre dire à moi , qui revenok 
alors de Quebec , que ces froids n’étoient pas 

aûroU Jeki 

Œ°“maU -t' ^ *1' bons 

«moins 5 mais il auroit pu me répondre ou’il 
nen trouvo.t pas lefroid'de FrancLoinslkî 
cuant, en aoprenant qu’il en faifoit enLe 
de plus vifs dans le Canada. 

Cependant dès que le mois de Mai eft venu 

cette fin fu Pr?'° la douceur de 

wlii r d autant plus agréable 

îi ctletdeVEtT^ ^qï" 

'■“r f Æ ré. 

U)OnÎal,;urcIetrcrhut ’ P'“' 

depuis la 
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— dant lequel on jouit d’u ne fuite de beaux jours, 
^ qu’on voit rarement dans la plupart des Pro- 
Avril, vinces de France : tout cela joint à la liberté , 
dont on jouit en ce Pays , forme une compcn- 
fation , qui en fait trouver à bien des Gens 
le féjour pour le moins auffi agréable, que 
celui du Royaume , où ils font nés , & il cft 
certain que nos Canadiens ne balancent pas 
à lui donner la préférence. 

inconvénicns Après tout , il y a dans ces froids fi âpres 
du grand fi longs des inconvéniens , auxquels on ne 



fçauroit jamais bien remédier. Je mçts au 
premier rang la difficulté de nourrir les Bef- 
tiaux , qui pendant tout Phyver ne peuvent 
abfolument rien trouver dans les CampagncSi 
par conféquent coûtent beaucoup à nourrir, 8c 
dont la chair , après fix mois d’une nourriture 
féche , n’a prcfque point de goût. Il faut auffi 
bien du grain pour tes Volailles , $c de grands 
foins pour les conferver pendant un 11 long 
tems. Si on évite la dépenfe , en tuant à la fin 
d’Oéiobre toutes les Bêtes , qu’on vçut man- 
ger jufqu’au mois de Maij vous jugez bien 
qu'une telle viande eft fort infipide , 8c de la 
maniéré , dont je vous ai dit qu’on pêche le 
Poifibn à travers la glace, il ne fçauroit êtrç 
fort abondant j outre qu’il eft d’abord gelé : 
de forte qu’il eft prefqu’imj>o(rible d’en avoir 
de frais dans la laifon , ou il çft plus difficile 
de s’en paffer. On feroit même fort embarrafTé 
pendant le Carême , fans la Morue 8c les 
Anguilles. De Beure & d’Œufs frais , il n’en 

jufqu’au vîntiémede Sep- parce qUe les parties ni- 
tembre. Les Terres, qu’on treufes de la neige ne s’y 
n’a laboui é.'s qu’au Pt in- iulînucuc pas fi bien» 
tcujs J rapportent moins , 
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cft point queftion , & il n’y a guéres plus à ’ 
compter fur les Légumes , qu’on garde com- 
me on peut dans des Celliers , mais qui n’ont 
prefque plus aucune vertu , quand ils y ont 
été pendant quelques mois. 

Ajoûtez à cela , qu’à l’exception des Pom- 
mes , qui font ici d’une excellente qualité , 

& des petits Fruits d’été, qui ne fe gardent 
point , les Fruits de France n’ont point encore 
réuOÎ en Canada. Voilà , Madame , tous les 
défavantages , que nous caufe le grand froid. 

Nous fommes cependant aulfi près du Soleil > 
qu’on y efl: dans les Provinces les plus Méri- 
dionnales de France , & à mefure qu’on avance 
dans la Colonie , on s’en approche encore. 

D ou peut donc venir cette différence de tem- 
pérature fous les memes parallèles ? Otft ce 
que perfonne, à mon avis, na encore bien 
expliqué. 

La plupart des Auteurs , qui ont ttaitd cette niflixîom 
matière , fe font contentés de dire que ces fur les cauics 
troids 11 longs & fi durs viennent de ce que <>' « 
la neige demeure fi lontems fur la Terre qu’il 
n’eft pas po/Tible. qu’elle s’échauffe jamais 
bien , fur-tout dans les endroits couverts ; 
mais cette réponfe ne fait qu’éloigner la difl 
nculté ; car on depiandera , qu’eft-ce qui pro- 
duit cette abondance de neiges fous des Cli- 
mats auili chauds que le Languedoc & la Pro- 

s;^ ‘■"“““P p'“' 

Le Sieur Denys , que j’ai déjà cité plus 
dune fois, allure que les Arbres reprennent 

elevé fur 1 horjfon pour fondre la neîcc & 

FouréchauflerlaTerrci cela peut êt?e ’vrS 

L iij 
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en Acadie , & fur tous les bords de la Mer, 
mais par-tout ailleurs il eft certain c|uc toutes 
les neiges font fondues dans les plus épailfes 
forêts , avant qu il y ait une feuille aux Ar- 
bres. Cet Auteur ne paroît pas mieux autorifé 
à prétendre que les neiges tondent plutôt par 
la chaleur de la Terre , que par celle de l’Air, 
& que c’eft toujours par-dcllous qu’elles cora« 
mencènt à fe fondre : car à qui perfuadera-t’il 
qu’une Terre couverte d’une eau gelée, ait 
plus de chaleur que l’air , qui reçoit immédia- 
tement les rayons du Soleil. D’ailleurs il ue 
répond point à la queftion fur la caufe de ce 
deluge de neiges , qui inonde des Pays im- 
menfes fous le milieu de la Zone temperée. 

Il n’cft pas douteux qu’à parler en général , 
les i\^ontagnes , les Bois , & les Lacs , n’y 
contribuent beaucoup , mais il me paroît tju’il 
en fiu: encore chercher d'autres caufes. Le 
Pere Jofêph Bressani , Jéfuite Romain, 
qui a pafle les plus belles années de fa vie en 
Canada , nous a lai/îé dans fa Langue natu- 
relle une Relation de la Nouvelle France , oii 
il s’attache à éclaircir ce point de Phyfque. Il 
ne peut fouffrir qu’on attribue' les froids , dont 
nous cherchons la caufe , à tout ce que je 
viens de dire , mais il me femble qu’il va trop 
loin î car il n’y a rien à répliquer contre l’ex- 
périence , qui nous rend (enhble la diminu- 
tion du froid , à mefure que le Pays fe décou- 
vre , quoique ce ne foit pas à proportion de 
ce qu’elle deyroit être , fi l’épaiBeur des Bois 
en étoit la caufe principale. 

Ce qu’il avoué* lui-même, qu’il n’efl: point 
rare de voir en Eté de la gelée pendant la nuit 
apres une journée fort chaude , me paroît une 
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démonftration contre lui : car comment ex- 
pliquer ce Phénomène autrement , qu’en di- 
iànt que le Soleil ayant ouvert pendant le 
jour les porcs de la Terre , l’humidité , qui 
y étoit encore renfermée , les parties de Nitre , 
que la neige y a laiflées en quantité , & la 
chaleur , que conferve après le coucher du 
Soleil un air aufli fubtil , que celui , qu’on 
refpire en ce Pays , forment ces petites gelées 
de la même maniéré , que nous faifons de la 
glace fur le feu. Or l’humidité de la Terre 
entre évidemment pour beaucoup dans les 
grands froids de ce Climat , & d’oii viendroic 
cette humidité dans un Pays , où le Sol eft 
ordinairement mêlé de beaucoup de Sbble , fi 
ce n eft de la multitude & de l’étendue des Lacs 
& des Rivières, de l’épai/Teur des Forêts , des 
Montagnes couvertes de neiges , qui en fe 
fondant , arrofent les Plaines , Sc des vents , 
qui en portent par tout les exhalaifons ? 

Mais fl le Pcrc BrefTani s’eft trompé ,* com- 
me je le crois, en excluant toutes ces chofes 
du principe des froids exceflifs du Canada , 
ce qu il y fubftitue' me paroit y contribuer 
véritablement beaucoup. Ilya, dit il, fous 
Jes Climats les plus chauds des Terres humi, 
des , & il y en a de fort féches dans les Pays 
les pms froids: mais un certain mêlante de 
ec & uhumide forme les glaçons & les nei- 
ges , dont la quantité fait l’excès & la durée 
du froid. Or pour peu qu’on ait voyagé en 
a«a^da , on fçaic que ce mélange s’y rencon- 
tre dune manière très-marquée. C’eft fans 
comredK le Pays du inonde , où il y a plus 

ni ’ *u J P'" ’ 

plus mêlé de pierres & de fable. Avec cela II 
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T71 I. y rarement , & l’air y eft extrême- 

ment pur & fain ; preuve certaine de la féche- 
Avril. relTe naturelle de la Terre. En effet le Perc 
Breffani afïiire qu en feize ans qu’a fubfifté la 
Million dans le Pays des Hurons , il s’y eft 
trouvé en même rems jufqu’à foixante Fran- 
çois > dont plulîeurs étoient d’une complexion 
aftez délicate : que tous étoient fort mal nour- 
ris , & qu’ils avoient d’ailleurs à fouftrir au- 
delà de ce qui fe peut imaginer , & que per- 
Jfonne n’y mourut. 

la vérité cette prodigieufe multitude de 
Hivieres & de Lacs , qui occupent autant d’ef* 
pace dans la Nouvelle France > qu’en occupe 
la moitié des Terres de l’Europe , devroit fans 
celle fournir à l’air de nouvelles vapqursj 
mais outre que la plupart de ces eaux font ex- 
trêmement claires , & fur un fond de fable, 
leur grande & continuelle agitation en émouf- 
fant la peinte des rayons du Soleil, empêche 
qu il n en eleve beaucoup de vapeurs , ou les 
font retomber d’abord en brouillards. Car les 
i^ents excitent fur ces Mers douces d’aulli fré- 
quentes & d’aulli violentes tempêtes , que fur 
J Océan ; & c’eft aulïî la véritable railbn pour- 
quoi il pleut rarement fur Mer. 

La leconde caulc des froids exceftifs du Ca- 
nada , félon le Perc Brclîàni , eft le voilînage 
de la Mer du Nord , couverte de glaces énor- 
mes pendant plus de huit mois de l’année. 
Vous pouvez , Madame , vous rappeller ici 
ce que j’ai rapporté dans ma fécondé Lett|f du 
froid , que nous caufa dans les jours Canicu- 
laires le voilînage d’une glace , ou plutôt le 
vent, qui Ibufloitfur nous du côté, oii elle 
icoit , & qui celTa au moment , quelle fut 
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Tous le vent. Il eft certain d’ailleurs , qu’il ne j ^ j i, 
neigne ici , auc du vent de Nord-Eft , lequel 
nous vient du côté , où font les glaces du AyxjI, 
Nord , & quoiqu’on ne fente pas un au /fi 
grand froid tandis que ces neiges tombent , 
il ne faut point douter quelles ne contribuent 
beaucoup a rendre (î picquans les vents d’Oueft 
& de Nord-Oueft , lefquels , pour parvenir 
jufqu’à nous , traverfent des Pays immenfes , 

& une grande chaîne de Montagnes , qui en 
(ont couvertes. 

Enfin , fi l’on en croît le Mi/Tionnaire Ita- 
lien , l’élévation duTerrein n’eftpas la moin- 
dre caufe de la fubtilité de l’air , qu’on refpirc 
en ce Pays , & par une fuite nécelfaire de la 
rigidité du froid , qu on y re/Tenr. Le Perc 
Brc/Tani s’efforce de prouver cette élévation 
parla profondeur de la Mer, qui augmente, 
dit-il , à mefure qu’on approche du Canada , 

& par le nombre & la hauteur des chutes , 
qui fe rencontrent dans les Rivières. Mais il 
me femblc que la profondeur de la Mer ne 
prouve abfolument rien , & que les chutes du 
Fleuve Saint Laurent & de quelques Rivières 
de la Nouvelle France , ne prouvent rien de 
plus que les Cataraéles du Nil. D’ailleurs , 
nous ne remarquons point que depuis Mont- 
real , ou commencent IcsSaults, jufqu’à la 
Mer, le Fleuve Saine Laurent foit beaucoup 
plus rapide , que quelques-unes de nos Riviè- 
res d’Europe. Je penfe donc qu’il faut s’en te- 
nir au voifinage des glaces du Nord, & que 
meme malgré w voi/inage , fi le Canada étoic 
auffi découvert & au/Ti peuplé que la France , 
les hyvers y feroient moins longs & moins 
Xttdcs. Us le feroient pourtant toujours plus 
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*1 7 x“i France , à caufe de la férénité & delà 

pureté de l’air ; car il eft certain qu’en hy ver , 
'Avril, toutes chofes égales d’ailleurs , la gelée eft 
plus rude , quand le Ciel eft pur , & que le 
Soleil a raréfié l’air. 

De h pêche L’hy ver pafté , la Pêche & la Chafte four- 
Anguilles, nîffent abondamment de quoi vivre à ceux , 
qui veulent s’en donner la peine j outre les 
Poiftons & le Gibier , dont je vous ai déjà 
pàrlc , le Fleuve Saint Laurent & les Forêts 
lourniftent aux Habitans deux fortes de Man- 
ne , qui leur (ont d’une grande rclTource. De- 
puis Quebec jufqu’aux Trois Rivières , on 
pêche dans le Fleuve une quantité prodigieufe 
de grofles Anguilles , qui defeendent , à ce 
qu’on prétend, du Lac Ontario , où elles pren- 
nent naiflancedaus des Marais, qui font au 
bord de ce Lac du côté du Nord , & comme 
elles rencontrent , ainfi que je l’ai déjà remar- 
qué, des Marfouins blancs , qui leur donnent 
la chalTc , la plupart veulent retourner fur 
leurs pas , & c’eft ce qui eft caufe qu’on en 
prend un fi grand nombre. Voici de quelle 
maniéré fc fait cette Pêche. 

Dans l’étendue du Terrein , que couvre la 
haute Marée, & qu’elle lailPeà fec en fe reti- 
rant, on difpofe des coffres de diftance en 
diftance , & on les appuyé contre une Palif- 
fade de Clayes d’Olier , qui ne laifte aucun 
paffage libre aux Anguilles. De grands Eper- 
viers de même matière & de meme ftruâure 
Tont enchâffés par le bout le plus étroit dans 
ces coffres , & l’autre extrémité , qui eft fort 
large, eft adoffée contre les clayes, fur lefcjuel- 
les on met par intervalle des bouquets de ver- 
dure. Lorfque le tout eft couvert par la Marée, 
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hs Anguilles , qui cherchent toujours Jes 
bords,‘& que la verdure attire, fc trouvent 
en grand nombre le long de la PalifTade , en- 
trent dans les Eperviers , qui les conduifent 
dans les prifons , qu’on leur a préparées 5 & 
fouvent d’une feule Marée les cofïres s’en 
trouvent remplis. 

^Ces Anguilles font plus grofîcs , que les 
nôtres , 8c rendent beaucoup d’huile. J’ai déjà 
obfervé qu’à quelque fauffe , qu’on les mette , 
elles confervent toujours un <;oût fauvage , 
auquel on ne s’accoutume pas (ans peine. Ceft 
la faute de nos Cuifîniers. Leurs 
arrêtes fc terminent toutes en pointe un peu 
tccourbée , ce que je ne me fouvîens pas 
d’avoir jamais vu dans celles de France. La 
meilleure maniéré d’aprctercc Poi/ïon , eft de 
Je furpendre dans la cheminée , & de l’y Jai/îcr 
cuire lentement dans fa peau. Cette peau fc lève 
d’elle-meme , & toute l’huile s’écoule. Comme 
on en fait de grandes provifions pendant trois 
mois , que dure cette Pêche , on les falc , & 
on les met en Barriques , comme les Harengs. 

L’autre Manne , dont j’ai parlé , eft une 
cfpecc de Ramiers , qui palfent ici dans les d 
mois de Mai & de Juin : on dit qu’aurrefois 
ils obfcurci/foienr l’air par leur multitude j 
mais ce n’eftplus la même chofe aujourd’hui! 
il en vient encore néanmoins jufqu’aux envi- 
rons des Villes un aflez grand nombre fere- 
pqfer fur les Arbres. On lés appelle commu- 
nément , & ils different en effet des 
Ramiers , des Tourterelles & des Pigeons 
d Europc , afftz pour en faire une quatnéme 
clpece. Ils font plus petits que nos plus gros 
iigeons , dont ils ont les yeux. & les nuances^ 

Lvj 
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1721, Leur plumage cft d'un brun obt 

AU y ^ Texception des ailes , où il y a des 

plumes d*un très-beau bleu. 

On dirojt que ces Oifeaux ne cherchent 
qu’à fe faire tuer j car s’il y a quelque branche 
iechc à un Arbre , c’eft celle-là , qu’ils choi- 
filTent pour s’y percher , & ils s’y rangent de 
maniéré , que le plus mal adroit Tireur en 
peut abbattre une demie douzaine au moins 
d un feul coup de fufil. On a auflî trouvé le 
moyen d’en prendre beaucoup en vie ; on les 
nourrit jufqu aux premières gelées 5 alors on 
leur coupe la gorge , & on les jette au gre- 
nier , oii ils fe confervent tout l’hyver. 
Heureufe II s’enfuit de-là , Madame , que tout le 
^ Ici le nécelTaire pour vivre ; on y 
^^nada!* ^ ’ l’Habitant ne connoît point 

la 'Taille 5 il a du Pain à bon marché j la Vian- 
de & le Poilîon n’y font pas chers j mais le 
Vin , les Etoffes , & tout ce qu’il faut faire 
venir de France , y coûtent beaucoup. Les plus 
à plaindre font les Gentilshommes, & les 
Officiers , qui n’ont que leurs appointemens , 
êc qui font charges de Familles. Les Femmes 
n’apportent ordinairement pour dot à leurs 
Maris que beaucoup d’eforit , d’amitié , d’a- 
grémens , & une grande fécondité j mais Dieu 
répand fur les mariages dans ce Pays la béné- 
diéUon , qu’il répandoit fur ceux des Patriar- 
ches : il faudroit pour faire fubfiftei de fi nom- 
breufes Familles , qu’on y menât auffi la vie 
des Patriarches j mais le tems en cfl palïé. 11 
y a dans la Nouvelle France plus de NoblefTe, 
que dans toutes nos autres Colonies cnfcmble. 

Le Roi y entretient encore vint-huit Compa- 
gnies des Troupes de la Marine, ^ trois Etats- 
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Majors. PJufîeurs Familles y ont été anno- ‘ 
blies, & il y cft refté plulicurs Officiers du 
Kégiment de Carignan - Salières , ce qui a 
peuplé le Pays de Gentilshommes , dont la 
plupart ne font pas à leur aile. Ils y feroient 
encore moins , fi le Commerce ne leur étoit 
pas permis , & fi la Chafle & la Pcchc n’étoient 
pas ici de droit commun. 

i^rès tout , c’eft un peu leur faute , s’ils plufieurs bc 
louttrcnt de la difette : la Terre eft bonne fçûvcm pas ca 
prcfque par - tout , & l’Agriculture ne fait 
point déroger. Combien <ie Gentilshommes 
dans toutes les Provinces envieroient le fort 
des fimples Habitans du Canada , s’ils leçon- 
noilfcient ? Et ceux , qui languiÜent ici dans 
une honteufe indigence , font-ils excufables 
de ne pas embrafler une Profe/lion , que la 
leule cortuption des mœurs , & des plus faines 
maximes a dégradée de Ibn ancienne noble/Ièj 
Nous ne connoHTons point au Monde de Cli- 
mat plus fain , que celui-ci : il n’y régné au- 
cunc Maladie particulière , les Campagnes Sc 
les Boisy font remplis de Simples merveilleux, 

& les Arbres y diftilent des Baumes d’une 
grande vertu. Ces avantages devroient bien 
au moins retenir ceux , que la Providence 
y a fait naître ; mais la légèreté, l’averfion 
d un travail aflidu & réglé , & l'efprit d’indé- 
pendance en ont toujours fait fortir un grand 
nombre de jeunes Gens, & ont empêché la 
CoIoDJc de le peupler. 

tCDrochTll^V 1« défauts, qu’on Bonnes et 

^ r ^ P ^ P fondement *riauvaifc» 
aux François Canadiens. C’eft aufli celui des '*•’ 

Sauvages. On diroit que l’air, qu’on refpire 

danstevafte Continent, y conLuë 
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I y 2. I l’exemple & la fréquentation de Tes Habitans 
naturels , qui mettent tout leur bonheur dans 
Avril. liberté Ôc l’indépendance , font plus que 
fujtfifans pour former ce caradere. On aceufe 
encore nos Créoles d’une grande avidité pour 
amalTer , ôc ils font véritablement pour cela 
des chofes , qu’on ne peut croire , fi on ne les 
a point vues. Les courfes , cju’ils entrepren- 
nent J les fatigues , qu’ils efïuyent j les dan- 
gers , à quoi ils s’expofent -, les efforts , qu’ils 
font , paffent tout ce qu*on peut imaginer. Il 
cft cependant peu d’Hommes moins intéref- 
fés, qui diflipent avec plus de facilité ce qui 
leur a coûté tant de peines à acquérir , & qui 
témoignent moins de regret de l’avoir perdu. 
AufTi n’y a-t-il aucun lieu de douter qu’ils 
n’entreprennent ordinairement par goût ces 
courfes ü pénibles & fî dangéreufes. Ils aiment 
à refpirer le grand air , ils le font accoutumés 
de bonne heure à mener une vie errante j elle 
a pour eux des charmes , qui leur font oublier 
les périls & les fatigues paflés , & ils mettent 
leur gloire à les affronter de nouveau. Ils ont 
beaucoup d’cfprit , fur-tout les Perfonnes du 
Sexe , qui l’ont fort brillant , aifé, ferme , 
fécond en rcfîburces, courageux, & capable 
de conduire les plus grandes affaires. Vous en 
avez connu , Madame ; plus d’une de ce carac- 
tère , & vous m’en avez témoigné plus d’une 
fois votre étonnement. Je puis vous afTûrer 
qu’elles font ici le plus grand nombre , & 
qu’on les trouve telles dans toutes les condi- 
tions. 

Je ne fçai fî je dois mettre parmi les défauts 
de nos Canadiens la bonne opinion , qu’ils 
ont d’eux - memes. Il eû; certain du moins 
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ou’cllc leur infpire une confiance , qui Jeur 

fait entreprendre & exécuter , ce qui ne paroi- ^ ^ i i- 
croit pas pofTible à beaucoup d’autres. Il faut Avril» 
convenir d’ailleurs qu’ils ont d’excellentes qua- 
lités. Nous n’avons point dans le Royaume de 
Province , od le Sang foit communément fî 
beau , la Taille plus avantageufe , & le Corps 
mieux proportionné. La force dutempéram* 
ment n’y répond pas toujours , & fi les Cana- 
diens vivent lontems , ils font vieux & ufés 
de bonne heure. Ce n’eft pas meme unique- 
ment leur faute ; c’eft aufïi celle des Parens , 
qui , pour la plupart , ne veillent pas allez 
lut leurs Enfans, pour lesempechcr ae ruiner 
leur fanté dans un âge, od , quand elle fc 
ruine , c eft fans rellource. Leur agilité & leur 
k làns ^ales; les Sauvages les plus 

habiles ne coiiduifent pas mieux leurs Canots 
dans les Rapides les plus dangereux, & ne 
rirent pas plus jufte. 

Bien des Gens font perfuadés qu’ils ne font 
pas propres aux Sciences, qui demandent beau» 
coup d’application , & une étude fuivic. Je ne 
Içaurois vous dire fi ce préjugé eft bien ou 
mal tonde ; car nous n’avons pas encore eu 
deCananadicn, qui ait entrepris de le combat- 
tre , il ne 1 eft peut être que fur la diHipation 
dans laouelle on les éleve. Mais petfonne 
ne oeut leur contefter un génie rare pour les 
Méchamques , ik n’ont prefque pas befoin 
de Maures pour y exceller , & on en voit tous 
les jours , qui rénlfiirent dans tous les Métiers, 
ians en avoir fait d’apprentirtage. 

Quelques-uns les taxent d’ingratitude , ils 
mont néanmoins paru avoir le cœur affez 
non i mais leur légèreté naturells les empêche 
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Y y 2. I ^^venc de faire attention aux devoirs , cju’c- 
* .. xige la reconnoiflance. On prétend qu’ils font 

Avril, mauvais Valets -, c’eft qu’ils ont le cœur trop 
haut , & qu’ils aiment trop leur liberté , pour 
vouloir s’afTujcttir à fervir. D’ailleurs ils font 
fort bons Maîtres. C’eft le contraire de ce 
qu’on dit de ceux , dont la plupart tirent leur 
origine. Ilsferoicnt des Hommes jparfaits , fi 
avec leurs vertus ils avoient conlervé celles 
de leurs Ancêtres, On s’eft plaint quelquefois 
qu’ils ne font pas Amis conftans : il s’en faut 
bien que cela toit général , & dans ceux , qui 
ont donné lieu à cette plainte , cela vient de ce 
qu’ils ne font pas accoiuumés à fe gêner , mê- 
me pour leurs propres affaires. S’ils ne font pas 
aifés à difcipliner , cela part du même prin- 
cipe, ou de ce qu’ils ont une difcipline, qui 
leur cft propre , & qu’ils croyent meilleure 
pour faire la guerre aux Sauvages j en quoi 
ils n’ont pas tout-à-fait tort. D’ailleurs il 
femble qu’ils ne font pas les Maîtres d’une cer- 
taine impétuofité , qui les rend plus propres à 
un coup de main , ou à une expédition bruf- 

3 ue, qu’aux opérations régulières & fuivies 
’une Campagne. On a encore obfcrvé que 
parmi un très-grand nombre de Braves , qui 
le font diftingués dans les dernieres guerres, 
il s’en eft trouvé alfez peu , qui eu dent le ta- 
lent de commander. C’eft peut-être , parce 
qu’ils n’avoient pas allez appris à obéir. Il eft 
vrai que , quand ils font bien menés , il n’eft 
rien , donc ils ne viennent à bout , foit fur 
Mer, fbit fur Terre ; mais il faut pour cela 
ou’ils ayent une grande idée de leur Comman- 
dant. Feu M. d’Iberville , quiavoit toutes les 
bonnes qualités de fa Nation , fans en avoii 
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les défauts, les auroic menés au bouc du 
Monde. 

Il y a une chofe , fur quoi il n*eft pas facile 
dejes exeufer : c eft le peu de naturel de plu- 
fieurs pour leurs Parens , qui de leur côté ont 
pour eux une tendrelTe alfez mal entendue. 
Les Sauvages tombent dans le même défaut , 
& il produit parmi eux les mêmes effets. Mais 
ce qui doit fur toutes chofes faire eftimer nos 
Créoles, c*eft qu’ils ont un grand fonds de 
j)iété & de religion , & que rien ne manque 
a leur éducation fur ce point. Il eft vrai auffi 
que hors de chez eux ils ne confervent pref- 
tju’aucun de leurs défauts. Comme avec cela 
ils font extrêmement braves & adroits, on en 
pourroit tirer de grands fcrvices pour la Guer- 
re , pour la Marine & pour les Arts , & je 
crois qu’il feroit du bien de TEtat de les mul- 
tiplier plus qu’on n’a fait jufqu’à préfent. Les 
Hommes font la principale richelTe du Sou- 
verain , & le Canada , quand il ne pourroit 
être d’aucune utilité à la îrance , que par ce 
feul endroit , feroit encore , s’il croit bien 
peuplé , une des plus importantes de nos Co- 
lonies. 

Je fuis, 
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pNZIE’ME LETTRE. 

De la Bourgade îroquoife du Sautî S, Louis, 
Des dtfférens Peuples , qui habitent 
le Canada. 

Au Sault S. Louis, ce premier de Mai, 1711; 

IVIadame, 

J F, fuis venu ici pour y pafler une partie Je 
la Quinzaine de l'â<|^ues. C’eft un teras de dé- 
votioiî , & tout infpire la piété dans cette 
Bourgade. Tous les exercices de la Religion 
s y pratiquent d’une manière très édifiante, 
& on y relTent encore l’imprefTion , qu’y a 
laifïéela ferveur de Tes premiers Habitans; 
car il cft certain qu’elle a été lontems le lieu du 
Canada , ou l’on voyoit les plus grands exem- 
ples de ces vertus héroïques , dont Dieu a ac- 
coutume d’enrichir les Eglifes naiffantes. La 
maniéré meme , dont elle a été formée , a 
quelque chofe de fort merveilleux. 

Les Miflionnaires , apres avoir lontems ar- 
rofé les Cantons Iroquois de leurs Sueurs, & 
quelques-uns mêmes de leur Sang, perdirent 
enfin toute efperance d’v établir la Religion 
Chrétienne fur des fondemens fblides j mais 
non pas de réduire un a/îez grand nombre de 
ces Sauvages fous le joug de la Foy. Ils avoient 
reconnu que Dieu avoit parmi ces Barbares 
des Elus , comme il y en a dans toutes les 
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Nations i mais ils étoient perfuadés, que pour ^ y 
affàrer leur vocation leur éltéhon , il falloir 
les réparer de leurs Compatriotes , & ils prî- May. 
rent la réfolution d’établir dans la Colonie 
tous ceux , qui fe trouveroient difpofés à em- 
bralTer le Chriftianifme. Ils propoferent leur 
delTein au Gouverneur Général & à l’Inten- 
dant , qui portant leurs vû'és plus loin , non- 
fcuîemcnt l’approuvèrent , mais comprirent 
que cet Etabli (Tcment feroit très - utile à la 
Nouvelle France , comme il l’a été en effet , 
auffî-bien qu’un autre tout femblable , qui 
a été fait depuis dans l'ifle de Montreal , fous 
le nom de la Montagne , & dont MM. du Sé- 
minaire de Saint Sulpice ont toujours eu la 
diredion. 

* Pour revenir à celui , qui a fervi de modèle 
à l’autre, un des Millionnaires des Iroquois 
s’ouvrit à quelques Agniers de fbn delîein j ils 
le goiuerent , & c’eff particulièrement de ce 
Canioiv, de tout tems le plus oppoféaux Mi- 
nillres de l’Evangile, & où ils avoient été le 
plus crucÜcment traités , que s'eft formée 
cette Peuplade. Ainff , au ^ron<l cconncincnt 
des François & des Sauvages , on vit ces re- 
douçables Ennemis de Dieu & de notre Na- 
tion , touchés de cette Grâce vidorieufe , qui 
fe plaît à triompher des Coeurs les plus durs 
& les plus rebelles , abandonner ce qu’ils 
avoient de plus cher au monde , pour n’avoir 
plus rien , qui les empêchât de fervir le Sei- 
gneur en toute liberté : Sacrifice plus héroïque 
encore pour des Sauvages , que pour tout au- 
tre Peuple, j)arce qu’il n’eft point d’Hcmmes 
plus attaches qu’eux à leurs Familles , & à 
leur Pays natal. 
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1721. nombre s’accrut beaucoup en peu Je 

Ma ^ progrès fut en bonne partie l’efFct 

y* du zélé des premiers Néophytes , qui com- 
Ferveur de poferent ce Troupeau choifi. On les voyoit 
la guerre , parcourir, au 
péril meme de leur vie , tous les Cantons, 
pour y faire des Profelytes , & quand ils tom- 
boient entre les mains de leurs Ennemis , qui 
(ouvent étoient leurs plus proches Parens, s’ef- 
timer heureux de mourir au milieu des plus 
affreux Supplices , par la raifon qu’ils ne s'y 
croient expofés , que pour procurer la gloire 
de Dieu & le Salut de leurs Frères. Ainh pen- 
foient des Meurtriers mêmes des Miniftres Je 
Jefus-Chrift , & Ton ne vit peut-être jamais 
s accomplir plus à la lettre cet Oracle de Saint 
Paul , ubi autem abundavit delictum y/uper-^ 
Ahundavit gratia ( a ), Le plus fouvent oa 
leur laifïoic le choix 9 ou de renoncer à jefus- 
Chrift , & de retourner dans leur Canton , ou 
de fouffrir la mort la plus cruelle , & il n’y a 
point d’exemple qu’aucun ait accepté la vie à 
cette conÿtion. Quelques - uns mêmes ont 
péri , conlumés de miferes dans les cachots de 
la Nouvelle York , d’où ils pouvoient fortir, 
en changeant de croyance , ou du moins en 
renonçant à vivre parmi les François, ce qu’ils 
ne croyoîcnt pas pouvoir faire , (^s s’expofer 
à perdre la Foi. 

Des Néophytes , qui dans des occafîons pa- 
reilles faifbienc paroître tant de fidélité & de 
grandeur d’ame , dévoient afîîirement s’y être 
prép^és par des vertus bien pures : on ne peut 
en cftet révoquer en doute certains traits, qui 
ont éclaté dans toute la Colonie , & qui rca- 
(m) Ad Ram, Cdp, 10, 
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dent bien croyables ceux , qui n’ont eu pour - 
témoins , que les Sauvages mêmes & leurs 
Pafteurs. Voici ce qu’en écrivoit en i^ 88 . 
W. de Saint Valicr , qui gouverne encore 
aujüurd hui cetre Eglife. «La vie commune « 
^ tous les Chrétiens de cette Miffion n’a tien « 
de commun , & l’on ptendtoit tout ce Villaec « 
pour un Monaftere. Comme ils n’ont quitté « 
les commodités de leur Pays, que pour akrer « 
leur falut, on les voit tous portés à la prati- « 
du plus parfait détachement 5 & ils gar- " 
dent parmi eux un fi bel ordre pour Teurr. 
fanftification, qu’jl feroit difficile d’y rien.. 

Cette Bourgade fut d’abord placée à la" 
Prairie de la Madeleine, environ une lieue 
plus bas que le Sault Saint Louys , du côté d» 

^ T '"” \y pas trouvées pro- 
pres pour la culture du Ma«, on la tranffior- 
ta vis-a-vis le Sault même, d’oii elle a pris 
fon nom, qu’elle porte encore , quoiqu’elle 
au été transférée de-là , il y a pei, d’années 
une autre lieuë plus haut. J’ai âéja dit que là 
fituation en eft charmante, que l’Eelife & la 
Maifon des Miffionnaires font deux des plus 

beaux édifices du Pays, & que c’eft ceLi 
fait juger qu on a pris de bonnes mefures pour 

ariivant ici , d’en partir 

nérolns > ««ais^ien 

n eft plus fujet aux contre- tems de toutes les 
‘Ipcces, que ces fortes de voyages Je (bis 
J>uc encore incertain du jour de’^ ilon départ 

^ojjrics, comme les miennes , j*y 
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Des Habi« 
tans de Terre- 
neuve. 
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ai mis ce retardement. J’ai pafTé le tems à en- 
tretenir quelques anciens Millionnaires , qui 
ont vécu lontems avec les Sauvages , & j en ai 
tiré plufieurs connoiflances touchant les Peu- 
ples divers , qui habitent ce vade Continent , 
& dont je vais , Madame , vous faire part. 

• La première Terre de PAmerique , que l’on 
■ apperçoit en venant de France en Canada eft 
rifle de Terre-Neuve , une des plus grandes , 
que nous connoiflions. On n’a jamais pu fça- 
voir au jufte , fi elle a des Habitans naturels , 
& fa ftérilité , fut-elle par- tout aufli réelle , 
quon la fuppofe, n’eft pas une raifon pour 
prouver qu'elle n’en a point. Car la pèche & la 
chafle fumfent à des Sauvages pour fublifter. 
Ce qui efl: certain , c’efl: qu’on n’y a jamais vu 
que. des Eskimaux , qui n’en font pas origi- 
naires. Leur véritable Patrie eft la Terre de 
Lahorador , ou Labrador ; c’eft-là du moins , 
qu’ils paflentla plus grande partie de l’année -, 
car ce feroit , ce fcmbic , profaner le doux nom 
de Patrie , que de le donner à des Barbares er- 
raris , qui ne s’affedionnent à aucun Pays, & 
qui pouvant a peine peupler deux ou trois 
Villages , embraflent un Terrein immenfe. 
En effet , outre les Côtes de Terre-Neuve , 
aue les Eskimaux parcourent pendant l’Eté, 
dans tout ce vafte continent , qui eft entre le 
Pleuve Saint Laurent , le Canada, & la Mer 
du Nord , on n’a encore vû que des Eski- 
maux. On en a même trouvé affez loin en re- 
montant le Fleuve Bourbon , qui fe décharge 
dans la Baye d’Hudfon , venant de l’Occi- 
dent. 

L’origine de leur nom n’eft pas certaine > 
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toutefois il V a bien de l’apparence qu’il vient — 
du mot Abenaqui ^quimantfic ^ qui veut di- ^ 
ic, mangeur de viande crue. Les fskimaux 
font en effet les fculs Sauvages, que nous Des Eski- 
connoilTions , qui mangent la chair crue , ^aux. 
quoiqu’ils aycnc auffi l’ufage de la faire cuire | 
ou fccherau Soleil. Il eft encore certain que 
de tous les Peuples connus de T Amérique , il 
n en elt point , qui remplifle mieux , que cc- 
Jui-ci , la première idée , que l’on a eue* en 
Europe des Sauvages. Il eft prefque le feul , 
ou les hommes ayent de la barbe , & ils l’ont 
I faille jufqu aux yeux , qu’on a peine à dé- 
couvrir quelques traits de leur vifage. Ils ont 
d ailleurs je ne ftai quoi d’aftreuxdans l’air , 
de petits yeux effarés , des dents larges & fort 
laies , des cheveux ordinairement noirs 
quelquefois blonds, fort en défordre , & tout 
extérieur fort brute. Leurs mœurs & leur ca- 
radtere ne démeijtent point cette mauvaife 
pnylionomie. Ils font féroces , farouches dé 
liants , inquiets , toujours portés à faire du’mal 
aux Etrangers . qui doivent fans celle être fur 
leurs gardes avec eux. Pour «qui eft de leur 
«prit, on a II peu de commerce avec cette 
Nation qu’on ne fçait pas encore de quelle 
trempe il eft : mais on en a toujours allez 
pour faire du mal. ‘ 

les cables des Navires , qui étoient à l’ancre' 
pour les faire périr fur la Côte , & profiter dé 

cur naufrage : jlsnecraignentpas même de 

les attaquer en plein jour , quand ils ont rc- 

J. mais été polliblc de les apprivoifer , & l’on 
ne peut encore traiter avec eux , qu’au bout 
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d*un long bâton. Non-fculemenc ils nesap- 

^ ^ * prochcnc point des Européens, mais ils ne 
mangent rien de ce que ceux-ci leur préfen- 
tent y & en toutes cliofcs , ils prennent à leur 
égard des précautions , qui marejuent une 
grande défiance, & en infpirent réciproque- 
ment beaucoup de tout ce qui vient de leur 
parc. Ils ont la taille avantageufe , & font 
aflez bien faits. Ils ont la peau du corps aufïi 
blanche que nous , ce qui vient , fans doute , 
de ce qu’ils ne vont jamais nuds, quelque 
chaud qu’il fafle. 

Leurs cheveux blonds, leurs barbes,^ 
blancheur de leur peau , le peu de relTembl#- 
cc & de commerce , qu’ils ont avec leurs plus 
proches Voifins , ne laifient aucun lieu de 
douter qu’ils n’ayent une origine difFérentc 
de celle des autres Ameriquains i mais l’opi- 
nion , qui les fait defeendre des Bafqucs, mç 
paroît peu fondée , fur- tout s’il eft vrai , com- 
me on me l’a afiûré , qu’il n’y a aucun raport 
entre les Langues des uns & des autres. Au 
refte, cette alliance ne fçauroit faire honneur 
à aucune Nation j car s’il n’cft point fur la 
Terre de région moins propre à être habitée 
par des Hommes , que Terre-Neuve & La- 
brador , il n’eft peut-être pas un Peuple , qui 
mérite mieux d’y être connné, que les Eski- 
m^ux. Pour moi je fuis perfuadé qu’ils font 
originaires du Groenland, (/i) 

Ces Sauvages font tellement couverts , qua 
pciixe on leur voit une partie du vifage , & le 
tout des mains. Sur une efpecc de chemife 
faite de vefiies , ou d’inteftins de Poiflons, 

( a ) Voyez THiftoirc de la Nouvelle France , liv. h 
page ly.CT'/w'v. 

coupées 
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coupées par bandes, & allez proprement cou- 
luës ; ils ont une maniéré de Cafaque de peau 
d’Ours , ou de quelqu’autre bête fauve , quel- 
quefois même de peaux d’Oifeaux , un Capu- 
chon de même étoffe que la Chemife , & qui • 
y cft attaché , leur couvre la tête , du haut de 
Jaquelle fort un toupet de cheveux , qui leur 
offufque le front. La Chemife ne defeend que 
jufqu aux reins , la Cafaque pend par derrière 
lufquesfur les cmffes , & fc termine par de- 
vant en pointe plus basque la ceinture • mais 
aux Femmes , elle defeend des deux côtés luf 
qua mi jambe, & elle eft arrêtée pat une 
«inturc , d ou pendent de petits ofïelets. Les 
Hommes ont des Culotes de peaux , dont le 
F'I cft en dedans & qui font revêtaës en 
dehors de peaux d’Heimines , ou d’autres 
fcmblablcs. Ils ont aufîî aux pieds des CbauH 

en"Id' pareillement 

en dedans , & par delîus une Botre foutée de 
meme, puis de féconds Chauffons & de fe. 
coudes Cottes. On prétend que ces chauffures 
font quelquefois triplées & quadruplées , ce 

Wtes. Leurs Fléchés qm font les feules ar- 
«CS , dont ils ayent l’ufige , font armées de 
pointes faites de dents de Vaches Marines, 
ils y ajoutent encore du fer , quand ils en 

EnuT&'i '.'p^-Hu’en F.;'é iisfô:,ri 

ait la nuit & le jour ; mais l’Hy ver ils fe lo- 

* M 
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tafTins , les Monfonis , les Criftinaux & les 
AHîniboils j ceux-ci y viennent de foit loin, 
puifc]U ils habitent les bords d’un Lac , qui cft 
au Nord, ou au Nord-Oueft des Sioux, & 
que leur Lans^ueeft: une dialede Sioufe. Les 
trois autres ^bnt de la Langue Algonquinc. 
Les Criftinaux ou Killiftinons, viennent du 
Nord du Lac fuperieur. Les Sauvages des 
environs du Lleuve Bourbon , { /ï ) & de 
la Rivicre de Sainte Therefe, n’ont aucune 
affinité de Langage , ni avec les uns , ni 
avec les autres. Peut - être s’entendent - ils 
mieux avec les Eskimaux , quon a rencontrés, 
dit-on , aflçx loin au-deflus de l’Embouchure 
du Fleuve. On a remarqué qu'ils font extrê- 
mement fuperftitieux , & qu’ils ont quelque 
forte de Sacrifices. Ceux , qui les ont plus fré- 
quentés, affiirent qu’ils ont , comme ceux du 
Canada , l’idée d’un bon & d’un mauvais Gé- 
nie, que le Soleil eft leur grande Divinité, 
& que quand ils veulent délibérer fur une af- 
faire importante , ils le font fumer , ce qui fc 
pratique en cette maniéré. liss’afrcmbicnt à la 
pointe du jour dans la Cabanne d’un de leurs 
Chefs, qui, après avoir allumé fa Pipe, la 
préfente trois fois au Soleil levant , puis la 
conduit des deux mains d’Orient en Occident, 
en priant cet Aftre d’être favorable à la Na- 



(a) On dit que quand 
on a remonté ce Fleuve 
cent lieues , on le trouve 
impratiquable pendant 
cinquante , niais qu’on 
prend à côté par des Ri- 
vières &c des Lacs , qui s’y 
déchargent, &: qu’enfuite 
il coule au nnlicu d’un 



très - beau Pays , & que 
cela dure jufqu’au Lac des 
AlTiniboils , d’où il fort. 
On peut en avoir des nou- 
velles plus certaines , de- 
puis quinze ans, qu’on a 
un peu plus battu ces Pa) » 
SeptenuionnauJ^* 
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Î'aÜ' compofent 

lAllemblée, fument dans la même Pipe. Tous 

ces Sauvages , quoique de cinq ou Cix Nations 
difterentes, font connus dans les Relations 
rrançoifes fous le nom générique de 
parce que le Pays , qu’ils habitent , eft bas 
marécageux , mal boifé , & qu’en Canada on 
appelle Savanes ces terreins mouillés , qui ne 
font bons à rien. ’ ‘ ' 

En remontant au Nord de la Baye , on trou- 
la >^‘^eres . Hont la première fe nomme 

t •• il y a le long de ces deux 

Rivieres des Sauvages, aufquels on a donné 

br J . ou plûtôt le fo! 

briquet de PUt, cotez de Chtens. lis font fou 
vent e Guerre contre les Savanois , ZwH 
les uns , ni les autres ne traitent leurs Prifon- 

Is fe trouvent , lorfque la Chalîe & la Péché 

leur manquent, Tans aucunes proviens &■ 
alors on prétend qu’ils ne font foint difficùlS 
de fe manger les uns les autres. Les pluTché 

fSHSîgiiS 

sBsrnmi 
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cela une bonne adion , non-feulement parce 

* ^ ^ qu’il met fin aux foufirances de fou Pcre, 
May. mais encore parce qu’il eft petfuade qu il 
avance fon bonheur -, car ces Sauvages s’ima- 
gincnt qu’un Homme, qui meurt vieux, re- 
naît dans l’autre Monde à l’âge d’un enfant à 
la mamelle -, &; qu’au contraire , ceux qui fînif- 
fent leurs jours de bonne heure , font vieux, 
quand ils arrivent au Pays des Ames. 

Les Filles parmi ces Peuples ne fe marient, 
que quand , ÔC avec qui il plaît à leurs parens, 
ic le Gendre eft obligé de demeurer chez fon 
Beau-Pere , & de lui ctre fournis en tout , juf- 
qu’â ce qu’il ait des enfans. Les Garçons quit- 
tent de bonne heure la maifon paternelle. Ces 
Sauvages brûlent les corps motts , & en enve- 
lopent les cendres dans une écorce d arbre , 
qu’ils mettent en terre. Ils drefient enfuite fur 
la Tombe une elpece de monument avec des 
perches, aufquelles ils attachent du Tabac, 
afin que le Défunt y trouve dequoi fumer 
dans l’autre Monde. Si c’étoit un ChalTeur, 
on y fufpend aufii fon Arç & fes Fléchés. Les 
Meres pleurent leurs Enfans pendant vint 
jours , & l’on fait des préfens au Perc , oui y 
répond par un Feftin. La Guerre eft bien 
moins en honneur chez eux , que la ChalTc -, 
mais pour être eflimé un bon Chaficur, il 
faut jeûner trois jours de fuite, fans rien 
prendre abfolument , & avpir pendant tout ce 
tcms-là le vifage barbouillé de noir. Le jeûne 
fini , le Candidat fait au grand Efprit un S> 
çrificc d’un morceau de enacune des Bêtes , 
qu’on a accoûtumé de chafier , & c’eft ordi- 
nairement la langue & le mufle , qui > hors de 
çes pcçafions , four la part Chaficur. Sc8 




TT’ 



(^"1 

Kat' 

k}: 

'oaii:: 

J§Ki: 

m 

IDCâ 

nsi 

iOKt! 

la 

b. 

WF 

I* 

ircc 

IK 

ijcs: 

niu 

Ïk: 

cî:: 

{li 

ki 

an’ 

Cû 

è 



1711. 

May. 



t)'üN VoYAGÎ DE l’AmERIQ. Lit. XL iS^ 

Parens n’y touchent point , & fc Jai/ïcroicnt 
plutôt mourir de faim , c]ue d’en manger -, il 
n’en peut régaler que fcs Amis , ou les Etran- 
gers. 

Aurcfte, on aflïire que ces Sauvages font 
d’un défîntéreflement parfait , & d’une fidélité 
a toute épreuve j qu’ils ne peuvent fouffrir le 
menfonge , & qu’ils ont la fourberie en hor- 
reur. Voilà , Madame , tout ce que j’ai pu 
apprendre de ces Peuples Septencrionnaux , 
avec lefquels nous n’avons jamais eu un Com- 
merce bien réglé , üc que nous n’avons vu , 
qu’en pa/îant. Venons. a ceux, qui nous font 
plus connus. On les peut divifer en trois claf- 
fes diflinguées par leurs Langues , & par leur 
génie particulier. 

Dans cette étendue de Pays , qu’on appelle étendue d« 
proprement la Nouvelle France , qui n’a de Nouvelle 

la Baye 

dHudfon, laquelle en a été démembrée par 
' ^ Utrccht j oui n’en a point d’autre 
a I Eft que la Mer, les Colonies Angloifes 
au Sud , la Louyfiane au Sud-Eft , & les Ter- 
à roueft i dans cette éteiû 
due , dis- je , de Pays , il n'y a que trois Lan- 
gues Meres , dont toutes les autres font déii- 
vees. Ces Langues font laSioufe, l’Al«on- 
qume , & la Huronne ; nous connoilTons 
peu les Peuples , qiû appartiennent à la Pre- 
iniere & perfonne ne fçait jufqu’où elle s'é- 
tend. Nous n avons eu jufqu'ici de commerce, 
qu avec les Sioux & les Adlniboils , & ce com- 
merce meme n'a pas été fort fuivi. 

Nos Millionnaires ont tenté de faire un 
ttablilTcment parmi les Premiers , & i'en ai 
connu un, qui regrettoit fort de n'y avoir 

M iij 
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X 7 i I, p3S réufli , ou plîuôt de n’avoir pas pu dcmcu- 
rer plus lontems avec ce Peuple, c]ui lui pa- 
roilioit docile, il n’cii eft peut-être pas non 
plus , de qui nous puiffions tirer plus de lu- 
mieres fur tout ce qui eft au Nord-Oueft du I 

Micillipi J par la raifon qu’ils font en com- ! 

merce avec toutes les Nations de ces vaftes | 
Contrées. Ils habitent ordinairement dans des 
Prairies fous de grandes tentes faites de peaux, 

& bien yavaillées j ils vivent de folle-avoine, 
qui croît en abondance dans leurs Marais & j 
dans leurs Rivières, & de chaffe , fur-tout de J 
celle de ces Boeufs , qui font couverts de lâi- 1 
ne , & qui font par milliers dans leurs Prai- 
lies. Ils n*ont point de demeure fixe , mais ils 
I "voyagent en grandes Troupes à la maniéré des 

; Tartares , & ne s’arrêtent en aucun lieu , 

qu’autant que la cha/Te les y retient. 

Nos Géographes diftingtient cette Nation 
en S/oux erra» J. ^ & Stû/^x des Prairies » en 
Siot^x de l'Eft , & en Sioux de l'Oueft, Ces 
divif ons ne me paroi/Tent pas trop bien fon- 
dées. Tous les Sioux vivent de la même ma- 
niéré , d'oii il arrive que telle Bourgade , qui 
étoir l’an pafïé fur le Bord Oriental du Mi- 
ciftipi , fera l’année prochaine fur la Rive 
Occidentale , & que ceux , qu’on a vus dans 
un tems le long de la Rivière de S. Pierre, 
font peut-être préfentement allez loin de-Ià 
dans une Prairie. Le nom de Sioux , que nous 
avons donné à ces Sauvages , eft entièrement 
, de notre façon , ou pi utôt ce n’eft que les deux 

I dernieres fyllabes de celui de Nadoueffioux » 

ij que plulîeurs Nations leur donnent. D’autres 

I les appellent Nadoueffts, C’eft le Peuple le 

plus nombreux , que nous coniioiffions en 
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iVOK VOVAGÎ DE l’AmeRIQ^. LeT. XI, 47Ï 
Csn^dR. II écoit àlïcz psiliblc & peu aguerri , ' 

avant nue les Hurons & les Outaouais fe fuf- ^ i i, 
fent réfugiés dans fon Pays , en fuyant la fu- ^^y. 
rem’ des Irotjuois. Ils voulurent fe moquer de 
fa nmpliciré , & ils l’aguerrirent à leurs dé- 
pens. Les Sioux ont plusieurs Femmes , & ils 

P?" cL",- «l'«, qui ont manqué 

a la fidélité conjugale. Ils leur coupent le bout 
du nez , ils leur cernent en rond un partie de 
la peau furie haut delà tête, & l’arrachent 
enluite. J ai vu quelques perfonnes perfuadées 
que ces .Sauvages ont l’Accent Chinois; il ne 
feroit pas difficile de vérifier ce fait , ni de 



ont P«tîq«^ A/Tinibolls, d« Aflini- 
difent qu ils font grands , bien faits , robuftes, boils. 
agiles , endurcis nu froid & à toutes fortes de 
_c fatigues ; qu’fis fe piquent par tout le corps, 

& y tracent des figures de Serpens , ou d’autres 
Animaux ; & qu’ils entreprennent de tres- 
pnds voyaçis. Il n’y a rien en cela, oui 
les dilfingue beaucoup des autres Sauvages 'de 
ce Continenr , que nous connoiflbns ^ mais 
ce_ qui les caraélérîfc particulièrement , c’eft 
qu ils ont beaucoup de flegme , du moins ont- 
; 5 paru tels au prix des Cluiftinaux , avec qui 
Ils lont en commerce ; ceux-ci font en effet 
«. une vivacité extraordinaire ; on les voit 
toujours danfans & chantans , & ils parlent 
avec une volubilité de langue , & une préci- 

EMrsr.’ir"''"'" 

en^^hon<"d*^'^ Affiniboils eft aux Du Lac des 

nvirons d un Lac, qui porte leut nom , & Affiniboils. 

<luelon connoît peu. Un François, que j’ai 

M iiij 
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'Zr7~~i ^ Montreal , m*a afïïiré y avoir été , mais 

il l’avoic vil, comme on voit la Mer dans un 
May. pQrt , & en palTant. L’opinion commune eft 
que ce Lac a C\x cent lieues de circuit j qu’on 
ne peut y aller que par des chemins prefqu’im- 
pratiquables -, que tous les Bords en font char- 
mans ^ que l*Air y eft fort temperé , quoiqu’on 
•le place au Nord-Oueft du Lac Supérieur , od 
il fait un froid extrême , & qu’il comprend 
un fi grand nombre d’Ifles , qu’on l’appelle 
dans le Bays , \tL^c des IJles, Quelques Sau- 
vages le nomment Muhinipi , qui veut dire 
la Grande Eau , & il fcmble en effet qu’il foie 
le Réfervoir des plus grandes Rivières, & 
de tous les grands Lacs de l’Amérique Septen- 
trionnale : car on en fait fortir fur pluiieurs 
indices le Fleuve Bourbon , qui fe jette dans 
la Baye d’Hudfon j le Fleuve Saint Laurent, 
qui porte des eaux dans l’Océan j le Mici/Tipi, 
qui a fa décharge dans le Golphe Méxiquc j 
le MifTouri , qui fe mêle avec ce Dernier, & 
qui jafqu’à leur jonélion ne lui eft inférieur en 
rien , & un cinquième , qui coule , dit-on , 
à rOueft , & par conféquent ne peut fe ren- 
dre , que dans la Mer du Sud. C’eft bien dom- 
mage que ce Lac n’ait pas été connu des Sça- 
vans , qui ont cherché par - tout le Paradis 
Terreftre ; il auroit été pour le moins auffi- 
bien placé là que dans la Scandinavie. Je ne 
vous garantis pourtant pas , Madame , tous 
ces faits , qui ne font appuyés que fur rapports 
de Voyageurs j encore moins ce que des Sau- 
vages ont rapporté , qu’aux environs du Lac 
des Afliniboils , il y a des Hommes fembla- 
bles aux Européens , & qui font établis dans 
un Pays , ou l’or ôc l’argent font fi communs , 
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qu on les employé aux ufages les plus ôrdi- 

na,res. LcPerc Mar,^„et?e, qui^découvr t 
iç MK%, en .«7, , dit dans Va Relation 
parlUc^h'^R^*-’ luiavoicnt 

Kim O Lac 
oirnn avoient encore ajouté 

quon avoit vu de grands Navires à fon em 

bouchure. 11 paroît au relie <jue les Afllniboils 
font les mêmes Peuples, L font 
dans de ^cilles Cartes fous le nom de Pous 
pfvVell r°"' Relations difent que le 

r- ■>» .' 7 - 

Canada, avec Icfquelles noue r ^^“'^®ges du de U Langue 

sssa-sii 

|pSÏ=~ï=: 

Sud-EfttaïleS'jûf^^^^^^^ 

Ïït7f"‘ 

Voi/îns les Etechemint ^ proches Abénaquiies 

environs la P ' • a M.aUcites , aux ^ Algon* 
à l’Efl: fnnr 1 Pcntagoët , & piy. 

le Payf propre ’ d°“ 
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■ d’oii un Auteur les a appellés Gafpéjiens , 

^ ^ ^ les Ifles , qui en font proches. En remontant 
May- le Fleuve Saint Laurent , on ne rencontre plusr 
aujourd’hui aucune Nation Sauvage jufqu’au 
Sac^uenay. Cependant , lorfque le Canada fut 
découvert , & bien des années apres , on 
comptoit dans cet efpace plufieurs Nations , 
qui urépandoient dans ride d’ Anticofty , vers 
les Monts Notre-Dame , & le long de la Rive 
Septcntrionnale du Fleuve. Celles , dont les 
anciennes Relations parlent plus Couvent, 
font les Berjlawites , les Vapinachois , & les 
Montagnez,, On les appelloit aulfi , fur-tout 
ces derniers , Algonquins Inférieurs , parce 
qu ils habitoient le bas du Fleuve par rapport 
à Quebec : mais la plupart des autres font ré- 
duits à quelques Familles , que 1 ori rencontre 
tantôt aans un endroit , & tantôt dans un 

on sauva- H Y avoit , qui defcendoient dans U 
ocs au Nord. Colonie des Quartiers du Nord , quelqwtois 
par le Saguenay , & plus fouvent par les Trois 
Rivières , & dont on n’entend plus parler de- 
puis lontems. Tels étoient entr’àutres les il/- 
tikamegues : ces Sauvages venoient de fort 
Join , & ils étoient environnés de plulieurs 
autres Peuples , qui s’étendoient aux environs 
du Lac Saint Jean , S: jufqu’aux Lacs des Al<> 
iafftns ér Nemifiait. Prefque tous ont été dé- 
truits par le fer des Iroquois , ou par les ma- 
. ladies , fuite de la mifere , où la crainte de ces 
Barbares les avoir réduits : c’efl: bien dom- 
mane , ils étoient fans vice , d’une grande 
douceur , on n’avoit eu aucune peine a les ga- 
gner à Jefus-Chrift , & à les afFeélionner aux 
^ran^Hîis. Entre Québec Sc Montreal on ren- 





D*üN Voyage de l’Ameriq;. Lét. XL 2 /f 
contre encore vers les Trois Rivières quelques j y 2 . i. 
Algonquins, qui ne forment point «n Vil- 
lage , & qui trafiquent avec les François. Dans 
les premiers tems cette Nation occupoit tout 
le Bord Septentrionnal du Fleuve , depuis 
Quebec , oii M. de Champlain les trouva 
établis , & fit alliance avec eux , jufqu’au Lac 
de Saint Pierre. 

Depuis rifle de Montreal , en fuivant tou- Des Algon- 
jours le Nord, on rencontre quelques Villages quins, des Ou- 
de Nipijjtngs , de Tetnifcamtngs , de Tètes 4 ^^ flouais & ait- 
Boule , A" Amikoués Sc à*Outaouais (a). 
premiers, oui font les vrais Algonquins, &ricurs.^^ " 
qui ont feuls confervé la Langue Algofiquinc 
fans altération 9 ont donné leur nom a un 
petit Lac fitué entre le Lac Huron , & la Ri- 
vière des Outaouais. LesTemifeamings occu- 
pent les Bords d’un autre petit Lac, qui porte* 
aufli leur nom , & qui paroît être la vraie 
fource de la Rivière des Outaouais. Les Têtes 
de Boule n’en font pas loin , leur nom vient 
de la figure de leur tête ^ ils trouvent dans 
cette figure une grande beauté , & il y a bien 
de l’apparence que les Mères la donnent à 
leurs Enfans , lorfqu’ils font encore au Ber- 
ceau. Les Amikoués , qu’on appelle auffi la 
Nation du Cafior, font réduits prefqu’à rien r 
on en trouve les reftes dans l’ifle Mmitoua^ 
lin , qui eft dans le Lac Huron vers le Nord. 

Les Outaouais, autrefois très nombreux, bor- 
doient la grande Riviere , qui pone leurnomy, 
dont ils fe prétendoient les Seigneurs. Jé 
n’en connois aujourd’hui que trois Villages 
allez peu peuplés , donc je parlerai dans^la 
fuite. 

{a) Pluficurscciivent fie prononcent 017T><017^K'^,. 
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Entre le Lac Huron & le Lac Supérieur, 
dans le Detroit meme , par oii le lecond fc 
déchargé dans le premier , il y a un Rapide, 
^uc nous avons appel lé le S^ult Sainte àarit, 
Ses environs étoient autrefois peuplés de Sau- 
vages, qui y étoient venus, dit-on, de la 
Kivc Méndionnale du Lac Supérieur , & qu’oa 
appelle , ceft-à-aire , Uahimm du 

Saul:. On leur a apparemment donné ce nom, 
pour s épargner la peine de prononcer celui , 
qu lis portoient , car il n’eft pas poflîble d'en 
pouvoir venir a bout, fans reprendre deux ou 
trois fois haleine. ( ^ ). H „'y a aucune Na- 
tion établie , au moins que je fçache, fur les 
Bords du LacSupérieur ; mais dans les Polies, 
que nous y occupons, on fait la Traite avec 
tes CriUinauK , qm y viennent du Nord-Eft . 
& qui appartiennent à la Langue Algonquine, 
Oueft ^ Aflîniboils , qui font au Nord- 

a^'^ral^^au > t P-"'" 

tre» Sauvages lequel il fe déchargé , 

«te la Baye, f *1"* ell feparé que par une Penin'fule 
de cent Iieuës de long , laquelle va toujours 
en fe retrecillant vers leNo.'d, apeud'Ha- 
bitans fur fes bords , je ne fçai meme lî au- 
cune Nation y a jamais été fixe , & ceft fans 
rondement , que dans pliifieurs Cartes on le 
nommtlac des llltnets. En remontant h Ri- 
•vtere de Saint Jefeph , dont il reçoit les eaux , 
on trouve deux Bourgades de differentes Na- 
tions , qui y font venues d’ailleurs , il n’y a 
pas meme lontems. Ce Lac a du côté de l’Oueft 
une grande Baye , qui s’étend vint-huit lieiiës 
ail Sud , & qu’on nomme la B.'iye desPuani, 

(») pauoirigqvziovhak. 
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fimplemcnt la Baye, Son encrée eft fore ly z h. 
large, & feméc d’ifles , dont quelques-unes 
ont jufqu’à quinze ou vint lieués de circuit* 

Elles étoient autrefois habitées par les P<?«- 
teouatamis , donc elles portent le nom , à 
Icxccption de quelques-unes , quon lailTc à 
droite , où il y a encore quelques Sauvages , 
appel lés No(jftets, Les Pouteouatamis occu- 
pent aujourd’hui une des plus petites de leurs 
Ifles , & ils ont encore deux autres Villages , 
l’un dans la Rivière de Saint Jofeph , & Vau- 
tre au Détroit. Dans le fond de la Baye il y a 
des Sakfs ôc des Ouhagras, Ce font ces der- 
niers , qu’on appelle Puans , je n’en fçai 
point encore la raifon -, mais avant que d’arri- 
ver chez eux , on lailTe à droite une autre 
petite Nation , qu’on appelle , ou 

Fû//es Avoines, 

Une petite Rivière , fort embarra/Tée de Outaga- 
Rapides , fe décharge dans le fond de 
Baye : clic cft connue fous le nom de 
^es Renards , à caufe du voifinagc des Outa- 
garnis^ vulgairement appellés Renards. 

Tout ce Pays eft fort beau , & plus encore 
celui , qui s’étend au Sud jufqu’à la Rivière 
des Illinois : il n’eft pourtant habité que par 
deux Nations très-peu nombreufes , qui font 
les Kicapous & les Mafeoutins. Il a plu à quel- 
ques - uns de nos Géographes d’appeller ces 
derniers la Na/ion du Feu , & leur Pays , la 
Ferre de Feu, Une équivoque a donné lieu à 
cette dénomination. 

Ily a cinquante ans, que les Miamis étoient Des Miamts 
établis à l’extrémité Méridionnaledu LacMi-ficdcsUliaois, 
chigan , en un lieu , nommé Chicagou , du 
nom d’une petite Rivière , qui fc jette dans U 
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■ Lac , & donc la fource n’eft pas éloignée de 
celle des Illinois. Ils font préfentement fépa- 
Tes en trois Bourgades , dont l'une cft fut la 
Riviere de Saint Joleph ; la fécondé , fur une 
autre Riviere , qui porte leur nom , & fe dé. 
charge dans le Lac Erié ; & la troifiéme , fur 
la Riviere d'Ouabache , qui porte fes eaux^ 
dans le MicilTipi : ces derniers font plus con- 
nus fous le nom d'Ouyatanons. On ne doute 
prclquc point que cette Nation , & celle des 
Illinois ne fu/Tent , il ny a pas trop lontems , 
un meme Peuple , vû la grande affinité , qui 
le remarque dans le Langage des uns & des 
autres. Je pourrai vous en ' parler plus furc- 
ment, lorfqueje ferai fur les lieux. Au relie, 
la plupart des Nations Algonquines , fi on en 
excepte celles , qui font plus avancées vers le 
Midi , s occupent alTez peu de la culture des 

uniquement de 
Chalîe & de Peche ; auffi font-elles peu fé- 
dentaires. Lapluralité des Femmes cft enufage 
parmi quelques-unes ; cependant bien loin de 
multiplier , elles diminuent tous les jours. Il 
n y en a pas une feule , où l’on compte fix mille 
âmes ; quelques-unes n’en ont pas deux mille. 

De* Peuples Us en faut bien que la Langue Huronue 
auffi loin , que l’Algonquine ; ce qui 
vient fans doute de ce que les Peuples , qui la 
parlent , ont toujours été moins écrans que les 
Algonquins. Je dis la Langue Huronne, pour 
m. conformer au fentiment le plus commu- 
nément reçu ; car quelques - uns foutiennent 
encore , que cpft l’Iroquoife , qui eft la Ma- 
trice. Quoiqu’il en foit , tous les Sauvages , 
qui font an Sud du Fleuve Saint Laurent ‘de- 
puis la Riviere de Sorel , jufqu’à l’extiémité 
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du LacErié , & même affez proches de la Vir- “ 
giuie , appartiennent à cette Langue j & c]ui- 
conque Içait le Huron , les entend tous. Les 
Dialcdes font extrêmement multipliées , & 
il y en a prefqu autant , que de Bourgades. Les 
cinq Cantons , qui compofent la République 
Iroquoife , ont cnacun la leur , & tout ce qu’on 
appelloit autrefois indifféremment Huron , 
n’avoit pas le même Langager Je n’ai pu fça- 
voir à quelle Langue appartiennent les Chera^ 
quis , Peuple affez nombreux , qui habite dans 
les vaftes prairies , que l’on trouve entre le Lac 
Erié , & le MicilTipi. 

Mais il eft bon d'obferver que comme la 
plupart des Sauvages du Canada ont été de 
tout tems en Commerce cntr’eiix , tantôt 
Alliés , & tantôt Ennemis , quoique les trois 
Langues Mères , dont j’ai parlé , n’ayent en- 
tr’clles aucune forte d’affinité , ni d’analogie , 
ces Peuples ont néanmoins trouvé le moyen 
de traiter enfcmble fans avoir befoin de Tru- 
chement ; foit que le long ufage leur donne 
la facilité de fe faire entendre par lignes -, foir 
qu’ils fe foient formé une efpecc de Jargon 
commun f qu’ils apprennent par habitude. 
On vient m’avertir qu’il faut m’embarquer ^ 
je finirai cet article à mon premier loifir. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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DOUZIE’ME LETTRE. 

Vûj^age jufqu'k Cataroeoui, Defcription du 
Pays , ^ des Rapides du Rleuve de Saint 
Laurent, Defcription fituation du Fort, 
Du Caraaere des Langues du Canada , é* 
des Peuples , qui les parlent. Origine de U 
guerre entre les Iroquois ^ les Algonquins, 

A Catarocoui , le quatorze de May , 1711. 



M 



adame , 



Je partis du Sault Saint Louis le premier 
de ^Uy , après avoir fermé ma dernlerc Let- 

J ^ î-m à la pointe Occidentale 

de line de Montreal , ou je n*arrivai qua 
minuit. Le lendemain j employai toute lama- 
tinec a vifiter le Pays, qui eft fort beau. La- 
pres-midi , je traverfai le Lac de Saint Louis , 
pour me rendre aux Cafeades , oii je trouvai 
ceux de mes Gens , qui y éroient allés en 
droiture, occupés à recoudre leur Canot, 
qu’ils avoient lailîé tomber , en le portant fur 
leurs épaules , &quj s’étoit f^ndu d’un bout à 
Tautre. Voilà, Madame, l’agrément & l’in- 
commodité de ces petites Voitures: il ne faut 
rien pour les biifer j mais le remède eft prompt 
& facile. Il fuffic de fe fournir d’écorces, de 
gommes , & de racines ; encore eft-il bien 
peu d endroits , oiî Ton ne trouve des gommes 
& des racines propres à coudre les écorces. 
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Ce c|u’on appelle /es Cafcades , eft un Ra- j - , 
pide y* (itué précifémcnt au - delTiis de PIflc 
Perrot , qui fait la réparation àwLacde Suint 
louys y ècéwLac des deux Montagnes, Pour Dcfcripiit.» 
l’éviter , on prend un peu à droite , & l’on Rapuics 
fait pall'cr les Canots à vuidc dans un endroit , ^ 

qu’on appelle le Trou : on les tire enfuite à 
Terre , & on fait un portage d’un demi-quart 
de lieue j c’eft-à-dire , qu’on porte le Canot 
& tout le Barrage fur Tes épaules. C’eft pour 
éviter un fécond Rapide , appellé le Buijfon ; 
celui-ci eft une belle Nappe d’eau , qui tombe 
d’un Rocher plat , élevé d’environ un demi 
pied. On pourroit fe délivrer de cet embarras , 
cncreufantun peu le lit d’une petite Rivière , 
qui fe décharge dans une autre au-delTusdes 
Cafeades. La clépenfe n’en feroit pas confidé- 
rable. 

Au-delTas du BuilTon , le Fleuve a un grand Réfléxîon fur 
quart de lieue de large , & les Terres des deu;t ^ Fonde Ca- 
côtés font excellentes & bien boifées. On 
commence à défricher celles, qui font fur la^u’on prend 
rive Scptentrionnale , & il feroit tres-aifé d’y pour y aller, 
faire un grand chemin depuis la pointe , qui 
cft vis-à-vis de l’Ifle de Montreal, jufqu’à 
une Anfe, qu’on a nommée la Galette, On 
éviteroit par- là quarante lieues d’une naviga- 
tion , que les Rapides rendent prefqu’impra- 
tiquable, & toujours fort longue. Un Fort fe- 
roit même beaucoup mieux placé , & plus 
néceflaire à la Galette , qu’à Catarocoui , par 
la raifon qu’il n’y f^auroit palTer un feul Ca- 
not , qu’on ne le vewe -, au lieu qu’à Cataro- 
coui , on peut fe gliller derrière des Ifles , fans 
être apperçu. D’ailleurs , les Terres des envi- 
ions de la Galette font très-bonnes , & oa 
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~ pourroic par conféquenc y avoir toujours dcj i 
y vres en abondance , ce qui épargneroie bien 
de la dépenfe. Outre cela , une Barque pour- 
rojt aller en deux jours de bon vent , de la 
Galette a Niagara. Un des objets , cju’on a eu 
en vue , en conftruifant le Fort de Catarocoui, 
a été le commerce avec les Iroqüois; mais ces 
Sauvages viendroienc aufli volontiers à la 
Galette, quà Catarocoui. Ils auroient , à la 
vérité , un peu plus de chemin à faire j mais 
ils éviteroient une traverfe de huit ou neuf 
iieuës , qu’il leur faut faire dans le Lac On- 
tario ; enfin, le Fort de la Galette couvriroit 
tout le Pays , qui eft entre la grande Rivière 
des Outaoiiais & le Fleuve Saint Laurent j 
car ce Pays n eft point abordable du côté du 
Fleuve a caufe des Rapides, & rien n’eft 
plus ailé, que de garder les bords de la grande 
Riviere. Je tiens ces Obfervations d’un Com- 
imllaire de Manne ( /?) , qui fut envoyé de 
la part du Roi en 1706. pour vifiter tous les 
Poites éloignés du Canada. 

Le même jour , troifiéme de May , je fis 
trois lieues , & j’arrivai anx Cedres. C eft le 
troifiéme Rapide, qui a pris fon nom de la 
quantité de Cèdres , qu’il y avoit en ce lieu- 
la ; mais on les a prefqiie tous coupés. Le qua- 
même , je ne pus allerque jufqu’au quatrième 
Rapide , quon appelle le Coteau du Lac , 
quoiqu’il ne foie éloigné du précédent que de 
deux licuës & demie , parce qu’un de mes Ca- 
notssycreva. Vous ne ferez pas furprife , 
Madame , de ces fréquens naufrages , quand 
vous ftaurez comment font faites ces petites 
Gondoles. J c crois vous avoir déjà dit qu’il y 
(^) M. DE Cleramdaut d’Aigremont. 
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en a de deux fortes ^ les uns d’écorces d’Or- 

mes, plus évafcs , allez grolliérement conf- ^ 7 ^ 
truits ; mais ordinairement plus grands. Je May. 
ne connois que les Iroquois , qui en ayent de 
cette cfpece. Les autres font d*écorcesde Bou- 
leau , d’une largeur moins proportionnée à 
leur longueur , & beaucoup mieux travaillés. 

Ceft de ceux-ci, que je vais vous donner la 
Defeription , parce que tous les François & 
prefque tous les Sauvages s’en fervent. 

On étend les écorces , quî font fort épaif- Defeription, 
fes, fur des Varangues plâtres & très- min- des Canoi» 
ces , faites de bois de Cedre. Ces Varangues 
font affujetties fur toute la longueur par de 
petites barres detraverfe , qui font la lépara- 
tion des places dans le Canot j deux Maîtres , 
ou Précintes de même matière , aufquels font 
coufucs ces petites barres , afîèrmilîcnt toute 
la Machine. Entre les Varangues & les Ecor- 
ces , on infnu’é de petites Clides de Cedre , 
moins épaifTes encore que les Varangues , Ôc 
qui ne lailfent pas de fortifier le Canot , dont 
les deux extrémités (e rclcveirt peu à peu , 6c 
font infenfiblement terminées en pointestran- 
chantes & rentrantes. Ces deux extrémités 
font parfaitement fcmblables 5 enfortc que 
pour changer de route & retourner en arrière, 
il fuffit que les Canoteurs changent de main. 

Celui , qui fe trouve derrière , gouverne avec 
fon aviron , en nageant toujours , & la plus 
grande occupation de celui, qui eft fur le 
devant , eiî de prendre garde que le Canot ne 
touche rien , qui puilTe le crever. Tous font 
afiis à plat , ou fur leurs genoux , & leurs avi- 
rons font des pagayes de cinq à fix ^ds de- 
long , ordinairemeut de bois d’ Erable. Mais 
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7 2. I. contre un Courant un peu fort, 

il fautfe fervirde la perche, & fe tenir de 
May. bouc , & cela s’appelle picquer de fond. Il eft 
befoin d’un grand ufage pour bien garder 
l’équilibre dans cet exercice j car rien n’cft 
flus léger , par conféquent plus facile à tour- 
ner , que ces voitures , dont les plus grandes 
avec leur charge , ne tirent pas plus d’un demi 
pied d’eau. 

I^s Ecorces, dont elles font compofées, 
auiîi-bien que les Varangues & les Barres , 
font coufuës avec des Racines de Sapin , lef- 
quelles font plus pliantes, & féchent beaucoup 
moins que l’Oher. Toutes les coutures font 
gommées^ en dedans & en dehors 5 mais il 
faut les vifiter tous les jours , pour voir fi la 
gomme ne s elt point écaillée. Les plus grands 
Canots portent douze Hommes , deux à deux, 
& quatre milliers pefànt. De tous les Sauvages 
les plus habiles Conftruélcurs font les Ou- 
taouais , & en général les Nations Algonqui- 
ncs y réufiflTenc mieux , que les Huionnes. 
Peu de François font venus à bout de les faire 
même pafTablement j mais pour les conduire , 
jIs font pour le moins auflî furs , que les Natu- 
rels du Pays , aulfi s’y exercent-ils des la Ba- 
vette. Tous ces Canots , jufqu’aux plus petits , 
portent la voile , & avec un bon vent peuvent 
faire vint lieues par jour^. Sans voiles , il faut 
avoir de bons Canoteurs pour en faire dourc 
dans une eau morte. 

Du lac de Coteau du Lac au Lac de SaintTran^ 

S. François, fois , il n’y a qu’une bonne demie lieue. Ce 
Lac , que je palîai le cinquième , a fept lieues 
de loî^ , & tout au plus trois dans la plus 
grande largeur. Les Terres des deux cotésfont 
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baltes , mais elles paroiflent alTez bonnes. La —■ 

route depuis Montreal jufques- là tient un peu ^ 

du Sud-Oueft, & le Lac de Saint François May. 
court Oueft-Sud-Oueft , & Eft-Nord-EfV. Je 
campai immédiatement au-de/Tus, & la nuit 
je fus éveillé par des cris allez perçans , com- 
me de gens , qui fe plaignoient. J*en fus d’a- 
bord dtrayé j mais on me raflûra bientôt , en 
me difant que c’étoit des Iluan^ efpece de 
Cormorans. On ajouta que ces cris nous an- 
nonçoient du vent pour le lendemain , ce qui 
fc trouva vrai. ^ 



Le fixiéme je paflai les Autres R*. 

Un appelle ainfi des Canaux, que forment unplécs. 
grand nombre d’illes , qui couvrent prcfque le 
cuve en cet endroit. Je n’ai point vu de Pays 
plus charmant, & les Terres y paroi/Tent bon- 
nes. Le relte du jour nous ne fîmes que fran- 
chir des Rapides : le plus conlîdérable, qu’on 
nomme le Moulinet , fait peur feulement à 
voir , & nous eûmes bien de la peine à nous 
^ néanmoins ce jour là près de 

fept heues, & j’allai camper au bas du La». 

Sattlt : c cft un Rapide d’une demie lieuë de 

Jong, que les Canots ne peuvent monter, qu’à 

demie charge. Nous le paiîâmes le fept au 
matin. Nous naviguâmes enfuite jufqu’à trois 
heures du foir a la voile ; mais alors la pluye 
nous obligea de camper & nous arrêta tout le 
Kmr fujvant. Il tomba même le huit un peu 
de nege , & la nuit il gela , comme il fait en 
I rance au mois de Janvier. Nous étions néan- 
moins fous les memes parallèles , que le Lan- 

guedoc. Le neuf nous pallâmcs le Rapide ?Ut, 
oigné du long Sault d’environ feptlieuës 8i 
de cinq det , qui eft Iç dçrnict des Ra« 
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TyTTr* La Galette eft à une lieue* & demie plus 
loin , 8c nous y arrivâmes le dix. Je ne pou- 
vois me lafler d’admirer le Pays , qui cft en- 
tre cette Anfe & les Gallots. Il n’eft pas pofli- 
ble de voir de plus belles Forets. J’y ai remar- 
qué fur-tout des Chênes d’une hauteur ex- 
traordinaire. 

Del’lflcTo A cinq ou (îx lieu’cs de la Galette, il y a 
iiilata. appel lée Tonihata , dont le terrciii 

paroit affez fertile, 8c qui a environ une de- 
mie lieu’c de long. Un Iroqiiois , qu’on a ap- 
pellé le Qtmker^ je ne fçai pourquoi , hom- 
me de beaucoup d’efprit , 8c fort affedionné 
aux François , en avoir obtenu le Domaine du 
feu Comte de Frontenac , 8c il montre la Pa- 
tente de cette conceflion , à quiconque la veut 
voir. Il a cependant vendu fa Seigneurie pour 
quatre pots d’Eaii-de-Vie ; mais il s’en cft ré- 
fervé rufufruit, 8c il y a ralTcmblé dix-huit 
ou vint Familles de fa Nation. J’arrivai le 
douze dans fon Ifle , 8c je lui rendis viiite. Je 
ic trouvai , qui travailloic danb fon Jardin; 
ce n’eft pas la coutume des Sauvages j mais 
celui-ci affêéVe toutes les maniérés des Fran. 
çois. Il me reçut fort bien , 8c il vouloir me 
régaler , mais Je beau tems m’invitoit à con- 
tinuer ma route. Je pris congé de lui , & j’allai 
pafter la nuit à deux lieues oe-là , dans un fort 
bel endroit. Il me reftoit encore treize lieues 
à faire pour gagner Catarocoui -, le tems étoit 
beau , & la nuit fort claire j cela nous enga- 
gea â nous embarquer à trois heures du ma- 
tin. Nous paftâmes au milieu d’une efpecc 
d'Archipel, qu’on a nommé les Milles IJles y 
8c je crois bien qu’il y en a plus de cinq cent. 
Quand oa eflforti de-là , on a a plus qu’une 
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lieue & demie à faire , pour gagner Cacaro- — — 

coui. Le Fleuve eft plus libre , &: a bien une ^ 7 2 . i, 
demie lieue de large. On lai/Te enfuite fur la May. 
dioite trois grandes Anfes a/Tez profondes, 6c 
,c eft dans la troiûéme , qu’eft bâti le Fort. 

Ce Fort eft un quarré à quatre Baftions, Deferintion 
ban de pierres, & qui occupe un quart de du Fort Je Ca^ 
lieue* de circuit. Sa fituation a véritablement ^arocoui. 
quelque chofe de bien agréable. Les bords du 
Fleuve préfentent de toutes parts un payfage 
bien varié , 6: il en eft de meme de l’entrée du 
Lac Ontario , qui n’en eft qu’à une petite 
lieue : elle eft ftmée d’Illes de difterentes 
grandeurs , toutes bien boifées , 5c rien ne 
termine l’iiorifon de ce côté-là. Ce Lac a porté 
quelque rems le nom de S^int Louis , on lui 
donna enfuite celui de Frontenac , aufti-bien 
qu’au FortdeCatarocoui, dont le Comte de 
Frontenac fut le Fondateur ; mais infènliblc* 
nient le Laça repris fon ancien nom , qui eft 
Huron , ou Iroquois, 5c le Fore, celui du 
lieu, où il eft bâti. 

J e Tcrrcin depuis la Galette jufqu’ici pa- 
ïoit aftez ftérilc , mais ce n*eft que fur la li- 
lîere i il eft tres-bon au-dela. Il y a vis-à-vis 
du Fort une Ille fort jolie au milieu du fleu- 
ve. On y avoir mis des Cochons , qui y ont 
multiplié, 5c elle en porte le nom. De deux 
^ autres plus petites , qui font au-deftbus , à une 
demie lieue de diftance l’une de l’autre , Func 
fc nomme Yip aux Cèdres , 5c l’autre Vlfle 
L’Anft de Catarocoui eft double ^ 
c’eft a-dire , que prefque dans fon milieu il y 
aune pointe , qui avance beaucoup , & feus 
laquelle il y a un fort bon mouillage pour les 
grandes Barques. M. de la Sale, ft'célébic pt.r 
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: fes découvertes & par Tes malheurs , qui a été 

li I 7 1 !• Seigneur de Catarocoui, & Gouverneur du 

► May. Fore , y en avoir deux ou trois , qu’on y a 

coulées à fond , & qui y font encore. Derrière 
I le Fort il y a un Marais , où le gibier foifon- 

I ne -, c’eft une douceur & une occupation pour 

la Garnifon. Il fe faifoic autrefois ici un très- 
grand commerce , fur-tout avec lesiroquois, 
l<c c’étoit pour les attirer chez nous , pour les 
empêcher de porter leurs Pelleteries aux An- 
glois , & pour les tenir eux- mêmes en refped:, 
qu on avoir bâti le Fort : mais ce commerce 
I n’a pas duré lontems , & le Fort n’a pas em- 

pêché CCS Barbares de nous faire bien du mal. 
lis y ont aéluellement encore quelques Famil- 
les en-dehors de la Place , & il y en a aulTi 
quelques-unes de hiijjifaguez. , Nation Al^on- 
quine , qui a encore une Bourgade fur le tord 
Occidental du Lac Ontario , une autre à Nia- 
gara , & une troifiéme dans le Détroit, 
j Je trouve ici , Madame , une occafion pour 

j envoyer mes Lettres à Qiiebec ; je vais profi- 

I ter de quelques heures de loilir pour remplir 

* celle-ci de ce qui me refte à vous dire fur la 

différence des Langues du Canada. Ceux , qui 
les ont étudiées à fond , prétendent que les 
trois , dont je vous ai parlé , ont tous les ca- 
radercs des Langues primitives ; & il cft cer- 
tain quelles h’ont pas une origine commune. 
La feule prononciation fuffiroit pour le prou- 
ver. Le Siou fîfle en parlant j le Huron n’a 
! point de lettre labiale, qu’il ne fçauroit pro- 

' noncer, parle du gofier , & afpire prefquc 

I toutes les fyllabes j l’Algonquin prononce 

I avec plus de douceur, & parle plus naturelle- 

ment. Je n’ai pu rien apprendre de particulier 

fi de 

;i 

n 

,1 : 

i ^ . 






\n 

i.fii 

m 

fiV 

t.Ifc 

k'i 

piii! 

iiCB 

csk 

isi' 

JŒS 

tœ: 

b'i[{: 

ikji 

çoen 

|ai: 

ÜÛ1‘ 

!&.' 

ÛGi 



1711 . 

May, 



^ 

^D’UN Voyage de l’Amer. Ut. Xlf. u, 

ûc la première de ces trois Langues : niais no« 

^Kicns Midîonnaires ont beaLup "aS 
lu Jes deux autres, & fur les principales de 

dw VSTZL'** 

trcMi ’ ûune nobicfîe , qu^on ne Lancuc? 

belleT m? reunies dans aucune des plus Hutomic. 
Mlles , que nous connoiflons , & ceux à ouï 

nof/r!- * ’ <]“oiqu'ils ne foient plus qu’une 

P gnee d Hommes, ont encore dans l’aJe une 
élévation qui s’accorde bien mieuxTvec H 

^aT^oV-1 r*" qu’avec le trille 

état , ou lis font réduits. Quelques uns oni- 

eru y trouver des rapports avec i’Hebreu 
damresen P lus granf nombre ontplSdâ 
5U elle avojt la même onVine 4 

Grecs ; mais rien ii’ell plus lîivlle 

volée quelques termes , les uns du H.imn V 

c lofe ’ ol^cé^ fignifioient toute autre 
C lolc, que ce quils croyoient. Et combien 
d erreurs n’ont p.as caufées de pareilTermé 
prifes de quantité de Voyageurs ? 

force , que la Hlironne'*' m^fs elf Caraacre.lc 
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vantage , c'efi: que parmi des Barbares , qu’on 

^ 7 ^ ne voir point s’étudier à bien parler , &qui 
May. n’ont jamais eu l’ufage de l’écriture , il ne 
s’introduit point un mauvais mot , un terme 
impropre, une conftruétion vicieufe , & que 
les Enfans memes en confervent , jufques 
dans le difeours familier , toute la pureté. 
D’ailleurs la maniéré , dont ils animent tout 
ce qu’ils difent , ne laifle aucun lieu de douter 
qu’ils ne comprennent toute la valeur de leurs 
exprelTions , & toute la beauté de leur Lan- 
gue. Les Dialeéles , qui font dérivées de l’une 
& de l’autre , n’en ont pas confervé toutes les . 
grâces , ni la même force. Les Tfonnon- ’ 
thouans , par exemple , c’efi un des cinq Can- 
tons Iroquois , pafTent parmi les Sauvages 
pour avoir un Langage grofTicr. 

Particulari- Huron tout fe conjugue -, un 

tés de la Lan- certain artifice , que je ne vous expliquerois 
guc Hiironne. pas bien , y fait diftinguer des verbes les 
noms , les pronoms , les adverbes , Les 
verbes fimples ont une double conjugaifon, 
l’une abfoluc, l’autre réciproque. Les troifîé- 
mes perfonnes ont les deux genres , car il n’y \ 
en a que deux dans ces Langues j à fçavoir , le 1 
genre noble , & le genre ignoble. Pour ce qui ^ 
cfl des nombres & des tems , on y trouve les 
mêmes différences , que dans le Grec. Par 
exemple , pour raconter un Voyage , on s’ex- 
prime autrement , fi on l’a fait par Terre, ou 
il on l’a fait par Eau. Les verbes aélifs fe mub 
tîplient autant de fois, qu’il y a dcciiofes, 
qui tombent fous leur adion -, comme le ver-^ Æ 
be , qui fignifîe manger , varie autant de fois * ^ 
qu’il y a de chofes comeflibles. L’aéHon s’ex- 
prime autrement à l’égard d’une chofe anb 
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méc, & d’une chofc inanimée : ain/î voir un 
Homme , & voir une pierre , ce font deux 
verbes. Se fervir dune chofe, qui appartient 
a celui, qui s’en fert, ou à celui , a qui on 
parle , ce font autant de verbes difFerens. 

. Il y a quelque chofe de tout cela dans la Partie, .lari- 
Langue Algonqume , mais la maniéré n’en cil .ésde îa i a". 
pas la meme , & je ne fuis nullement en état 8“' Algon- 
de vous en inftruire. Cependant, Madame 
Il du peu , que je viens de vous dire . il s’enfuit 
que la richerte & la variété de ces Langues les 
rendent extrêmement difficiles à apprendre , 
ladifetre & la ftérilité, où elles font tombées 
ne caufent pas un moindre embarras. Car 
comme ces Peuples , quand nous avons corn! 
mencé a les fréquenter, ignoroient prcfque 
tout ce dont ils n’avoient pas l’ufage , ou qui 
ne tomboit pas fous leurs fens , ils man- 
quoient de termes pour les exprimer , ou les 
ayoïent laillé tomber dans l’oubli. Ainlî 
nayant point de culte réglé, ne fe formant 
diî la Divinité , & de tout ce qui a du rapport 
alaReligion, que des idées confufes, ne fai- 
fant prcfque aucune réflexion , que fur les 
chofes fcniibics , ou ne concernoit point leurs 
aftaires, oui étoient très-bornées, n’étant pas 
ccotitumés a difcourir des vertus , des paf- 
lions , & de beaucoup d’autres fujets de nos 
entretiens ordinaires j ne cultivant ni Arts 
que ceux , qui leur étoient néceflaires , & qui 
fe teduifoient a un très-petit nombre ; ni au- 
cune Science , n’obfervant que ce qui étoit à 
leur portée, & pour la vie n’ayant rien de fu- 

"J ‘■finement i quand il a été 
queftion de leur parler de toutes ces chofes , on 
a trouvé un grand vuide dans leurs Langues, 8c 
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il a fallu , pour fe rendre intelligible , les rem- 

^ ^ ^ ^ * plir de circonlocutions embarrallantes, & poi t 
eux , & pour nous : de forte qu’après avoir 
appris d’eux leur Langage , on a été obligé de i 
leur en enfeigner un autre, compofé en par* 
tie de leurs prc/pres termes , & en partie des 
nôtres traveftis en Huron ou en Algonquin, ja 
pour leur en faciliter la prononciation. Quant |p 
aux caraélercs , ils n’en avoient point , S: ils y : 
fuppléoient par des efpeces d’hiéroglyphes. -a 

Kien ne les a plus furpris que de nous voir :: 
nous expliquer auffi aifément par écrit, que 
par parole. - 

Que fl on me demande à quoi on a reconnu 
que le Sien , le Huron , & l’Algonquin font 
plutôt les Langues Meres , que quelques-unes j 

de celles , que nous regardons comme leurs l-. 
Dialeéfcs, je répondrai qu’on ne peutguéres :: 
s’y méprendre , & je n’en veux point d’autre i 
preuve , que les jparoles de M. l’Abbé Dubos , 2 . 

que j’ai déjà citées (a) j mais enfin , comme 
nous ne pouvons juger ici que pat comparai- 
fon , fi de ces réflexions on peut bien conclu- 
leque les langues de tous les Sauvages du 
Canada font dénvées des trois , que j’ai mar- :: 
quées , j’avoue quelles ne prouvent pas abfo- 
1 liment que celles-ci font primitives , & de la ::: 
première inftitution des Langues. J’ajoute ü: 
que tous ces Peuples ont dans leurs difeours 
un peu de ce génie Afiatique , qui donne aux 
chofes un tour &: des cxprdîions figurées, & 
ç’eft peut-être ce qui a perfuadé à quelques- 
uns qu’ils tiroient leur origine de l’Afie, ce 
qui eft d’ailleurs alfez vraifemblable. 

Non-feulemciu les Peuples de la Larigue \i 
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Huronne fc font toujours plus occupés c]ue 
les autres de la culture des Terres j ils fe font 
au/îi beaucoup moins étendus , ce qui a pro- 
duit deux effets ; car en premier lieu ils fc i^mtrcnc 
font mieux établis, mieux logés , mieux for- d« Peuples 
liffés , il y a toujours eu parmi eux plus deÿ^ Nations 
police, & une forme de gouvernement plus ae^*^ccuT des 
marquée. La qualité de Chef, au moins chez Nations Al- 
vrais Hurons , qui font les Ttonnontatés , gonqumes. 
cft héréditaire. En fécond lieu , jiifqu’aux 
guerres des Iroquois , dont nous avons été les 
témoins , leur Pays étoit plus peuplé , quoique 
la Polygamie n’y eût jamais été en ufage. Ils 
ont auffi la réputation d’être plus laborieux , 
plus induftrieux , plus habiles dans leurs af- 
faires , & plus mefurés dans leurs démarches, 
ce qu’on ne fçauroit attribuer, qu’à l’cfprit de 
(ocietc , qu ils ont mieux confervé que les au- 
tres. Ceci fe remarque fur-tout dans les Hu- 
rons, qui ne faifant prcfque plus un corps de 
Nation , &r réduits à deux Villages médio- 
cres , fort éloignés l’un de l’autre , ne laiffent 
pas d’etre encore l’ame de tous les confeils , 
quand il s’agit des affaires générales. Il cft 
vrai que malgré cette diverfité , qui ne fe re- 
marque pas du premier coup d’ocil , il y a bien 
de la rellemblance dans le caraftere d'cfprit. 

CS rnocurs , & les coutumes de tous les iauva- 
g« du Canada ; mais c’eft une fuite du coin- 
merce , qu'ils ont continuellement enfemble 
depuis bien des fiécles. 

Ce feroit ici le lieu de vous parler du gou- 
vetnement de ces Peuples , de leurs coûtLc, 

& de leur Religion ; mais je n’y vois encore 
qu un cahos, qu’il ne m’eft pas pollîble de dc- 
brouilJcr. Vous ne voudriez pas fans doute 
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. qu’à l’exemple de certains Voyageurs, qui ne 
font point difficulté de remplir leurs Jour- 
naux de tout ce qu’ils entendent dire , fans 
s’embarrafler de rien vérifier , je vous débitaf- 
fe toutes les extravagances , qu’on a mifes fur 
le compte de nos Sauvages , ou qu’on a tirées, 
comme on a pu , de leurs T raditions. Ces Tra- 
ditions d’ailleurs font fi peu (Tires , & fe con- 
tredirent prefquc toujours fi grolfiercmcnt , 
qu’il eft prefqu’impoffible d’y rien démêler de 
certain & de fuivi. En effet comment des Peu- 
ples tels, qu’on a trouvé ceux-ci, auroient- 
ils pu fe tranfmettre bien fidèlement ce qui 
s’eft: paffé parmi eux depuis tant de fiécles , 
n’ayant eu aucun fecours pour foulagerleur 
mémoire ? & peut -on concevoir que des 
Hommes , qui penfent fi peu à l’avenir , fe 
foient jamais affez occupés du paffé , pour eu 
conferver un fouvenir fidèle ? Auffi apres tou- 
tes les recherches , qu’on a pu faire , on eft 
encore à fçavoir quelle étoir la fituation du 
Canada , lorfque nous en fîmes la première 
découvcite vers le milieu du feiziéme fiécle. 

Origine de Le feul point de leur Hiftoire , qui foit vê- 
la guerre que nu jufqu’à nous revêtu de quelque vraifem- 
l’origine de la guerre , que M de 
Hurons ont Champlain trouva fort allumée entre les Iro- 
cu à foûcenir quois d’une part , les Hurons & les Algon- 
contrelcs Iro- quins de l’autre , & dans laquelle il s’engagea 
quois. beaucoup plus qu’il ne convenoit à nos vérita- 
bles intérêts. Je n’en ai pTi même découvrir 
l’époque , mais je ne la crois pas fort ancien- 
ne. Je vais , Madame , finir par-là cette Let- 
tre : mais je vous avertis d’avance que je ne 
garantis point la vérité de ce trait hiftorique ^ 
quoique je le tienne d’affez bon endroit. 
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Les Algonquins , comme je l’ai déjà obfer- 
vé , occupoient toute cette étendue de Pays , 
oui eft depuis Quebec , & peut-être même 
depuis TadoulTac jufqu’au Lac de Nipifllng , 
en fuivant la rive Septentrionnale du fleuve 
Saint Laurent , & en remontant la grande 
Rivière , qui fe décharge dans le Fleuve au- 
dellus de rifle de Montreal. Cela peut faite 
juger que cette Nation étoit alors alTcz nom- 
breufe , & il eft certain qu'elle a fait lontems 
une ttcs-grande figure dans cette partie de 
I Amérique , où les feuls Hurons étoient eu 
état de leur difputerla prééminence fur toutes 
les autres. Par rapport à la CliaflTe , ils n’a- 
voient point d’égaux , & pour la Guerre , ils 
ne reconnoifloient point de fupérieurs. Le 
57 «n '■efte aujourd’hui , n’a point dé- 
généré de l’antique valeur de cette Nation , & 
eut malheur ne leur a point fait perdre encore 
leur réputation. 

Les Iro(]uois avoient fait avec eux une cf- 
pece de confédération, fort utile aux uns de 
aux autres ,• mais cjui , dans l’idée des Sauva- 
ges , chez qui un grand ChalTcur & un o;i and 
Guerrier vont de pair, donnoit aux Aleon- 
quins une vrak fupériorité fur les Ironuois. 
'^eux-ci , prek|u’uniquemcnt occupés de la 
culture des Terres, s’étoient engagés à faire 
part de leurs récoltes aux Algonquins , qui de 

de leur Challe , & les defendre contre quicon- 
que entreprendroit de les inquictrer. Ces deux 
Nations vécurent ainfi alTez lontems en bonne 
elligence ; mais une hauteur mal placée de 
a part des uns; un dépit, auquel on ncs’at- 
tendon point de la paît des autres , rompirent 
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cette union, & brouillèrent irréconciliablc- 
ment ces deux Peuples. 

Comme THyver efl: le tems de la grande 
Chaffe , & qu’alors la terre couverte de néges 
ne fournit pas d’occupation à ceux , qui la cul- 
tivent , les Sauvages des deux Nations confé- 
dérées fe joignoient enfemble pour hyverner 
dans les Bois j mais les Iroquois pour l’ordi- 
naire lailToicnt cbaiTer les Algonquins , & fe 
contentoient d’écorcher les Bêtes , de faire fé- 
clier les viandes, & d’accommoder les peaux. 
C’eft préfentement par - tout l’ouvrage des 
Femmej -, peut-être qu’alors ce n’étoit pas en- 
core l’ufagc : quoiqu’il en foie, les Iroquois 
ne s’en faifoient pas une peine. De tems en 
tems néanmoins il prenoic envie à qiielques- 
uns d’entr’eux de s’eifayer à la Challe, & les 
Algonquins ne s’y oppofoient pas ; en quoi ils 
furent mauvais politiques. Il arriva pendant 
un Hy ver , qu’une troupe des deux Nations 
s’arrêta dans un endroit , oii ils avoient com- 
pté de faire bonne ChalTe -, & lix jeunes Al- 
gonquins , accompagnés d’autant d’Iroquois 
de même âge , furent détachés pour la com- 
mencer. 

Ils apperçurent d’abord quelques Elans , & 
tous fe préparèrent auIH- tôt à courir dclTusj 
mais les Algonquins ne voulurent pas permet- 
tre aux Iroquois de les fuivre , & leur firent 
entendre qu’ils auroient afiez à faire pour 
écorcher routes les Bêtes , qu’ils alloient tuer. 
Par malheur pour ces Rodomons , trois jours 
fe pafTerent , fans qu’ils pullent abbatre un feul 
Orignal , quoiqu’il s’en préfentât un grand 
nombre. Ce peu de fuccès les mortifia , & ne 
ht apparemment pas de dépîaifir aux Iroquois, 
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«)ui firent inftancc pour avoir la permiflîon — 

cl’alier d’un autre côté, où ils fe flattoient de- *72-1. 
tre plus heureux. Leur propofition fut reçue May. 
des Algonquins , comme le fut autrefois des 
Prêtes de David , celle que fit ce jeune Bertrer 
d'aller combattre le Géant Goliath : on leur 
ditqu’ilsétoient bien vains de prétendre avoir 
plus d’habileté que des Algonquins : que leur 
fait étoit de remuer la terre , & qu’ils devoienc 
laiïïer la Chafle a ceux, à qui elle convenoic 
mieux. 

Les Iroquoîs outrés de cette réponfe ne rc- 
pliquerent^point , mais la nuit fuivantc ils par- 
tirent fecrétement pour la Chafle. Les Aliron- 
quins furent furpris à leur réveil de ne les ooinc 
voir, mais leur étonnement fe changea bigi., 
tôt en un chagrin extrême. Car dès Je foir du 
meme jour ils apperçurent les Iroquois, qui 
revenoient chargés de viandes d’Orignal. Il 
n’cft point d’Honomes au monde , qui foienc 
plus fufceptibles d’un dépit , & qui le por- 
tent plus loin , que les Sauvages. L’effet de 
celui des Algonquins fut prompt : à peine les 
Iroquois furent endormis . qu’ils eurent tous 
la tete cafîée. Un tel airaffinat ne pouvoir 
pas demeurer lontems caché , & quoique les 
corps cufïent été enterrés fecrétement, on en 
fut bientôt informé dans la Nation. Elle fît 
d abord fes plaintes avec modération, mais 
elle voulut avoir jufticc des Meurtriers. On 
la meprifoit trop , pour la lui accorder ; on ne 
voulut pas même s’abaifTer jufqua lui faire la 
moindre fatisfaéHon. 

Les Iroquois au défefroir prirent une ferme Les fuite, de 
leioiution de fe venger du mépris , qu’on fai- guerre. 
CK d'eux, & qui kspiquoit encore plus que 
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l’airaflinat , dont ils Ce plaignoient. Ils jurèrent 
de périr tous jufqu’au dernier , ou d’en avoir 
raimn j mais comme ils ne fe fenroient pas 
encore en état de fe mefurer avec les Algon- 
quins , dont le nom fcul tenoit en reipeél 
prefque toutes les autres Nations , ils s’éloi- 
gnèrent d’eux, allèrent eflayer leurs armes 
contre des Ennemis moins redoutables , qu’ils 
fe firent de gayeté de coeur , & quand ils 
le crurent fuffifamment aguerris , ils tombè- 
rent tüut-à-coup fur les Algonquins , & com- 
mencèrent une guerre , dont nous n’avons vit 
que la fin , & qui a embrafé tout le Canada. 
Elle s’eft continuée de la part des Iroquois 
avec une férocité d’autant plus terrible, qu’elle 
étoit plus réfléchie, & quelle n’avoit rien de 
cette fureur précipitée, qui empêche de bien 
prendre Tes mefures , & qui (e ralentit d’a- 
bord. D’ailleurs les Sauvages ne fe croyent 
jamais bien vengés, que par la dcftruéiion 
entière de leurs Ennemis ^ & cela eft encore 
plus vrai des Iroquois , que des autres. On dit 
communément , d’eux , qu’ils viennent en 
Renards , qu’ils attaquent en Lions, & qu’ils 
fuyent en Oifeaux. Ainfi ils agiflent prefque 
toujours à coup fiir , & cette conduite leur a fi 
bien réuflî , que fans les François il ne feroit 
peut-être plus mention aujourd’hui d’aucune 
des Nations , qui ont ofé s’oppofer à ce tor- 
rent. 

Les plus maltraités de tous ont été les Hu- 
rons, qui fe font trouvés engagés dans f être 
guerre ^ comme alliés , ou voifins des Algon- 
quins ,^ou parce qu’ils fe rencontroient fur le 
chemin des uns & des autres. On a vû avec 
étonnement une Nation des plus nombreufes ) 
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îjcï & des dIus guerrières de ce continent , & la j _ 

or plus ertimée de toutes pour fa fagelfe & pour ' 

i«: ton efprit , difparoître prefque entièrement en 

s*:: alTez peu d’années. On peut dire même cju’il 

J6 n’en eft aucune dans cette partie de l’Amcri- 

iü; que, à laquelle il n’en ait coûté beaucoup de 

138,. ce qu’on a forcé les Iroquois à prendre les ar- 

c: mes , & je ne connois dans tout le Canada , 

jjiit que les Abenaquis , qu’ils n’ont ofé inquiéter 

b chez eux. Car depuis qu’ils ont goûté de la 

guerre , ils ne fçauroient demeurer tranquil- 
r les , femblables aux Lions, donc la vûë & le 

:(i goût du fang ne fait qu’augmenter la foif in- 

Ib latiable, qu’ils en ont. Ôn auroit peine à 

its croire jufqu’oii ils font allés chercher des 

Hommes , pour les combattre. Cependant à 
•i; force de faire la guerre , comme ils n’ont pas 

ac JailTé de recevoir Je tems en tems d’allez 

13 grands échecs j ils fe font trouvés eux-me- 

mes extrêmement diminués, & fans les Ef- 
claves, qu’ils ont amenés de toutes parts, 

; & dont ils ont adopté le plus grand nombre * 

leur htuation ne feroit guércs aujourd’hui 
. plus heureufe , que celle des Peuples , qu’ils 
ont fubjugués. 

. Ce qui eft arrivé en cela aux Iroquois , on 
peut le dire à plus forte railbn de tous les au- 
V très Sauvages de ce Pays , & il ne faut pas s’é^ 
tonner (i , comme je l’ai déjà remarqué , ces 
Nations diminiicnt tous les jours d’une ma- 
niéré bien fenfible. Car encore que leurs guer- 
res ne paroiflent pas d’abord auflfi meurtrières 
que les nôtres , elles le font beaucoup plus à 
proportion. La plus nombreufe de ces Na- 
tions tfa peut-être jamais étéde plus de foixan- 
^ te nulle âmes , & de tems eu tems il fe pafle 
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Ciitr’dles des avions , où il y a bien du fang 
répandu. Une furprife ou un coup de main , 
déduit quelquefois une Bourgade entière ; 
fouvent la crainte d’une irruption fait défer- 
rer tout un canton , èc alors ces Fugitifs , pour 
éviter de mourir par le fer de leurs Ennemis, 
dans les fupplices , s’expofent à périr de 
faim & de mifere dans les Forets , ou fur les 
Montagnes, parce que rarement ils ont le 
loifîr , ou la précaution d'y porter des vivres. 
Cela eft arrivé le fîécle précédent à un très- 
grand nombre de Hurons & d’Algonquins, 
dont on n’a pu f^avoir ce quils &icnc de- 
venus. 

Je fuis, &c. 



TREIZIE’ME lettre. 

Defeription du Pays jufqu à la Riviere des 
Onnontagués, Du P lux ^ du Refiux dans 
les grands Lacs die Canada, Maniéré , dont 
les Sauvages chantent la guerre. Du Dieu 
de la Guerre chez, ces Peuples, De la Décla-- 
ration de la Guerre, Des Coliers de Force* 
laine ^ du Calumet , ^ de leurs ufages 
four la Paix pour la Guerre, 

K r Anfe de la Famine , ce i ^ de May, 1 7 1 x» 

]Vt ADAME, 

Me voi:i dégradé par un vent contraire, 

qui a bien la mine de durer lontems , &de me 
la retenir plus d’un jour dans le plus mauvais 
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«ndroit du monde. Je vais me défennuyer à j ^ 2. l ' 
vous écrire. Il pafTe ici fans celTe des armées ' 
entières de ces Pigeons , que nous appelions May. 
Tourtes j fi quelqu’une vouloir fe charger de Famine. Dcf. 
mes Lettres, vous fçauriez peut-être de 
nouvelles, avant que je forte d’ici : maisles^^^^’ 
Sauvages ne fe font point avifés de drelTcr ces 
Oifeaux à ce manège, comme faifoient , dit- 
on , autrefois les Arabes, & beaucoup d’au- 
tres Peuples. 

Je m’embarquai Je quatorze précifément à 
l’heure même , à laquelle j’étois arrivé la 
veille à Catarocoui. Je n’avois que fix lieues à 
faire pour oagnaV l/le aux Chevreuils ^ oii il 
y a un joli Port , qui peut recevoir de grandes 
Barques j mais mes Canadiens n’avoient pas 
vifité leur Canot , dont le Soleil avoir taiü 
fondre la gomme en pluheurs endroits , il 
faifoit eau de toutes parts , & il me fallut 
perdre deux heures entières pour le réparer 
dans une des Ifles , qui font à l’entrée du Lac 
Ontario. Nous naviguâmes enfuite jufqu’à 
dix heures du foir , fans pouvoir gagner l’Ifle 
aux Chevreuils , ôc il nous fallut palTer le 
lefte de la nuit au coin d’une Forêt. 

J'apperçus là pour la première fois des Vi- dcs Vignes 
gnes dans le Bois. Il y en avoir prefqu autantdu Canada, 
de Seps , que d’Arbres , à la cime defquels ils 
s’élèvent. Je n avois pas encore fait cette re- 
marque , parce que je m’étois toujours arrêté 
jufques-là dans des endroits découverts j mais 
on m’afliirc que c’eft par-tout la même chofe 
jufqu’au Mexique. Ces Vignes ont le pied fort 
gros, & poitent beaucoup de Raifns. Mais 
les grains n’en font guéres que de la grolTeur 
d un Pois 3 & cela ne peut être autrement , les 



301 Journal Historiq^uî 
Vignes n’étant point taillées ni cultivées., 
Quand ils font mûrs , c’eft une bonne manne 
pour les Ours , qui vont les cliercher au haut 
des plus grands Arbres. Ils n’ont pourtant que 
le refte des Oifeaux , qui ont Dientôt ven- 
dangé des Forêts entières. 

départis le lendemain de bonne heure, & 
à onze heures du matin je m’arrêtai à l’ÎJle 
aux Gallois , trois lieues par-delà l’Ifle aux 
Chevres , par les quarante-trois dégrés tren- 
te-trois minutes. Jé me rembarquai un peu 
après midi 5 & je fis.une traverfe d’une lieuif 
& demie pour gagner la f ointe delà Traverfe: 
fi pour venir là du lieu , oii j’avois palTé la 
nuit , il m’avoit fallu côtoyer la Terre ferme , 
j’aurois eu plus de quarante lieue’s à faire , & 
l’on eft bien obligé de prendre ce parti , quand 
Je Lac n’eft pas bien calme j car pour peu qu’il 
foitagité , les vagues y font aurfigroncs qu’en 
pleine Mer. Il n’eft pas même pofTible de ran- 
ger la Côte , quand le vent vient du large. 

De la pointe de Tlfle aux Gallots on voie 
a l’Oueft la Riviere de Chouguen , autrement 
appellée la Riviere d'Onnontagué , qui en eft 
éloignée de quatorze lieues. Comme le Lac 
«toit tranquille , qu’il n’y avoir nulle appa- 
rence de mauvais teins , & que nous avions 
un petit (bufle de vent d’Eft , qui fuffifoit à 
peine pour porter la voile, je rc fol us de tirer 
-droit fur cette Riviere , afin d’épargner quinze 
ou vint lieues de circuit. Mes Condudeurs, 
plus expérimentés que moi , jugeoient l’cn- 
.treprife hafardeufe j mais par complaifance ils 
déférèrent à mon avis. La beauté du Pays , 
que je laiftois à ma gauche , ne me tenta point, 
non plus que les Saumons & quantité d’autres 
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Poifîons cxcellens , qu on pêche dans fix bel- i ^ ^ 
les Rivières, qui font à deux ou trois lieues 
les unes des autres (a). Nous prîmes donc le May, 
large , & jufqu à quatre heures nous n’eiimes 
pas lieu de nous en repentir : mais alors le 
vent força tout- à-coup , & nous aurions bien 
voulu être plus près de Terre. Nous tournâ- 
mes vers la plus proche , dont nous étions 
encore à trois lieues , & nous eûmes bien de 
la peine à la gagner. Enfin à fept heures du 
foir nous abordâmes à L‘ Anfe de la Tamine , 
ainfî nommée depuis que M. de la Barre , 

Gouverneur Général de la Nouvelle France , 
penfa y perdre toute fon Armée par la fai.m 
& par les maladies , en allant faire la guerre 
aux Iroquois. 

Il étoit tems que nous arrivaffions j le vent Defeription 
étoit fort , & les vagues fi grofTes , qu’on derAnfedcla 
n’auroit pas ofé pa/Ter la Seine à Paris vis- à- ^*“*”®* 
vis du Louvre par le tems , que nous avions. 

Au refte cet endroit eft tout propre à faire 
périr une Armée , qui au|oit compté fur la 
ChafTe & fur la Pêche , pour fubfifter , outre 
que l’air y paroit fort mal fain. Mais rien n’cft 
plus beau que les Forêts , qui couvrent tous 
les bords du Lac. Les Chênes blancs & rouges 
s’y élevent jufqu aux nues , on y voit encore 
un Arbre de la plus grande efpece , dont le 
Bois dur , mais cadant , reflemble beaucoup 
à celui du Plane , & dont la feuille à cinq 



i 
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(4) La Rivière f/e l’Af- 
fomjftion , à une lieue de 
la pointe de la Traverfe : 
celle des Sables , trois 
lieues plus loin ; celle de 
la PUmhe , deux lieues 



au-dcid : celle de la Gratis 
de T amine , â deux autres 
lieues : celle de la Petite 
Y amine , à une lieue : celle 
delà GroJJe Eforee , à une 
licuc. 
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I 7 2, I. pointes , de médiocre grandeur, cft d’un très- 
beau verd en-dedans , & blanchâtre en-de- 
hors. On lui a donné le nom de Cotonnier , 
parce que dans une coque de la grofleur à peu 
près de celle du Maronnier d’Inde, il porte 
une efpece de Cotton , qui paroît pourtant 
n’écre bon à rien. 



Du Flux 6c En me promenant fur le bord du Lac, j’ai 
du Reflux des obfervé qu’il perd fenfîblement de ce côté-ci* 
On le reconnoît en ce que dans l’efpace d’une 
demie lieue en profondeur le Terrein eft beau- 
coup plus bas & plus fablonneux qu’au-dclà. 
J’ai aufli remarqué que dans ce Lac , & on 
m afliire que la même chofe arrive dans tous 
les autres , une efpece de Flux & de Reflux 
prefque momentané , des Rochers , qui font 
aflez près du Rivage , fè couvrant & fe dé- 
couvrant plufieurs fois dans l’efpace d’un quart 
d’heure, quoique la furface du lac fût fuit 
calme , & qu’il ne fit prefque point de venr. 
Après y avoir réfléchi quelque tems , j’imagi- 
nai que cela peut venir des Sources , qui fè 
trouvent au fond des Lacs , & du choc de ces 
Courans avec celui des Rivières , qui s’y dé- 
chargent de toutes parts , & qui produifent 
ces mouvemens intermittans. 

Pourquoi les Mais croiriez- vous bien , Madame, que 
pas e^core^dc fnifon , ou nous fommes , 6c parles 
Feuilles au quarante-trois dégrés de latitude , il n’y a pas 
mois de Mai. encore une feuille aux Arbres , quoique nous 
ayions quelquefois des chaleurs telles , que 
vous en avez au mois de Juillet ? Cela vient 
fans doute de ce que la Terre , qui a été cou- 
verte de neiges pendant plufîeurs mois , n’eft 
pas encore affez échauffée pour ouvrir les porcs 
des racines , 6c faire monter la ^YC. Au reftç la 
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Grande & la Petite Famine méritent bien peu j ^ ^ 
le nom de Rivières : ce ne font que des Ruif- 
feaux , fur-tout la derniere , mais elles (ont May. 
allez poilTonneufes. Il y a ici des Aigles d’une 
grolTeur prodigieufe , mes Gens viennent d’en 
abbattre un Nid , où il y avoir la charge 
d’une Charrette de bois , & deux Aiglons , 
qui n’avoient pas encore de Plumes , Ôc qui 
étoient plus gros que les Poules d’Inde les 
plus grandes. Ils les ont mangés , & les ont 
trouvés fort bons. Je reviens à Catarocoui , 
où la nuit , que j’y palTai , je fus témoin d’une 
feene allez curieufe. 

^Vers les dix ou onze heures du foir , com- Manîcrede 
me j'étois fur le point de me retirer , j’entendis 
un cri , qu’on me dit être un cri de guerre , & icrLuvages. 
peu de tems apres je vis une Troupe de Milfi- 
îaguez , qui entroient dans le Fort en chan- 
tant. Depuis quelques années ces Sauvages fe 
font lailîés engager dans la guerre , que les 
Iroquois font aux Cheraquis , Peuple alTez 
nombreux , qui habite un très-beau Pays au 
Sud du Lac Erié -, & depuis ce tems-là les^ 
points démangent à leurs jeunes Gens. Trois 
ou quatre de CCS Braves, équippés comme s’ils 
avoient voulu faire une niafcarade, le vifage 
peint de manière à infpirer de l’horreur , & 
fuivis de prefquc tous les Sauvages , qui de- 
meurent aux environs du Fort après avoir 
parcouru les Cabannes en chantant leurs chan- 
fons de guerre , au fon du Chichikoué (^) , 
venoient faire la même chofe dans tous les 
appartemens du Fort , par honneur pour le 
Commandant & pour les OlHciers. 

CaiU CalcbalTc remplie de petits 
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I 2 , I, Je vous avoue , Madame , que cette 
Ll 1 Ironie a quelque chofe , qui infpire de l’hor- 
‘‘7* reur , quand on la voit pour la première fois , 
& que je n’avois pas encore fenti jufques-là , 
comme je fis alors , que j’étois parmi des Bar- 
bares. Leur chant a toujours quelque chofe de 
lugubre & de fombre j mais ici j’y trouvai 
je ne fçai quoi d’effrayant , caufé pcut-ctre 
uniquement par robfcurité de la nuit , & par 
1 appareil de la Fêre j.car c’en eft une pour les 
Sauvages. C’eft aux Iroquois, que s’adrefloic 
cette invitation j mais ceux - ci , à qui la 
guerre des Cheraquis commence à devenir à 
charge, ou qui n’étoient pas en humeur, 
demandèrent du tems pour délibérer , & 
chacun retourna chez foi. 

Du Dieu de H paroîc , Madame, que dans ces Chau- 
la Guerre, fbns on invoque le Dieu de la Guerre , que 
les Hurons appellent Areskoui , & les Iroquois 
Agreskoiié. Je ne fçai pas quel nom on lui 
donne dans les Langues Algonquines. Mais 
n’eft-il pas un peu étonnant que dans le mot 
Grec Ap, , qui eft le Mars & le Dieu de la 
Guerre dans tous les Pays , où l’on a fuivi la 
Théologie d’Homere, on trouve la racine , 
d’où femblent dériver plufieurs termes de la 
Langue Huronne & Iroquoife , qui ont rap- 
port à la Guerre ? Aregouen ‘fignifie faire la 
Guerre, & fe conjugue ainfi : Garego , je fais 
la Guerre j Sarego , tu fais la Guerre j Arego , 
il fait la Guerre. Au refte , Areskoui n’cft pas 
feulement le Mars de ces Peuples , il eft en- 
core le Souverain des Dieux , ou , comme ils 
s’expriment , le Grand El prit , le Créateur & 
le Maître du Monde , le Génie , qui gouverne 
toutj maisc’cft principalement pour lesexpé- 
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ditions militaires , quon l’invoque , comme \ ^ \ ~ 

fi la qualité , qui lui fait le plus d’honneur , 

étoit celle de Dieu des Armées. Son nom eft 

Je Cri de Guerre avant le Combat , & au fort 

de la Mêlée : dans les Marches même on le 

répété fouvent , comme pour s’encourager , 

& pour implorer fon alTiltance. 

Lever la Hache , c’eft déclarer la Guerre : De I.1 Décla- 
tout Particulier a droit de le faire , fans qu’on de la 
puifie y trouver à redire j fi ce n’eft parmi 
Hurons & les Iroquois, oii les Mères de Fa- 
mille ordonnent & défendent la Guerre , 
quand il leur plaît : nous verrons en fon lieu 
jufqu’oii s’étend leur autorité dans ces Na- 
tions. Mais fi une Matrone veut engager quel- 
qu’un , qui ne dépend point d’elle , à lever 
un Parti de Guerre , (oit pour appaifer les 
Mânes de fon Mari , de fon Fils , ou de fon 
proche Parent , (oit pour avoir des Prifon- 
niers , qui remplacent dans fa Cabanne ceux , 
que la mort , ou la captivité lui a enlevés \ il 
faut qu’elle lui préfente un Colicr de Porce- 
laine , & il eft rare qu’une telle invitation 
foit fans effet. 

Quand il s’agit d’une Guerre dans les for- 
mes entre deux ou plufieurs Nations , la 
façon de s’exprimer ^ fufpendre la Chau- 
dière fur le feu > & elle a fans doute fon ori- 
gine dans la coutume barbare de manger les 
Prifonniers , & ceux , qui ont été tués , après 
les avoir fait bouillir. On dit même tout nm- 
plcmcnt qu’on va manger une 'dation , pour 
fignificr qu’on veut lui faire la Guerre à toute 
outrance , & il eft rare qu’on la faffe autre- 
ment. Quand on veut engager fon Allié dans 
fa querelle , on lui envoyé une Porcelaine ^ 
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"’T'tTTT J une grande Coquille , pour rîn3 

Mav ^ boire le fang , ou, comme portent les 

/ • termes dont on ufe , du bouillon de la chair 

de Tes Ennemis. Apres tout , cette pratique 
pourroitetre très-ancienne, fans qu on puilTc 
en inferer que ces Peuples ont toujours été 
Anthropophages. Ce n’étoitpeut - être dans 
les premiers tems , qu’une façon de parler 
allcgoriqne , telle que l’Ecriture même nous 
en fournit plufieurs. David n’a voit apparem- 
ment pas à faire à des Ennemis , qui fulTent 
dans Tufage de manger de chair humaine , 
lorfqu’il difoit ; D//w appropriant fupermeno- 
centes utedant carnes meas, {a J, Dans la fuite 
certaines Nations devenues Sauvages & Bar- 
bares , auront fubftitué la réalité à la figure. 
Dîgrcnfîon J ai dit que les Porcelaines de ces Pays font 
laLe^jîi^Ca- Coquilles : elles Ce trouvent fur les Côtes 
nada. la Nouvelle Angleterre , & fur celles de la 

Virginie : elles font cannelées , allongées , un 
peu pointues , fans oreilles & afifez épailTes. 
La chaif du PoifToii renfermé dans ces Co- 
quillages , n’eft pas bonne à manger j mais le 
dedans ell d’un fi beau verni , & a des cou- 
leurs fi vives , que l’Art ne peut rien faire qui 
en approche. Quand les Sauvages alloient 
tout nuds , ils en faifoient l’ufage auquel nos 
premiers Pères employèrent les feuilles de 
Figuier , quand ils s’apperçurent de leur nu- 
dité, & qu elle leur caufa de la honte. Ils les 
pendoient aufii à leur cou , comme la chofe la 
plus précieufe qu’ils eufient, & c’eft encore 
aujourd’hui une de leurs plus grandes richef- 
fes , & leurs plus belles parures 5 en un mot , 
ils en ont la même idée que nous avons de 
{a) pfeaume i€.x. 
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l’Or, deTArgent & des Pierreries i en cela 
d’autant plus raifoniiables , cju’ils nonc, pour 
ainfî dire, qu’à fe bailler pour fe procurer des 
tréfors aulTi ricls que les nôtres j puifquc tout 
cela dépend de l’opinion. Jacques Cartier 
parle dans fcs Mémoires d’une efpecc de Co- 
quillage faiten Cornibot, qu’il trouva, dit- 
il , dans rifle de Montreal : il le nomme 
Efurgni,^ & alliireou’il avoir la vertu d’arrê- 
ter le faignement du nez. Peut-être eft-ce la 
même , dont il s’agit ici j maison n en ramalîe 
point fur les bords de l’ifle de Montreal , & je 
n’ai pas oui dire que les Coquillages de Vir- 
ginie ayent la propriété dont parle Cartier. 

II y en a de deux fortes , ou pour parler n„ 
plus jufte, de deux couleurs, l’une blanche chcs & 

& I autre violette. La première eft plus com- tôliers de 
;nune, & peut-être pour cela même , moins 
cft méc. La fécondé paroît avoir le grain un 
peu plus fin , quand cllcefl: travaillée: Plus fa 
couleur cft foncée , & plus elle eft recherchée. 

On fait de l’une & de l’autre de petits Grains 
cilindriqucs ^ on les perce , & on les enfile; 
c efi: deqiioi on fait Us Branches é» Us Coliers 
de Borcelaine. Les Branches ne font autre cho- 
fe, que quatre ou cinq fils, ou petites lanie- 
ms de peaux d’environ un pied de long, od 
lont enfiles les Grains de Porcelaine. Les Co- 
Jiets font des manières de bandeaux, ou de dia- 
dèmes formés de ces nranclies , aflujetties par 
des hls , qui en font un tidu de quatre , cinq , 
lix ou fept rangées de Grains , & dune lon- 
gueur proportionnée ; cela dépend de fimpor- 
taneç de l’affaire , qu’on veut traiter, & de la 
dignité des pcpfonncs, à <jui on préfente Iç 
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' J 7 mélange des Grains de différentes 

couleurs , 011 y forme telle figure & tel carac- 
May. tere , que Ton veut , ce qui fert Couvent à dif- 
tinguer les affaires , dont il eft queftion. On 
peint meme quelquefois les Grains : du moins 
eft-il certain qu’on envoie Couvent des Co- 
licrs rouges , quand il s’agit de la Guerre. Ces 
Coliers U conCervent avec Coin , & non-feule- 
ment ils compoCent en partie le TréCor public, 
mais ils font encore comme les Regiftres & les 
Annales , que doivent étudier ceux , qui font 
chargés des Archives , leCqucls font dépofés 
dans la Cabanne du Chef. Quand il y a dans 
un Village deux Chefs d’une autorité égale, 
ils gardent tour à tour le Tréfor & l’Archivc 
pendant une nuit j mais cette nuit , du moins 
à préCent , eft une année entière. 

De leur ufa- H n’y a que les aftaircs de conCéqucnce, 
5 ^' qui Ce traitent par des Coliers j pour les moins 

importantes , on Ce Certde Branches de Porce- 
laines , de Peaux , de Couvertures , de Maïz , 
ou en Grains , ou en Farine, & d’autres cho- 
fes Cemblabics : car il entre de tout cela dans 
le TréCor public. Quand il s’agit d’inviter un 
Village , ou une Nation , à entrer dans une 
Ligue , quelquefois au lieu de Colier , on en- 
voyé un Pavillon teint de Cang : mais cet ufa- 
ge eft moderne , & il y a bien de l’apparence 
Gue les Sauvages en ont pris l’idée à la vue 
aes Pavillons blancs des François , & des Pa- 
villons rouges des Anglois. On dit meme que 
nous nous en Commes Cervis les premiers 
avec eux , & qu’ils ont imaginé d’enfanglan- 
ter les leurs , lorfqu’il eft queftion de déclarer 
la Guerre. 

Le Calumet n’eft pas moins facré parmi 







b’ün Voyage de l’Amer. Let. Xlfl. 5 r r 

CCS Peuples , Gue le Coller de Porcelaine : il a * 

même, fî on les en croit , une origine Cêlef- ^ 7 2. x. 
rcj; te i car ils tiennent que c’eft un prélent que le May. 
lljjj Soleil leur a fait. Il cft pUis en ufage chez les du Calujuct 
Nations Meridionnales & Occidentales, que «cdelonuia- 
jIjI dans celles du Nord & de l’Eft , & on l’em- 
K?., fouvent nour la Paix , que pour la 

Guerre. Calumet eft un mot Normand , qui 
veut dire Chalumeau ^ & le Calumet des Sau- 



vages dl proprement le tuyau d’une Pipe -, 
mais on comprend fous ce nom la Pipe même 
& Ton tuyau. Dans les Calumets de parade, le 
tuyau cft fort long , & la Pipe a la figure de 
nos anciens Marteaux d’ Armes : elle eft ordi- 
nairement faite d’une cfpecc de Marbre rou- 
ceatre, fort ailé a travailler , & qui fe trouve 
dans les Pays des Aiouez., au-delà du Micilîi- 
pi. Le tuyau cfi: d’un bois léger , peint de 
différentes couleurs, & ileftorné de têtes, 
de queues & de plumes des plus beaux Oi- 
feau^x j ce qui , félon toutes les apparences , 
n’dt qu’un pur ornement. 

l ulàge eft de fumer dans le Calumet, quand 
on lacccpte, & il cft peut-être fans exemple 
qu’on ait jamais violé l’engagement, que l’on 
a pris par cette acceptation. Les Sauvages font 
du moins perfuadés que le Grand Elprit n’en 
laifferoit pas l’infradion impunie. Si au mi- 
lieu d’un combat l’Ennemi préfente un Calu- 
met , il cft permis de le refufer 5 mais fi on le 
reçoit , il faut mettre fur le champ les Armes 
bas. Il y a des Calumets pour tous les diffé- 
rais Traités. Dans le Commerce , quand on 
elt convenu de 1 échange , on préfente un Ca- 
lumet pour le cimenter, ce qui le rend en 
- quelque forte facré. Quand il s’agit delaGucc- 
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^ rc , non-feulement le tuyau , mais les plumes 
‘ * meme , dont il eft orné , font'rouges : cjucl- 

quefois ils ne le fout que d’un coté , & on pré- I 
tend que fuivant la manière, dont les plumes 
font difpofées , on reconnoît d’abord à quelle i 
Nation en veulent ceux , qui les préfentent. > 
De fon Ori- On ne peut guéres douter que les Sauvages, I 
gme, faifant fumer dans le Calumet ceux , dont g 

ils recherchent l’alliance, ou le commerce, ‘ 
n’aycnt intention de prendre le Soleil pour té- : 

moiu , & en quelque façon pour garant de 2 
leurs Traités -, car iis ne manquent jamais de i 
poufler la fumée vers cet Aftrc : mais que de n 
cette pratique., & de l’ufage ordinaire des Ca- 
lumets on doive inferer , comme ont fait quel- E 
ques-uns , que cette Pipe pourroit bien dans d 
(on origine être le Caducée de Mercure , c’eft - 
ce qui me paroît d’autant moins vraifembla- ï 
ble , que ce Caducée n’avoit aucun rapport au 
Soleil , ôc que dans les Traditions des Sauva- ^ 
ges on n’a rien trouvé , qui puilTe faire juger t- 
qu’ils ayent jamais eu aucune connoilTance de « 
la Mythologie des Grecs. Il feroit , à mon a 
avis , beaucoup plus naturel de penfer que ces } £ 
Peuples , inftruits par leur expérience que la [t\ 
fumée de leur Petun abbat les vapeurs du cer- s 
veau , rend la tête plus libre , réveille les ef- ^ 
prits , & nous met plus en état de traiter d’af- 
faites , en ont pour cette raifon introduit l’u- t 
fage dans les Confeils, oii effeélivement ils 
ont fans celle la Pipe à la bouche , & qu’apres « 
avoir mûrement délibéré & pris leur parti , ils a 
n’ont pas cru pouvoir trouver de fymbole plus p 
propre pour mettre le fceau à ce qifils ont ar- : 

î'êté , ni idc gage plus capable d’en allurer : 

l’exécution , que l’inltrument , qui a eu tant ^ 

de 
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ilcs^ <k part à leurs deliberations. Peur-ctre meme 

: vous paroîtra-t’il plus fimpjc , Madame, de ^ ^ ^ ^ 

M dire que ces Peuples n'ont point imagine de 
:lcL lignes plus naturels pour marquer une deroire 
Miii; union , que de fumer dans la même Pipe , fur- 
wÜB tout fl la fumée', qu'on en tire ,eft offerte à utxo 
Divinité, qui y mette le fceau de la Reli- 
gion . Fumer donc dans la meme Pipe en fignc 
coK d’alliance eft la même chofe, que de boire 
& dans la même Coupe, comme il s’eft de tout 
itp tems pratiqué dans pluficurs Nations. Ce fonc- 
m là de ces ufages, qui viennent trop naturelle- 
nuii: ment à l’cforit , pour y chercher du myftere. 

ài La grandeur & les ornemens des Calumets , 
fur qui fe préfentent aux.perfonncs de diftindion * 
itüi & dans les occafions importantes , n ont rica 
m- non plus, dont il faille cherche^ bien loin les 
motifs. Pour pejj que les hommes ayent de . 
commerce entr'eux , & fe rcfpcdcnt mutuel- 
Icment , ils s'accoiitument à avoir certains 
fit égards les uns pour les autres , principalement 
^ dans les occafions , ou il s’agit d’affaires publi- 
)i;,. ques, ou quand on veut gagner la bienveil- 
gfgj lance de ceux , avec qui l’on traite , & de là 

jjc; Je Coin J qu’on apporte, pour donner plus de 

décoration aux préfens , qu’on leur fait. Au 
fü,. ceft aux Panis y Nation établie fur les 

ijj bords du MifTouri , & qui s’étend beaucoup 
vers le Nouveau Mexique , qu’on prétend que 
Ij; le Calumet a été donné par le Soleil. Mais ces 
tt Sauvages ont apparemment fait comme bcau- 
coup d autres Peuples. Ils ont voulu relever 
..L par le merveilleux un ufage , dont ils étoient 
& auteurs ; & tout ce qu’on peut conclure de 
cette Tradition , c’eft que les Panis rendent au 
foleil un culte plus ancieu , ou plus marqué 
r«w. V, O * 
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1711, autres Nacic .is de cette partie du con«i 

tincnt de TAmérique , & qu'ils fc font avife 
Jes premiers de faire du Calumet un fymbolc 
d’alliance. Enfin fi le Calumet étoit dans foa 
inftitution le Caducée de Mercure , il ne fe- 
' roit employé , que pour la Paix , ou pour le 

Commerce ; &: il eft confiant qa’il cftd’ufagc 
dans les Traités , qui ont la Guerre pour objet. j 
-Ces notions , Madame , m’ont paru nécel^ | 
faites pour vous donner une connoi fiance par- 
faite de ce qui regarde la Guerre des Sauva- 
. ges , dont je vous entretiendrai dàns mes Let- j 

; très , jufqif à ce que j’aye épuifé ce fujet, ou , j 

I fi ce font des digrefiions, elles ne font pas ^ 

tout-à-fait étrangères à mon fujet. D’ailleurs 
I un Voyageur tache de placer le moins mal 

» qu’il peut tout ce qu’il apprend fur fa route, ’ 1 

Je fuis, &c. ) 




£ 
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QUATORZIÉMELETTRE. 

Defcripttcn du Pays depuis V An fe de U Famine 
jufquà la Rivière des Sables, Motifs des 
Guerres des Sauvages, Départ des Guer^ 

Tiers , tout ce qui précédé leur départ. 

leurs Armes ojjenftves é» 
defenfives. Le foin , qu ils ont déporter avec 
eux leurs Dieux Tutélaires, Particularités 
du P ays jufqtià Niagara. 



A la Rivière des Sables, ce ly May, 1711, 

IVf ADAME, 

M E voici encore dégradé par un vent con- n/r ^ 

nSti^* lever au moment cjucmcm l^n- 

US étions le plus en train d’avancer. Il 

a meme furjptis fi brufqucmentjque nous au-^' 
mns ete fort en peine, fi nous D'euffions^'*' 
très a-propos rencontré cette petite Rivière 
pour nous y réfugier. Vous m'a\ouërez , Ma-* 
dame , qu il y a bien des défagrémens & des 
ineommod.tés à efiuyer dans un voyage tel 
que eelut-c. Il eft fort trifte de faire Lnt & 
quelquefois deux cent lieues , fans trouverune 
Maifon ni rencontrer un Homme; de ne 
pouvoir Rengager dans une ttaverfe de deux 
OU trois heucs , pour éviter d'en faire vint in- 
utilement , fans rifquer la vie par le caprice 

4 « vents ; de fe voi'r arrêté, coLe il a?ri?c 
quelquefois , des fcmaincs entières , fut une 

Oij 
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pointe, ou fur un rivage ftérile , où, fi U 

^ ^ ^ pluye furvient , il faut refter fous un Canot, 
M^y. ou tous une Tente : fi le vent eft impétueux , 
il faut chercher un abry dans le Bois , où l’on 
n’eft pas fans danger d’être écrafé par la chute 
d’un Arbre. Onauroit paréà une partie de ces 
inconvéniens , en conftruifant des Barques 
pour naviger fur les Lacs j mais il faudroit 
pour cela que le Commerce en valût un peu 
plus la peine. 

Defeription Nous fommes ici fur la lifîere des pantons 
de la Côte. Iroquois , & c’eft un fort beau Pays. Nous 

nous embarquâmes hier de grand matin par le 
plus beau tems du monde. 11 ne faifoit pas un 
foufje de vçnt , & le Lac étoit uni comme une 
Glace. Vers les neuf ou dix heures , nous paf- 
famés devant l’Embouchure de la Rivière 
d’Onnontagué , & elle me parut avoir un ar- 
pent de large. Les terres y font un peu balles, 
mais très bien boifées. Prefque toutes les Ri- 
vières , qui arrofent les cantons Iroquois , fç 
déchargent dans celle-ci , dpnt la Source eft un 
fort joli Lac , appellé Ganneniaha , fur le 
bord duquel il y a des Saline^. Vers les onze 
heures & demie un petit vent de Nord-Eft 
nous fit mettre la voile, & nous poulfa en peu 
d’heures jufqu’à la des Goyogouins ^ qui 
eft à dix lieues de la Rivière d’Onnontagué. 
Toute la Côte dans cet efpaçe eft variée de 
Marais & de Terres hautes, un peu fablon- 
neufes , couvertes de très-bçaux Arbres, & 
fur-tout de chênes , qui femblent avoir été 
plantés à la main. 

Un vent de Terre violent, qui nous re- 
cueillit par le travers de la Baye des Goyp- 
^ouins , nous obligea de nous y réfugier. C’ç.t 









OQ,f: 

unCa 

BpCïï 
iS,«' 
arIjK 
aïK;, 
«En 
il b 
alÈE: 

fax 

’îjiV 

léft 

fepr 

OÜISl 

,m\ 

kLf: 

poh 

«02 

tcsr 

(pS 

jrcrr 

4,: 

s!^' 

Ni. 

ir 

Tff 

Î3(5 

îlï 



S& 



ï)*üN Voyage DE l’Amer. Lét. XIV. 

wn des plus beaux endroits , que j’aye jamais p- 

VII. Une prefqu’lfle bien boifée s’avance au ^ 7 ^ • 
milieu, & forme comme un Théâtre. Sur la May. 
gauche en entrant , on apperçoit dans un en- 
foncement une petite Ifle, qui cache l’entrée 
dune Riviere, par oii les Goyogouins def- 
cendent dans le Lac. Le vent ne dura point 5 
nous nous remîmes en route, & nous fîmes 
encore trois ou quatre lieues. Ce matin nous 
nous lommes embarqués avant le Soleil levé, 

& nous avons fair cinq ou fix lieues. Je ne 
Içai combien le vent du Nord-Ouell: nous re- 
tiendra ici. En attendant , je vais reprendre 
mon récit fur les Guerres des Sauvaees, oii je 
i ai interrompu. 

/■nfenrî/f'' ’ ’ 'l”® Barbares rc- Motif. , <,„t 

iulent de s engager dans une Guerre, quand «ngagenc Ici 
Jis y lont invités par leurs Alliés. Ils n’ont ^ 

fas meme befoin pour l'ordinaire d'invitation 8““'' 
four prendre les Armes ; le moindre motif 
un rien fouvent les y détermine. La vengean- 
ce (ur-tout : ils ont toujours quelque injure 
ancienne on nouvelle à venger ; car le tems 
ne referme point ce^fertes de playes, quelque 
legeres qu elles foi#^AuiT. ne doit-on jamais 
compter que la Paix foit folidement établie 
entre deux Nations , qui ont été lontemsen- 
nemies ; d autre part le defir de remplacer des 
l’nronniers , tfti d'appaifer leurs 
ombres 5 le caprice d un particulier ; un fonge 
qu on explique a fa façon , & d'autres raifoL ’ 
ou prétextes aufli frivoles , font qu'on voi! 
vent partir pour la Guerre une troupe d'A- 

jour ptécedenr!' >»oins le 

cft vrai que ces petites expéditions , fans 
O iij 
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* J ^ J l'aveu du Confeil , font ordinairement fanî 
conféquence , & comme elles ne demandent 

May., pas de grands préparatifs , on y fait peu d’au 
tcntion j mais généralement parlant , on n’eft 
pas trop fâché de voir la jeune/Te s’exercer & 
fe tenir en haleine, & il faudroit avoir de 
grandes raifons pour s*y oppofer j encore y 
cmploye-t-on rarement l’autorité , parce que 
chacun eft le maître de Tes démarches : mais 
on tâche d’intimider les uns par de faux 
bruits, qu’on fait courir 5 on lollicitc fous 
main les autres ; on engage par des préfens les 
Chefs à rompre la partie , ce qui eft fort aifé > 
car il ne faut pour cela qu’un fonge vrai , ou 
prétendu. Dans quelques Nations la derniere 
reftource eft de s’adrelfer aux Matrones , & 
elle eft prefque toujours eflicace , mais on n’y 
a recours , que quand 1 aft'aiic eft d’une gran- 
de conféquence. 

De quelle Une Guerre , qui interrefte toute la Nation , 
rnanierc on ne fe conclut pas fi aifément : on en balance 
>/reiüut. ^Yec beaucoup de maturité les inconveniens 
& les avantages , & tandis qu’on délibéré , on 
apporte un* très-grand à écarter tout ce 
qui pourroit donner à Hlkmemi le moindre 
fujet de foupçonner qu’on veut rompre avec 
lui. La Guerre une fois réfoluc , on penfe d’a- 
bord aux provifions & à l’équipage des Guer- 
riers, & cela ne demande pas beaucoup de 
tems. Les danfes, les chants, les feftins, 
quelques cérémonies fuperftitieufcs , qui va- 
rient beaucoup , félon les différentes Nations , 
en demandent beaucoup davantage. 

Préparatifs Celui qui doit commander ne (bnge point 
du Chef. à lever des Soldats , qu’il n’ait jeûné plufîcurs 
jours , pendant lefquels il eft barbouillé de 
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fioir , n’a prcfque point de convcrfation avec ^ ^ 

perfonne , invoque jour [& nuit foii Efprit tu- ' 
telairc , obferve fur tout avec foin fes (bnges. May* 
La pcrfuafion , oii il eft , fuivant|le génie pré- 
(bmptucux de ces Barbares, qu’il va marcher 
à une victoire certaine , ne manque guéres de 
lui caufer des reves félon fes denrs. Le jeûne 
fini , il aflemble fes Amis, & un Colier de 
Porcelaine à la main , il leur parle en ces ter- 
mes : 33 Mes Freres , le Grand Efprit autorife t« 
mes fentimens , & m’a infpiré ce que je dois « 
faire. Le fang d’un tel n’eft point elTuyé , fon c« 
corps n’eft point couvert , & je veux m’ac- ce 
quitter envers lui de ce devoir «. H expofede 
même les autres motifs , qui lui font prendre 
les Armes* Puis il ajoute : >3 Je fuis donc ré - ce 
folu d’aller en tel endroit lever des Chevelu- c« 
res , ou faire des Prifonniers j ou bien je veux ce 
manger telle ou telle Nation. Si je péris dans ce 
cette gloricufe Entreprife, ou fi quelqu’un de c« 
ceux , qui voudront bien m’accompagner , y <c 
perd la vie , ce Colier fervira pour no«s recc- <t 
voir , afin que nous ne demeurions pas cou- ce 
ebés dans la pouffiere , ou dans la boue'cc. c* 
Ceft-à-dire, apparemment , qu’il fera pour 
celui, qui aura foin d’cnfévclir les morts. 

En prononçant ces dernières paroles , il met 
le Colier à terre , & celui qui le ramafle, fc 
déclaré par-la (bn Lieutenant j puis il le re- 
mercie du zélé, qu’il témoigne pour venger 
fon Frere, oit pour foûtenir l’honneur de la 
Nation. On fait enfuite chauïïer de l’eau , on 
débarbouille le Chef, on lui accommode les 
cheveux , & on les graiffe , ou on les peint. 

On lui met différentes couleurs au vifage , 8c 
on le revet de fa plus belle Robe. Ainfi paré , 

O iiij 
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' ~ I chante d’une voix fourde la Chanfon dt 
mort i fes Soldats, c’efl:- à- dire , tous ceux, 
qui fe font offerts à l’accompagner , ( car oa 
ne contraint perfonne ) entonnent enfuitel’un 
après l’autre leur Chanlon de Guerre j car 
chacun a la Tienne , qu’il n’eft permis à nul 
autre de chanter : il y en a auffi d’affcdées 
à chaque famille. 

Deliberation Après ce préliminaire , qui Ce paffe dans un 
Confcil. lieu écarté , & fouvent dans une Etuve , le 
Chef va communiquer Ton projet au Con- 
feil , lequel en délibéré , fans jamais admettre 
à cette délibération l’Auteur de l’Entreprife. 
Dès que Ton projet a été accepté , il fait un 
feftin J dont le principal & quelquefois l’uni- 
que mets doit être un Chien. Quelques-uns 
prétendent que cet animal eft offert au Dieu 
de la Guerre , avant ^ue d’être mis dans la 
Chaudière , & peut-etre qu’on Je pratique 
ainff parmi quelques Nations. Je fuis même 
bien aife de vous avertir ici , Madame , que 
dans ce que je vous dirai fur cet article , je ne 
garantis pas que tout foit d’un ulage général 
p.irmi toutes les Nations. Mais il parole cer- 
tain que dans l’occalion , dont il s’agit ici , on 
fait quantité d’invocations à tous les Efprits 
bons & mauvais, & fur- tout au Dieu de la 
Guerre. 

Mefures , Tout cela dure plufieurs jours , ou plutôt 
qu’on prend plufîeurs jours de fuite : maisquoî- 

des Prilon- monde femble uniquement occupe 

mers. uc ces Fêtes , chaque Famille prend fes mefu- 
res pour avoir fa part des Prifonniers , qu’on 
fera , afin de réparer fes pertes , ou de venger 
fes Morts. Dans cette vue , on fait des pré- 
fens au Chef, qui de fon côté donne fa parole 
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& des gages. Au défaut des Prifonniers, on * 

demande des Chevelures , & cela efl: plus aifé ^ 7 ^ r* 
à obtenir. En Quelques endroits , comme chez May, 
les Iroquois , des qu’une Expédition Militaire 
cft réfoluë , on met fur le feu la Chaudière 
de Guerre, & on avertit fes Alliés d’y appor- 
ter quelque chofe , pour faire connoître qu’ils 
approuvent l’Entreprife , & qu’ils y prendront 
part. 

Tous ceux , qui s’enrôlent, donnent aufTi 
au Chef , pour Ugne de leur engagement , un 
morceau de Bois avec leur marque , & qui- 
conque après cela retireroit fa parole , ne fc- 
roit pas en fûreté de (a vie i du moins il ïefte- 
roit deshonoré pour toujours. Le Parti étant 
formé , le Chef de Guerre prépare un nouveau 
Fclcin , ou tout le Village doit être invité , 

& avant qu’on touche à rien, il dit, ou un 
Orateur pour lui & en Ton nom : « Mes Fre- et 
, je fçai que je ne fuis pas encore un Hom- ce 
i mais vous n’ignorez pourtant pas que ce 
J ai vu quelquefois l’Ennemi d’alTcz près. Nous ce 
avons été tués i les os de tels & de tels font ce 
encore découverts , ils crient contre nous , il ce 
faut les fâtisfaire. C’étoient des Hommes j ce 
comment avons -nous pu fîtôt les oublier, ce 
& demeurer fi lontems tranquilles fur nos Nat- ce 
tes ? Enfin l’Efprit , qui s’intérefie à ma gloire , ce 
ma infpiré de les venger. Jeunefie , prenez ce 
courage , rafraîchi ifez vosçheveux , peignez- ce 
vous le Vifàge , rempliflcz vos Carquois"^ fai- ce 
ions retentir nos Forêts de Chants Militaires , ce ' 
derennuyons nos Morts , & apprenons-leur ce 
qu lis vont etre vengés. 

Apres ce difeours , & les applaudifiemens , Chants & 
00m 11 ne manque pas d’ette fuivi , le 

O Y 
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“s’avance au milieu de rAfTembléc , le Cafc 
tête à la main , & chante j tous fcs Soldats lui 
répondent en chantant, & jurent de le bien 



tin des Guer- feconder , ou de mourir à la peine. Tout cela 
iK'is, cft accompagné de geftcs très- exprelTifs pour 
faire entendre qu’ils ne reculeront pas devant 
l’Ennemi j mais il cft à remarquer qu’il n’é- 
chappe à aucun des S<ildats aucune exprelTion , 
qui dénote la moindre dépendance. Tout fe 
réduit à promettre d’agir avec beaucoup d’u- 
nion & de concert. D’ailleurs , l’engagement 
qu’ils prennent , exige de grands retours de la 
^ part des Chefs. Par exemple , à chaque fois 
que dans les Danfes publiques un Sauvage 
frappant de fa hache un poteau drefïé exprès , 
rappelle àl’Alîembléc fes plus belles aétions, 
comme il arrive toujours i le Chef, fous la 
conduite duquel il les a faites , eft obligé de 
lui faire un préfent , du moins parmi quelques 
Nations. 

Tdce , que Les Chants font fuivîs de Danfes 5 quel- 
ces Peuples quefois ce n’eft qu’une démarche fiere , mais 
en cadence -, d autres fois ce lont des mouve- 
mens alTez vifs , figurés & rcprélentatifs des 
opérations d’une Campagne , & toujours ca- 
dencés. Enfin leFeftin termine la cérémonie. 
Le Chef de Guerre n’en cft que fpeétateur , la 
pipe à la bouche j c’eft même afiez l’ordinaire 
dans tous les Feftins d’appareil , que celui , 
qui en fait les honneurs , ne touche à rien. 
Les jours fuivans , & jiifqu’au départ des 
Guerriers , il fc pafie bien des chofes , dont le 
récit n’a rien d’interefiant , & qui ne font pas 
même d’'une pratique uniforme & confiante : 
mais je ne dois pas oublier une coutume alTez 
fingulicrc , dont les Iroquois fur-tout ne Ci 
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dirpenfenc jamais ; elle paroîc avoir été ima- j j 'z i "" 
ginéc pour connoître ceux , qui ont J’efpric ' 
bien fait , & f^avent Te commander à eux-mê- May* 
mes i car ces Peuples, que nous traitons de 
Barbares , ne conçoivent pas qu’on pui/Te 
avoir un véritable courage , fi l’on n’ell: pas 
maître de fes paflions , & fi on ne fçait pas 
fouffrir ce qui peut arriver de plus lenfiblc. 

Voici de quoi il s’agit. 

Les plus anciens de la Troupe Militaire Epreuves , 
font aux jeunes Gens , principalement à ceux , °‘i met 
qui n’ont pas encore vu l’Ennemi , toutes Ics^^^ Guettkrs. 
avanies, dont ils peuvent s’avifér. Ils leur 
jettent des cendres chaudes fur la tétc j ils leur 
font les reproches les plus fanglans j ils les 
accablent d’injures , & poufient ce jeu juf* 
qu’aux plus grandes extrémités. Il faut endu- 
rer tout cela avec une infenfibiliré parfaite 5 
donner dans ces occafions le moindre figne 
d’impatience , c’en feroit afTez pour être jugé 
indigne de porter jamais les armes ; mais 
quand cela fe pratique entre Gens de même 
âge , comme il arrive afiez fouvent , il faut 
que l’Agrefleurfoit bien afliiré de n’avoir rien 
fur fon compte , fans quoi , le jeu fini , il 
feroit obligé de réparer l’infulte par un pré- 
fent. Je dis le jeu fini , car tout le tems qu’il 
dure, il faut tout fouffrir fans fe fâcher, 
cjuoique le badinage aille fouvent à fe jetter 
des tifons de feu à la tête, & à fc donner de 
grands coups de bâton. 

Comme refperance de guérir de fes bleffu- Prêcantîori 
res , fi on a le malheur d’en recevoir , ne con- 
tribuë pas peu à engager les plus braves à s’ex- 
pofer aux plus grands périls , apres ce que je 
YiCDs de diic , on prépare ks drogues , dont* 

O vj 
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• i 7 i I. font chargés. Je vous dirai iirïc 

* autre fois quelle forte de gens font ces Jon- 
May. gicurs. Toute la Bourgade étant affemblée , 
un de ces Charlatans d&lare qu’il va commu- 
niquer aux Racines & aux Plantes , dont il 
a fait bonne provHîon , la vertu de guérir tou- 
tes fortes de playes , & meme de rendre la vie 
aux morts. AulTi - tôt il fe met à chanter j 
d’autres Jongleurs lui répondent , & l’on fup- 
pofe que pendant le concert , qui ne vous pa- 
ïoîtroit pas fort mélodieux , & qui eft accom- 
pagné de beaucoup de grimaces de la part des 
Aaeurs , la vertu médicinale fe répand fur les 
drogues. Le principal Jongleur les éprouve 
enfuite : il commence par (e faire faigner les 
lèvres ^ il y applioue fon remede j le fang , 
que l’impofteur a loin de fuccer adroitement, 
celle de couler , & on crie ; miracle. Après cela 
31 prend un Animal mort , il laiHe aux AlTif- 
rans tout le loifir de bien s’aUurer qu’il eft 
fans vie , puis par le moyen d’une canule , 
qu’il lui a inférée fous la queue , il la fait 
lemucr , en lui fouflant des herbes dans la 
gueule , & les cris d’admiration redoublent. 
Enfin toute la Troupe des Jongleurs fait le 
tour des Cabannes en chantant la vertu des 
remedes. Ces artifices dans le fond n’en im- 
pofent à perfonne , mais ils amufent la mul- 
titude , & ilfautfuivrc l’ufage. 

Pratiques En voici un autre , qui eft particulier aux 
propres aux Miamis , & peut être à quelques autres Na- 
Miüinjs pour voifinagc de la Louylianc. Je l’ai tiré 

JU^Oucae!^ ^des Mémoires d’un François , qui en a été 
témoin. Apres un feftin lolemnel on plaça, 
dit-il, fur une elpece d’Autel des ficriiresde 
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la tête étoit peinte de couleurs vertes. Tous 
les Sauvages paflerent devant cet Autel , en 
faifant des génuflexions , & les Jongleurs 
conduifoient la Bande, en tenant à la main 
un fac , où étoient renfermées toutes les cho- 
fes , dont ils ont accoutumé de fc fervir dans 
leurs évocations. C’étoit à (qui feroit plus de 
contorflons , & à mefure Cjue cjuelau’un s’y 
diftinguoit , on lui applaudiflbitpar de grands 
cris. Quand on eut ainlî rendu fes premiers 
hommages aux Idoles , tout le monde danfa 
avec beaucoup de confuflon j au Ton du Tam- 
bour & du Chichikoué , & pendant ce tems- 
Jà les Jongleurs faifoient femblant d’enforcc- 
Jer divers Sauvages , qui paroiflbient expi- 
rer .-puis en leur mettant d’une certaine pou- 
dre lur les lèvres , ils les faifoient revivre. 

Quand cette farce eut duré quelque tems 
celui , qui préfidoit à la Fête , ayant a Tes côtés 
deux Hommes 5c deux Femmes , parcourut 
toutes les Cabannes , pont avertir que les Sa- 
crinces alloient commencer. Lorfqinl ren- 
controit quelqu’un enfon chemin , il lui met- 
toit les deux mains fur la tête , & celui-ci lui 
embraflbit les genoux. Les vidimes dévoient 
être des Chiens , & Ton entendoit de toutes 
parts les cris de ces Animaux , qu’on égor- 
geoit , & les Sauvages , qui hurloient de tou- 
tes leurs forces 9 (embloicnt leur faire parolî. 
Des que les viandes furent cuites , on les offrit 
aux Pagodes , puis on les mangea , & on brûla 
les os. Cependant les Jongleurs ne ceffoient 
point de refufeiter de prétendus morts , & le 
tout finit par la diftribution , qui fut faite à 
ces Charlatans *de ce qui (c trouva le plus à 
icur biçuféaocc dans toutij la Bourgade. 
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Depuis la réfolution prife de faire la gucrrô 
^ y ^ jufqu’au départ des Guerriers , toutes les nuits 

May. on chante , & les jours fe pafîent à faire les 

Defeription préparatifs. On députe des Guerriers pour aller 
«tes Raquettes chanter la guerre chez les VoHins & les Alliés, 
pour marchec q^’on a fouvent eu foin de difpofer , pat des 
&dcs Traîn« négociations fecrettes. Si la marche fe doit 
pour porter fa^re par eau , on conftruit , ou l’on répare les 
Je Bagage. Canots ; fi c’eft l’hyver, on fe fournit de Ra- 
Guettes & de Traînes. Les Raquettes , dont il 
faut nécefiairement fe fervir pour marcher fur 
la neige , ont environ trois pieds de long , & 
<]uinze ou feize pouces dans leur plus grande 
largeur. Leur figure eft ovale , à cela près ^ 
>que Textrémité (Te derrière fe termine en poin- 
te J de petits bâtons de traverfe , pafiés à cinq 
Ou fix pouces des deux bouts , fervent à les 
rendre plus fermes , & celui , qui eft fur le 
devant , eft comme la corde d*une ouverture 
en arc , oii l’on met le pied , qu’on y aflujet- 
tit avec des courroyes. Le tifiu de la Raquette 
eft de lanières de cuir de la largeur de deux 
lignes , & le contour eft d’un bois léger durci 
au feu. Pour bien marcher fur ces Raquettes , 
il faut tourner un peu les genoux en-aedans, 
& tenirjes jambes écartées. Il en coûte d’a- 
bord pour s’y accoutumer ^ mais quand on y 
eft fait , On marche avec facilité & fans le 
fatiguer davantage , que fi on n’avoit rien 
aux pieds. Il n’eft pas poftlblc d’ufer de ces 
Raquettes avec nos fouliers ordinaires j il 
faut prendre ceux des Sauvages , qui font des 
cfpeces de chauffons de peaux boucannées, 
plilfés en deflus à l'extrémité du pied & lies 
avec des cordons. 

Les Tiaînes , qui fervent à porter le baga^ 



% 
iïin 
à [te: 
ipOQï 

:ksü 



ku 



itijC! 

liiÉi 

K,Ê 

ïïZ: 

]tk 
ibrz 
mr. 
Kc; 
le 13 
TC:: 

ci: 



CT- 

la 

de 

\h 

WJ. 

UK; 

l» 

(fltî 

»■ 

liie 



«îJ 

i'v 



’k'î! 



t>Vn Voyage dîi'Amer.Let. XVr. 527 

gc , & dans un befoin , les Malades & les ^ 

Ble/Tés , font deux petites planches fort min- ^ 7 2 . 
ces de la largeur d’un demi-pied chacune , fur May* 
fîx ou feptide long. Les devans en font un peu 
relevés , & les côtés font bordés de petites 
bandes , où l’on attache des courroyes pour 
afliijettir ce qui cft fur la Traîne. Quelque 
chargées que (oient ces voitures , un Sauvage 
les peut tirer fans peine , à l’aide d’une lon- 
que bande de cuir , qu’il fait palTer fur fa poi- 
trine , & qu’on appelle Coliers. On en ufc 
aulfi pour porter des fardeaux , & les Meres 
s’en fervent pour porter leurs Enfans avec 
leurs berceaux j mais alors c’eft fur le front , 

& non pas fur la poitrine qu’ils font appuyés. 

Tout étant prêt , & le jour du départ venu , Adîenx dtî 
les adieux le font avec de grandes démonftra- Guerriers, 
lions d’une véritable tendreffe. Chacun veut 
avoir quelque chofe , qui ait été à l’ufage des 
Guerriers , & leur donne des gages de fon 
amitié , & des alTurances d’un louvenir éter- 
nel. Ils n’entrent dans prcfqu’aucunc Caban- 
nc , qu’on ne leur prenne leur robe , pour leur 
en donner une autre meilleure , ou du moins 
auffi bonne. EnHn tous fe rendent chez le 
Chef. Ils le trouvent armé comme le premier 
jour , qu il leur a parlé j & comme il a tou- 
joirs paru en'public depuis cetems-là. Eux- 
ni mes (e font p>eintsle vifage, chacun fuivant 
fon caprice , & tous ordinairement de ma- 
niéré a faire peur. Le Chef leur fait une 
courte harangue , puis il fort de fa Cabanne , 
en chantant la chanfon de mort. Tous le fui- 
venta la file, gardant un profond fîlencc, 

& la meme chofe fc pratique tous les matins , 

^uaudon fe remet en marche. Ici le^ Femmes 
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^ prennent les devans avec les provilîons , k 
quand les Guerriers les ont jointes , ils leur 
remettent en main toutes leurs hardes , Sc 
reftent prefque nuds : autant néanmoins , que 
la faifon le peut permettre. 

Leurs armes Autrefois les armes de ces Peuples étoient 

Sves ^ ^ . 

* l’une & l’autre armées de pointes d’os travail- 
lées en differentes façons , & le Cade-tête ; 

^ cétoit une petite MafTuc d’un bois très-dur, 
dont la tête , de figure ronde , avoir un côté 
trenchant. La plupart n-avoient aucune arme 
défenfive , mais lorfqu ils attaquoient un Re- 
tranchement , ils fc couvroient tout le corps 
de petites planches légères. Quelques-uns ont 
une maniéré de Cuirafïe faite d’un tiffu de 
jonc , ou de petites baguettes pliantes , affei 
proprement travaillées. Ils avoient même an- 
ciennement des Cuifiarts & des Brafîarts de 
même matière j mais comme cette armure ne 
s’eft point trouvée à l’épreuve des armes à 
feu , ils y ont renoncé , & n’ont rien mis à la 
place. Les Sauvages Occidentaux fe fervent 
toujours des Boucliers de peaux de Boeufs, qui 
font fort légers , & que les balles de fufil ne 
percent pas. Il eft allez étonnant que les autres 
Nations n’en ufent point. 

Quand ils font ufage de nos épées , ce qui 
’cft très-rare, ils s’en fervent comme d’Efpon- 
tons : mais quand ils peuvent avoir des fufils, 
de la poudre & du plomb , ils laifient là leurs 
flèches , & tirent très - jufte. On n’eft pas 
a Ce repentir de leur en avoir donné , mais 
ce n’eft pas nous , qui avons commencé : les 
Iroquois en ayant reçu des Hollandois, alors 
Poüefleurs dc^a Nouvelle Yorjc , ç’a été pour 
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d'un Voyage DE i’AmeII. Let.XIV. 
nous une néccdité d*en faire prendre à nos 
Alliés. Ils ont des cfpcces d’Enfeigncs pour 
fc reconnoîtie & fe rallier j ce fonr de petits Alap 
morceaux d’écorce coupées en rond , qu’ils 
mettent au bout d’üne perche , & fur lefquels 
ils ont tracé la marque de leur Nation , ou 
de leur Village. Si le Parti eft nombreux y 
chaque Famille ou Tribu a Ton Enfeigne avec 
fa marque diftinéHve. Les armes font audi 
ornées de différentes figures, & quelquefois 
de la marque particulière du Chef de l’Expédi- 
tion. 

Mais ce que Ton oublieroit encore moins Du foin, 
que les armes, & ce que l’on confeive avec jl® 
le plus grand foin , dont les Sauvages 
capables, ce font les Maiiitons , j’en parlerai 
ailleurs plus amplement, il fuffit ici dédire 
que ce font les lymboles , fous lefquels cha- 
cun fe repréfente fon efprit familier. On les 
met tous dans un fac fait de joncs , & peint 
de difiérentes couleurs -, & fouvent pour faire 
honneur au Chef, on place ce fac furie devant 
de fon Canot. S’il y a trop de Manitous , pour 
tenir dans un feul fac , on les diftribue dans 
pluficurs , qui font confiés à la garde du Lieu- 
tenant & des Anciens de chaque Famille, 

Alors on y joint les préfens , qui ont été faits 
pour avoir des Prifonniers, avec les langues 
de tous les Animaux , qu’on a tués pendant la 
Campagne , & dont on doit faire au retour un 
factifice aux Efprits. 

Dans les marches par terre , le Chef porte 
lui- même fon fac, qu’on appelle fa "Natte i 
mais il peut fc décharger de ce fardeau fur 
qui bon lui femble , & il ne doit pas craindre 
que perfonne refufe de le foulagcr , parct 
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J 7 1 I, y ^ attaché une diftinélion : c’eft comme 

^ un droit de furvivance pour le Commande- 
^y* ment , au cas que le Chef & Ton Lieutenant 
meurent pendant la Campagne. Mais tout en 
vous écrivant , Madame , me voici arrivé 
dans la Riviere de Niagara , oii je vais trou- 
ver bonne Compagnie , & oii je relierai quel- 
ques jours. Je partis de la Riviere des Sables 
le vint-uniéme avant le Soleil levé j mais le 
vent nous contrariant toujours, nous fumes 
obligés d’entrer à dix heures dans la Bayé des 
Tlonnonthouans. A moitié chemin de la 
Riviere des Sables à cette Baye , il y a une 
petite Riviere , que je n aurois pas manqué de 
vifîter , fi j’avois été plutôt inftriiit de ce 
quelle a de fîngulier, & de ce que je viens 
d’apprendre en arrivant ici. 

Riv?<frï / l’appelle Cafconchiagon , & clic eft fore 
àcCafcomhia-^^^^^^^ ^ profonde à fa décharge dans 
peu plus haut elle a deux'arpens 
deux Fonrai-de large , & on prétend que les plus grands 
nc^s fîn^ulic- Vailîeaux y pourroient être à flot. A deux 
'' * lieues de fon embouchure on cft arreté par 

une Chute , qui paroît bien avoir foixantc 
pieds de haut , & deux arpens de large j une 
portée de fufîl au defîus, on en trouve une 
fécondé de même largeur , mais moins haute 
des deux tiers j & une demie lieue plus Join , 
une troifîéme de cent pieds de haut bien me- 
Turés , & de trois arpens de large. On rencon- 
tre après cela plufîeurs Rapides , & après avoir 
encore navigué cinquante lieues , on apper- 
çoit une quatrième Chute , qui ne cede en 
rien à la troifîéme. Le cours de cette Riviere 
cft de cent lieues , & quand on l’a remontée 
fnviron foixante lieues , on n’en a que d'a 
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D*uN Voyage DE l’Amer. Let. XIV. jjf 

à faire par terre, en prenant à droite , pour'“‘Jj ôTîT* 
arriver a tOhio , furnommé la belle Riviere. ^ 

Le Jicu , oii on la joint , s’appelle Ganos , May. 
où un Officier digne foi ( ) , & le me- 

me , de c]ui je tiens tout ce cjuc je viens de 
vous dire , m’a affûré avoir vu une fontaine , 
dont l’eau eft comme de l’huile , & a le goût 
de fer. Il m’a ajouté qu’un peu plus loin , il y 
en a une autre toute femblable j & que les 
Sauvages fe fervent de fon eau , pour appaifer 
toutes fortes de douleurs. 

La Baye des Tfonnonthouans eft un lieu 
charmanf : une jolie Riviere y ferpente entre 
deux belles Prairies bordées de Coteaux , entre cboiwu^^ 
Icfquellcs on découvre des Vallées, qui s’é- 
tendent fort loin, & tout cela forme le plus 
beau point de viie du monde , borné par une 
grande Foret de haute Futaye : mais le terrein 
me paroît un peu léger & fablonneux. Nous 
nous remîmes en route à une heure & demie , 

& nous voguâmes jufqu’à dix heures du foir. 

Nous avions deflein de nous retirer dans une 



petite Riviere, qu’on appelle la Riviere aux 
Bœufs 3 mais nous en trouvâmes l’entrée bou- 
chée par les Sables, ce qui arrive fouvent aux 
petites Rivières , qui fe déchargent dans fes 
Lacs , par la raifbn qu’elles entraînent beau- 
coup de fable avec elles ; car quand le vent 
vient du large, ces fables font arrêtés par les 
vagues , & forment peu à peu une digue fi 
haute & fi forte , que le courant des Rivières 
fie la fçauroit franchit , fi ce quand les 
eaux groflirtent par la fonte des neiges. 

Je fus donc obligé de palier le réfte de la 

(«) M. de Joncaire, au- 1 les Troupes de la Nou- 
jourd’hiii Capitaine dans I vcllc Fiance, . - ' 



De la Riviere 
de Niagara. 
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1711. dans mon Canot, oii j’efTuyai une a/Trt 
Wav ^ voyoit-on les Arbrif. 

f* féaux bourgeonner. Tous les Arbres étoient 
comme dans le milieu de Thyver. Nous pare- 
il mes de-là à trois heures & demie du matin , 
Je vint-deux , jour de l’Afcenfion , & j’allai 
dire la MefTc à neuf heures dans ce qu’on ap- 
pelle le Grand Marais, C’eft une Baye allez 
femblable àcelle des Tfonnonthouans , mais 
où les Terres m’ont paru meilleures. Vers les 
deux heures après midi, nous entrâmes dans 
la Riviere de Niagara , formée par la grande 
Chute , dont je vous parlerai bientôt , ou plu*, 
tôt c’eft le Fleuve Saint Laurent , qui fort du 
Lac Erié , & pafîe par le Lac Ontario, après 
quatorze lieues de détroit. On l’appelle Ri- 
viere de Niagara depuis la Chute , & cet cf- 
pace cft de fix lieues. On fait le Sud en y en- 
trant. Quand on v a fait trois lieues, on trouve 
lur la main gauche quelques Cabannes d’Iro- 
roquois Tfonnonthouans & de MifTifacruez, 
comme à Catarocoui. Le Sieur de Joncaire, 
Lieutenant dans nos Troupes , y a auffi fa 
Cabanne , a laquelle on donne par avance le 
nom de Fort ( a ) : car on prétend bien qu’a- 
vec le tems elle fera changée en une véritable 
Forterefte. 

J’ai trouvé ici pluf eurs Officiers , qui doi- 
vent retourner dans queloues jours à Québec. 
C’eft ce qui m’oblige à fermer cette Lettre , 
que j’enverrai par la même voye. Pour moi,* 



(a) Le Foft a été bâti 
depuis à l’entrée de la Ri- 
vière de Niagara , du mê- 
me coté , ôc précirément 
â l’endroit, oùM.dcDc- 



nonvîlle en avoir bâti un, 
qui n’a pas fublîfté Ion- 
rems. Il commence même 
à s’y former une Bourgade 
Françoifc, 
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[î>*üNy,OYAGEDEL’AMER. Lit. XIV. 551 
je prévois ^u.e j’aurai apres leur départ Je tcms ‘ 
de vous en écrire encore une , & Je lieu même 
me fournira prefquc de ouoi Ja remplir, avec 
ce que je pourrai apprendre d’aiJJeurs des Offi, 
ciers , dont je viens de parler. 

J’ai l’iionneur d ctre , &c. 

• ^iagata , ce vint-irois May , 1711 , 



I 7 i I, 
May. 



QUINZIE’ME LETTRE. 

Ce quife pajfe entre les Tfonnonthouans é> Us 
Anghts a l'eccafion de notre Etablif entent h 
Dejeription du Pays. Danfe dis 
ieui Htfiotrej, cette oçcafton. Defeription 
du Sault de Niagara, 

Au Sault de Niagara, ce vint-Cj May, 1721. 
AIaDA ME, 

J A .1 déjà eu riionneur de vous dire que Pmi^r ,n 

Tn en?"*/* d’^ablifremenc : p^ur Eubil'.L^T? 

tendre ce qua y a donne lieu , il faut à Niagara, 
pr'^tendent , en vertu 
du Traité d ütreclït , avoir la Souveraineté fur 

S ^ P®' wnPéquent n’étre 

bornés de ce cote-la , que par le Lac Ontario : 
cependant on a compris que, fi leur ptéten- 

nn’ bicn-tot plus 

J puiflamment dans le cen- 

e de la Colonie Françoire , ou du moins 
d en rumer abfolumeflf le Commerce. On a 
Wne juge a propos de parer à çet inconvo- 
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nient , en évitant néanmoins de donner at- 
teinte au Traité , & on n’a rien trouvé de 
mieux , que de nous placer en un lieu , qui 
nous ailurât la communication libre des Lacs, 
& oii les Anglois ne fuiïent pas les maîtres de 
s’oppofer à notre établiircment. LaCommif- 
fion en a été donnée àM. de Joncaire, 
lequel ayant été dans fa jeunefle Prifonnicr 
des Tfonnontbouans , gagna fi bien les bon- 
nes grâces de ces Sauvages , qu’ils l’adopterent, 
& que même dans le plus fort des Guerres, que 
nous avons eu'ês contr’eux , Sc quoiqu’il y ait 
très-bien fervi , il a toujours joui des privilè- 
ges attachés à Ton adoption. 

Dès qu’il eut reçu (es ordres pour l’exécu- 
tion du Projet , dont je vous ai parlé , il fc 
rendit chez eux , alTembla les Chefs , & apres 
les avoir alïûrés qu’il n’avoît point de plus 
grand plaifir au monde que de vivre âvcc Tes 
Frères , il ajouta qu’il les vifiteroit bien plus 
fouvent , s’il avoit chez eux une Cabanne, oiî 
îl pût fe retirer , quand il voudroit être en 
liberté. Ils lui répondirent qu’ils n’avoient ja- 
mais cefTé de le regarder comme un de leurs 
Enfans -, qu’il étoit le maître de fe loger par- 
tout , où bon lui fembleroit, Sc qu’il pouvoic 
choifir le lieu , qu’il jugeroit le plus commo- 
de. Il n’en demaudoit pas davantage , il vint 
aulli-tôt ici , choiùt pour fon emplacement le 
bord de la Riviere , qui termine le canton de 
Tfonnonthouan, & y drefïaune Cabanne. La 
nouvelle en fut bientôt portée dans la Nou- 
velle York , & elle y caufa d’autant plus de 
jaloufie , que les Anglois n’avoient jamais pu 
obtenir dans aucun canton Iroquois ce qui 
•venoit d etre accordé au Sieur de Joncaire^ 
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' Ils fe plaignirent avec hauteur, & leurs — ■ 

plaintes appuyées de préfens , mirent d’abord ^ 7 î i. 
les quatre autres Cantons dans leurs interets : May. 

mais ils n’en furent pas plus avancés, parce orpoftion 
(]ue les cantons Iroquois font indépendans lesimicilc des 
uns des autres, & fort jaloux de cette indé- à 
pcndancc. II falloit donc encore gagner celui Ecablilîèi* 
de Tfonnonthouan , & les Angloîs n’omirent 
rien pour y réufTir ; mais ils sapperçurenc 
bientôt qu’ils ne viendroient jamais à bout de 
délier Joncairc de Niagara. Alors ils Ce ré- 
duiürent à demander , qu’au moins il leur fût 
permis d’avoir aufli une Cabanne au même 
lieu : mais cela leur fut encore refufé. No-cc 
rrc Terre eft en paix , leur dirent les Tfon- ce 
nonthouans, les François & vous n’y pour- ce 
riez pas demeurer cnfemble , fans la troubler, ce 
Au refte, ajoûrerent-ils , c’eft fans confé-cç 
cucncc, que Joncaire y demeure ; il cftEn-ce 
fane de la Nation , il jouit de fon droit , & !!« 
ne nous eft pas permis de l’en fruftrer. 

^ nja guétcs”Defcrip.ion 

que le zéledu bien public, qui puilTc engaget du Pays 
un Officier , à demeurer dans un Pays tel que^‘^6*“- 
Celui-ci , il n eft pas poffible d’en voir un plus 
fauvage & plus affreux. D’un côté on voit 
fous fes pieds , & comme dans le fond d’un 
abîme , un grand Fleuve à la vérité , mais qui 
en cet endroit, reflemble plusji un torrent 
par fa rapidité, & par les tourbillons, qu’y 
forment mille Rochers , au travers defquels il 
a bien de la peine à trouver palTage , & par 
1 écume , dont il eft toujours couvert : de l'au- 
tte , la vue eft mafquéc par trois Montagnes 
polées les unes fur les autres, & dont la^er- 
oicie feperd dans les nues. C’eft bicn-làqu» 
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- les Poëtes auroient pu dire , que les Titans ^ 

^ ^ ^ * avoient voulu efcalader le Ciel. Enfin de quel- 
que parc que les yeux fe tournent , ils ne dé- 
couvrent rien , qui n’infpire une fecrette hor- 

reur. ,, i . , . 

il eft vrai qu’il ne faut pas aller bien lom 
pour voir un grand changement. Derrière ces 
Montagnes incultes & inhabitables, on apr 
perçoit un Terrein gras , des Forêts magnin- 
ques , des Coteaux agréables & fertiles j on ■■ 
refpirc un air pur , & on jouit d’un Climat 
tempéré , entre deux Lacs , dont le moindre [a) 
a deux cent cinquante lieues de circuit. Il me 
paroît que , fi de bonne heure on avoiteuU 
précaution de s’afiurer par une bonne Forte- 
jelTe , & par une Peuplade raifonnable , d’un - 
pofte de cette importance : toutes les forces «■ 
des Iroquois & des Anglois jointes enfemble, ^ 
ne feroienc pas aujourd’hui capables de nous 
en chaffer-, que nous ferions nous-mêmes en = 
état de donner la Loi aux Premiers , & d’enj- n 
pêcher la plupart des Sauvages , de porter " 
leurs Pelleteries aux Seconds , comme ils font « 
impunément tous les jours. ^ 

La Compagnie, que j'ai trouvée ici avec :: 
M. de Joncaire , étoit compofée du Baron de c 
Longueil, Lieutenant de Roy de Montreal (4), l 
du Marquis de Cayagnal, fils du Mar- ï 
quis de VaudreuU , aéluellemcnt Gouverneur i; 
Général de la Nouvelle France, de M..de t 
Senneville , Capitaine , & du Sieur d e c 
LA Chauvi GNERiE , Enfeigne , & : 

Interprète du Roy pour la Langue Iroquoife; : 
ces Mefiieurs vont négocier un accommode- 

(.«) Le Lac Ontario. I (6) Il mort Gou* ^ 
J-âc f rjé çi) a trois ççnc. | verncar de cettç Viüc. 

meuî I 
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Aîtj ment avec le canton d‘Onnontagué,& avoient 

t.üsii ordre de vifiter rEtablilTemcnt du Sieur de ^ 7 î- i* 
fcïi Joncairc , dont ils ont été trcs contcns. Les May, 
TfoBnonthouans Icuront renouvelle la paro- 
lier qu’ils avoient donnée de le maintenir, 

. Dm Cela s’eft fait dans un Confeil , oii Joncaire , à 

ce qu’ils m’ont dit , a parle avec tout rcfprk 
mx <l’un François , qui en a beaucoup , & la plus 
fublime éloquence Iroquoife. 

[(fiüGi La veille de leur départ , c*eft-à-dlrc , le Defcrîptîoft 
viut'quatre , im Mi (Tifagué nous régala d’une de la Dlhù 
Fête , qui a quelque choie d’alfez fihgulicr. Il 
onaTX ^toit tout-à>fait nuit quand elle commença ; 

b(ffly.û ^ entrant dans la Cabanne de ce Sauvage, 

ÛH 2 S: nous trouvâmes un feu allumé , auprès du- 

itnifli Homme battoir en chantant, fur une 

ÛCS5 «fpccc de Tambour : un autre fecouoit fans 
il,(ç 5 ; celle fonChichicoué, & chantoit aulTi : cela 
iis-nie deux heures , & nous ennuya beaucoup , 

car ils difoient toujours la même chofe, ou 
, dr plutôt ils formoient des fons à demi articu- 
m- varioient point. Nous priâmes le 

Maître du Logis de ne point poufler plus loi» 

\é 'i' prélude , & il eut bien de la peine à nous 
diiBc donner cette marque de complaifancc. 

^oar. vîmes alors paroître cinq ou Cix Fem- 

ftR mes , qui fc rangeant côte à côte fur une raê- 
me ligne , fe tenant fort ferrées , & ayant les 
^ ^ -4 bras pendans , danferent &: chantèrent ; c eft-à- 
daüs , que fans rompre la ligne , elles faifoienc 

ofeiîï quelques pas en cadence , tantôt en avant , &: 
tantôt en arriéré. Quand elles curent fait cc 
ICC03J euviron un auait d’heure, on étei- 

4fiKf ^ aonnoit du jour à la Ca- 

banne , & on n’apperçut plus rien , qu’un Sau- 
qui avoir dans la bouche un chaiboft 
iome K P 
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allumé, &; qui danfoit. La Symphonie du 

^ * Tambour & du Chichicoué , ne difconcinuoic 

point i les Femmes reprenoient de tems en 
tems leurs danfes & leur chant : le Sauvage 
danfoit toujours , mais comme on ne lediftin- 
guoit , qu’à la lueur du charbon allumé , qu’il j 
avoit dans la bouche , il paroilToit un fpec- 
tre , & faifoit horreur à voir. Ce mélange de 
danfes , de chants , d’inftrumens , & ce feu , 
qui ne s’éteignoit point , avoient quelque 
chofe de bizarre & de fauvage , qui nous amu- : 
fa une demie heure , après tjuoi nous fortîrae$ 
de la Cabanne ; mais le jeu dura jufqu’au ■ 

jour : & voilà , Madame, tout ce que j’ai vu - 

de la Danfe du feu , je n’ai pu fçavoir ce qui 
fe palTa le refte de la nuit. La Muhque , que : 
j’entendis encore quelque tems , écoit beau- » 
coup plus fupportable de loin , que de près. Le - 
contrafte des voix d’Hommes & de Femmes, ; 
faifoit à une certaine diftance , un affez bel 
effet *, 6c on peut dire , que (i les Femmes 
Sauvages avoient de la méthode , il y auroit . 
bien du plailir à les entendre chanter. ; 

Hidoire à ce J’avois fort envie de fçavoir , comment un ^ 
homme pouvoit tenir fi lontems un charbon - 
. allumé dans fa bouche , fans la brûler , 6c fans ^ 
s’éteindre j mais tout ce que j’en ai pû appren- 
dre , c’efl: que les Sauvages connoillent une . 
Plante, qui rend infenfibic au feu la partie, 
qui en ert frottée , 6c qu’ils n’çn ont jamais 
voulu donner la connoi/fance aux Européens. 
Nous fçavons que l’Ail 6c l’Oignon peuvent . 
produire le même effet , mais pour très-peu 
de tems {a). D’ailleurs , comment ce charbon 

( ) On prérend que la feuille de la Plante de l’Ane- à 
4ç Çanad^ d’ailleurs fort caulfique, a ccciç vctAl' ; 
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mjWflt Peut-il relier fi lontems allumé ? Qiioiqu*il 

jwcii cn foie, je me fouviens d’avoir lu dans les * 7 ^ i- 
Lettres d’un de nos anciens Miflionnaires du May^ 

' Canada une chofe , qui a quelque rapport à 
ceci , & qu’il avoit appris d’un autre Mi/Iîon- 
naire, lequel en avoit été témoin. Celui-ci 
lui montra un jour une Pierre , qu’un Jon- 
glcur avoit jettée dans le feu cn fa préfence , 

& y avoit lailTée jufqu’à ce qu’elle en fut tou- 
te pénétrée. Après quoi entrant dans une ef- 
pece de fureur , il Pavoit prife entre fes dents » 
mz & la portant toujours ainfi , étoit allé voir un 
Malade , oii le MiflTionnairc l’avoit fuivi : cn 
«f, entrant dans la Cabanne , il jetta la Pierre par 
terre , & le Pere l’ayant ramalTéc, il y trouva 
U , les marques des dents du Sauva- 

, en: çe , dans la bouche duquel il n’apperçut aucun 

icd:* indice de brûlure. Il ne dit point ce que le 

de h Charlatan fit ehfuite , pour foulager le Mala- 

un 1: de î mais voici cn ce même genre un fait , qui 

le f: vient de la même fotirce , & dont vous porte- 

, il tî rez tel jugement , qu’il vous plaira. 
m. Une Femme Huronne, après une vifion Autre fjît 
coDK vraye , ou imaginaire , fut attaquée d’un tour^ fmgulier d’u - 

SEJfii noyemenf de tête, & d’une contraélion de*^' Guérifü.n. 
liiLi; nerfs prefque générale. Comme depuis le 
îilêiff commencement de cette maladie elle ne s’en- 
IK0 dormoit jamais , qu’elle n’ciit quantité de ré- 
ves , qui la fatiguoient beaucoup -, elle y foup- 
i(fï çonna du Myftere , & fe mit dans l’efprit , 

(Itif ou’elle guériroit par le moyen d^une Fête \ 

]on{C dont elle régla elle-même le cérémonial , fui- 
)iirr vant qu’elle fcfouvenoit, difoit-elle, de l’a- 
:c;i voir vu pratiquer autrefois. Elle voulut d’a- 
^rd qu’on la portât dans le Village , ou elle 
,(«1 Çfon Jiéç , Si les Aaçic^s qu’elle fit avertir dç 

rij 



7 1 If 
May, 



5.40 JOURKAL HiSTORI<5^ÜE 
Ton deirein, exhortèrent tout le monde à l’y 
accompagner. En un moment , fa Cabanne 
£ç trouva remplie de gens , qui venoient lui 
pfFrir leurs (erviccs j elle les accepta , les in- 
ftfuifit de ce qu’ils dévoient faire , & aulTi-tôt 
les plus vigoureux la mirent dans une efpece 
de hotte , & la portèrent tour à tour , en 
chantant de toutes leurs forces. 

Quand on la fçut proche du Village, on y 
jaffembla un grand confeij , & par honneur on 
y invita les MilTionnaires , qui firent inutile- 
ment tous leurs efforts, pour diffuader une 
chofe , oii ils foupçonnoient avec raifon au- 
lant de fup^erfHtion , que de folie. On écouta 
tranquillement tout ce qu’ils voulurent dire à 
ce fujet J mais quand ils eurent cellé de par- 
ler , un des Chefs du confeil entreprit de ré- 
futer leurs difcôurs , il n’y g^na rien non 
plus , puis laiflanr là les Miflioiinaires , il 
exhorta tout le monde à s’acquitter exade- 
lîient de tout ce qui feroit preferit , & à main- 
tenir les anciens ufages. Comme il parloit en- 
pore, deux Dépliés de la Malade entrèrent 
dans l’AfTcmblee , donnèrent avis qu’elle al- 
loit arriver , & prièrent de fa part qu’on 
pnvoyât au devant d’elle deux jeunes Gar- 
çons & deux jeunes Filles , parés de Robes Sc 
de Coliers, avec des préfens, qu’elle mar- 
qiioit , ajoutant quelle dcclarerpit fes inten- 
tions a ces quatre perfonnes. 

Tout cela fut exécuté fur le champ , & peu 
de tems après , les quatre jeunes gqjjs revin- 
rent les mains vuides , & prefque nuds ; la 
Malade s’étant fait donner tout ce qu’ils 
avoîent , jufqu’à leurs Robes. Ils entrèrent en 
^et état dans le confcil , qui écoit toujours al-. 
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fcmblé , & y expoferent les demandes de cette 
Femme j elles contenoient vint-deux articles , 
parmi lefquels étoit une Couverture bleue ^ 
qui devoit être fournie par les Millionnaires j 
& il falloit que toutes ces chofes fiifTcnt li- 
vrées à l’heure même : on mit tout en ufaee 
pour obtenir la Couverture , mais elle tus 
conftamment refufée , & il fallut s’en pâlTer. 
Dès que la Malade eut reçu les autres préfens, 
elle entra dans le Village, toujours portée, 
comme j’ai dit. Sur le loir un Crieur public 
avertit par fon ordre, de tenir des feux allu- 
més dans les Cabannes, parce qu’elle dévoie 
les vifîter toutes , ce quelle fit , des que le So- 
leil fut couché, foùtenuë par deux nommes , 
& fui vie de tout le Village. Elle paffa au mi- 
lieu de tous les feux , les pieds & les jambes 
nuds , & ne fentit aucun mal ; tandis que Tes 
deux fupports , quoiqu’ils s’écartafient du feu, 
autant qu’il leift: étoit polTible , en fouffroient 
beaucoup •, car il fallut la conduire ainfi , ai\ 
travers de plus de trois cent brafiers : pour 
elle, on ne l’entendit jamais fe plaindre , que 
du froid j & à la fin de cette courfe elle dé- 
clara qu’elle fe fentoit foulagéc. 

Le lendemain au lever du Soleil , on com- 
mença , par fon ordre encore , une efpece de 
baccnanale , qui dura trois jours. Le premier 
jour tout le monde courut par les Cabannes 
brifant & renverfanttout -, & à mefure que le 
bruit & le défordre augmentoient , la Malade 
allîiroit que fes douleurs diminuoient. Les 
deux autres jours furent employés à parcourir 
tous les foyers , par ou elle avoit pafié , & à 
propofer fes défirs en termes énigmatiques -, il 
falloit les deviner , & les accomplir fur le 

Pii} 
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I J 2. 1, Il y en avoit d’une obfceniré à faîr^ 

horreur. Le quatrième jour la malade fît une ‘ j 
M ay. fécondé vifite de toutes les Cabannes , mais ^ 
bien differente de la première. Elle étoit au i 
milieu de deux bandes de Sauvages , qui mar- r 
choient à la file d’un air trifte & languiflant , :: 

& gardoient un profond filence. Il n’etoit per- c 
mis à perfonne de fe trouver fur fon chemin , 

& ceux , qui avoient la tête de fon efcortc , 2 

^voient foin d’écarter tous ceux , qu’ils ren- 
controient. Dès que la Malade étoif entrée 
dans une Cabanne , on la faifoit affeoir , on fe : 
plaçoit autour d’elle j elle foupiroit , faifoit le 
récit de fes maux d’un ton de voix fort tou- r 
chant, & donnoit à entendre que fa guérifon 
parfaite dépendoit de l’accomplifiement d’un i 
défîr , fur lequel elle ne s’expliquoit point, & :: 

qu’il falloit deviner. Chacun y faifoit de fon 
mieux ; mais ce défir étoit fort compliqué -, il 1 
comprenoit beaucoup de chotès j à mefurc ï 
ou en nommoir une , il faîlolî la lui don- r 
lier , & pour l’ordinaire elle ne fortoit point 
d’une Cabanne , quelle n’en eût prefque tout 
enlevé. ^ ~ 

Lorfqu’elle voyoit qu’on ne pouvoit ren- ^ 
contrer jufte , elle s’exprimoit un peu plus l 
clairement , & quand on eut tout deviné , elle t 
fît rendre tout ce qu’elle avoit reçu. Alors on 
ne douta plus qu’elle ne fût guérie j on en fit : 
une Fête , qui confifta en des cris , ou plutôt • 
des hurlemens affreux , & des extravagances : 
de toutes les fortes. Enfin elle fit fes remerci- 
mens , & pour mieux témoigner fa reconnoif- j 
fance , elle vifita une troifiéme fois toutes les r 
Cabannes , mais fans aucune cérémonie. Le 
Milfionnaire témoin de cette ridicule fcenci 
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it que la Malade ne fut pas entièrement gué- 
lie J mais qu elle fe portoit beaucoup mieux : 
cependant une perfonne faine & robufte y au- 
roit péri. Ce Pere eut grand foin de faire ob- 
ferver que fon prétendu Génie lui avoit pro- 
mis une gucrifon parfaite , Sc ne lui avoit pas 
tenu parole. On lui répondit que dans une fî 
grande quantité ^e chofes commandées , il 
étoit bien difficile qu’on n’en eut omis quel- 
qu’une. Il s’attendoit qu’on infifteroit princi- 
palement fur le refus de la Couverture bleue 5 
a la vérité on lui en dit un mot , mais on ajou- 
ta qu’après ce refus le Génie s’étoit fait voir 
pendant la nuit à la Malade, & lui avoit aflïl- 
ré que cet incident ne lui cauferoit aucun pré- 
judice , parce que les François n’étant pas na- 
turels du Pays, les Génies n’avoient aucun 
pouvoir fur eux. Je reviens à mon voyage. 

Meffieurs nos Officiers étant partis , je 
montai ces aftreufes Montagnes , dont je vous 
ai parlé , pour me rendre au farneux Sâüît dî 
Niagara , au-deffiis duquel je devois m^em- 
barquer. Ce voyage eft de trois lieues ^ il 
étoit autrefois de cinq , parce qu’on palToit de 
l’autre côté de la Rivière, c*eft-a-dire, à 
l’Occident , & ciu’on ne fe rembarquoit , qu’à 
deux lieues au-deffus de la chute. Mais on a 
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trouvé fur la gauche , à un demi quart de 
lieue de cette cataraéfe, une Anfe , ou le cou- 
rant n’effc pas fenfible , & où par conféquent 
on peut s’embarquer fans péril. Mon premier 
foin , en arrivant , fut de vifiter la plus belle 
Cafeade , qui foit peut-être dans la nature j 
mais je reconnus d’abord que le Baron de la 
Hontan s’éroir trompé , fur fa hauteur & fur 
fa figure , de manière à faire juger qu’il ne 
l’avoit point vûë. Piiij 
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I, certain que , fi on mefure fa hauteur 

par les trois Montagnes, qu’il faut franchir 
-Way. d’abord , il n*y a pas beaucoup à rabattre des 
fix cent pieds, que lui donne la Carte de M. 
Delifle , qui fans doute n’a avancé ce para- 
doxe , que fur la foi du Baron de la Hontan y 
& du Pere Hennepin r mais après que je fus 
arrivé au fommet de la troifiéme Montagne, 
j’obfcrvai que dans l’efpace des trois lieues, 
^ue je fis enfuite jufqu’à cette chute d’eau, 
^ ^uoiqu’il^aille quelquefois monter, il faut 

encore plus defeendre , & c’eft à quoi ces 
Voyageurs paroifTent n’avoir pas fait allez 
d’attention. Comme on ne peut approcher la 
Cafeade que de côte , ni la voir auc de profil , 
51 n’eft pas aifé d’en mefurer la nauteur avec 
les inftrumens j on a voulu le faire avec une 
longue corde attachée à une longue perche, 
& après avoir fou vent réitéré cette maniéré, 
on n’a trouvé que cent quinze , ou fix vint 
çieds de profondeur ; mais il n’eft pas polfiblc 
de s’afTûrer fi la perche n’a pas été arretée fur 
^^^iclque Rocher , qui avançoit ; car quoiqu’on 
l’eût toujours retirée mouillée , aufîi-bien 
qu’un bout de la corde , à quoi elle écoic atta- 
chée , cela ne prouve rien , puifquc l’eau , qui 
fe précipite de la Montagne , rejaillit fort haut 
en éciimant. Pour moi , après l’avoir confide- 
xée de tous les endroits , d’où on peut l’exa- 
miner plus à fon aifè , j’eftime qu’on ne fçau- 
roit lui donner moins de cent quarante ou 
cinquante pieds. 

Quant à fa figure , elle eft en fer à cheval , 
Sc elle a environ quatre cent pas de circonfé- 
xence j mais précifément dans fon milieu, 
^ elle cft partagée en deux par une Iflc fou 
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étroite , & d’un demi-quart de lieue* de long , j j ^ 
qui y aboutit. Il e(l vrai que ces deux parties 
ne tardent pas à (e rejoindre. Celle , qui étoic ^^^7- 
de mon coté , & qu*on ne voit que de profil , a 
pluficurs pointes , qui avancent , mais celle * 
que je découvrois en face , me parut fort unie* 

Le Baron de la Hontan y ajoute un Torrent , 
qui vient de l’Oueft , mais s’il n’a pas été in- 
venté par cet Auteur , il faut dire que dans le 
tems de la fonte des néges , des eaux fauvages 
viennent fe décharger là par quelque ravine. 

Vous pouvez bien juger , Madame , qu’au- 
deflous de cette chute la Riviere fe reffent 
lontcms d’une fi rude fecoufie -, aufii n’eft-clle 
navigable qu’au bout de trois lieu'c’s , & préci- 
fément à l’endroit , od M. de Joncaire s’eft: 

-placé. Elle ne devroit pas erre moins impra- 
tiquable au-defius , puifquc Je Fleuve y tombe 
perpendiculairement dans toute fa largeur. 

Mais outre l’Ifle , qui la divife en deux , plu- 
fieurs écueils femés çà & là à côté & au-deffus 
de cette Ifle , ralentifient beaucoup la rapidité 
du courant. Il eft néanmoins fi fort malgré 
cela , que dix ou douze Outaouais ayant un 
jour voulu traverfer à l’ifle , pour éviter des 
Iroquois , qui les pourfuivoient , furent en- 
traînés dans le précipice , quelqu’cffort qu’ils 
filTcnt pourfe foûrenir. 

J’avois oui dire que les Poiffons , qui fc obrervarrotn 
trouvoient enpgés dans ce Courant , tom- fur cetic Caf* 
boient morts dans la Rivière , & que des San- 
vages établis dans ces quartiers- là en faifoient 
leur profit i mais je n’ai rien vu de femblablc. 

On m’avoir encore afiûré que les Oifeaux , qui 
s’avifoient de voler par-defius , fe trouvoient 
quelquefois cnyçloppésdaos le tourbillon^ q.uç 

« t 
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J y Z formok dans l’air la violence de ce Rapide ; 
’ mais j’ai remarqué tout le contraire. J ai vu 
de petits Oi féaux voltiger alTez bas direéle- 
ment au-deflus de la chute , & s’en tirer fort 
bien. 

C’eft fur un Roc , que cette nappe d’eau eft 
reçue , & deux raifons me perfuadent qu elle 
y a trouvé , & peut-être creufé avec le^tems 
une Caverne , qui a quelque profondeur. La 
première cft que le bruit , qu’elle fait , eft 
fort lourd , & comme d’un tonnere éloigné. 
A peine l’entend-on de chez M. de Joncairc , 
& peut-être même ce qu’on y entend n’eft que 
les bouillonnemens caufés par les Rochers, 
qui rempli/Tent le lit de la Riviere julques-là. 
D’autant plus qu’au-dellus de la Cataraéle , 
on ne l’entend pas à beaucoup près de fi loin. 
La leconde eft qu’il n’a jamais rien reparu , 
dit-on de tout ce qui y ert: tombé , pas même 
les débris du Canot des Outaouais, dont je par- 
lois tout-à-l’heure. Quoiqu’il en foit , Ovide 
nous donne la defcription d’une fcmblabic 
Cataraéfe , qu’il dit être dans la délicicufe 
Vallée de Tempé. 11 s’en faut bien que le Pays 
de Niagara foit aufîi beau, mais je crois à Ca- 
taraéle beaucoup plus belle ( a ). 

Au refte je n’ai apperçu de brouillard au- 
deflus, que par derrière; de loin on le pren- 
droit pour une fumée , & il n’eft perfonne , 

(Si ) Eft Nemus HamonU , praru^ta qnod umUqne 
claudit 

Sylva , vacant Tempe , per qua Penêus ah ima 
Ejfnfus Pmdo fpumojis volvitur Undis. 
DejeBifque gravi temter agitantia Fumor 
Vubila conducit ^ fummifque afpergine Sylvat 
hnplîiit , O" fonitu plufqnam viana fatigat» 
Metamorp. Liv. i. 
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qui n*y fut trompé , s’il arrivoit à la vue* de i y ^ i. 
rifle, (ans être prévenu qu’il y a en cet endroit 
une Catarade aufli furprenantc que celle-là. 

Le terrein des trois lieu’es , que j’ai faites à 
pied pour venir ici , & qu’on appelle le Por^ 
sage de Niagara , ne paroît pas bon j il eft 
meme aflez mal boife , & l’on n’y fçauroic 
faire dix pas , fans marcher fur une fourmi- 
lière , & fans rencontrer des Serpens à Son- 
nettes , fur-tout pendant la chaleur du jour. 

Je crois , Madame , vous avoir dit que les 
Sauvages mangent par délices la chair de ces 
Reptiles. En général les Serpens ne caufent 
point d’horreur à ces Peuples : il n’eft aucun 
Animal , dont on voye plus fouvent la figure 
marquée fur leur vilage , & fur d’autres en- 
droits dejleur corps , & ils ne leur donnent or- 
dinairement la chafle , que pour les manger. 

Les os & les peaux des Serpens fervent aufli 
beaucoup aux Jongleurs & aux Sorciers pour 
faire leurs preftiges , & ils fc font des ban- 
deaux & des ceintures de leurs peaux. Il eft 
encore vrai qu’ils ont le fecret de les enchan- 
ter , ou , pour parler plus jufte , de les engour- 
dir -, qu’ils les prennent tout vivans , les ma- 
nient , les mettent dans leur fein , fans qu’il 
leur en arrive aucun mal , & que c’eft ce qui 
contribue davantage à leur donner le crédit 
qu’ils ont fur ces Peuples. 

J’allois fermer cette Lettre , lorfque l’on Cîrconftan- 
m’eft venu dire que nous ne partirions pas 1^^**^- 
demain , comme je m’y attendois. Il faut bien 
prendre patience , & mettre le tems à profit : 
je vais donc reprendre l’article des guerres des 
Sauvages , qui ne fera pas fi tôt épuifé. Dès 
que tous les Guerriers font embarqués , ks 

P Vj 
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1711. Canots seloignent d’abord un peu , & fe cierî^ x 
ivent Fort (erres Fur une meme ligne y enfuicc 12 
le Chef fe levé & tenant en main fon Chichi. C 

koué , il entonne (a chan(bii de guerre , 5c îjc 

fes Soldats lui répondent par un triple /?é , :s 

tire avec efïort du creux de la poitrine. Les 311 

Anciens & les Chefs du Confeil , qui (ont: K) 

leltes fur le Rivage , exhortent alors les Guer- ^ 

xiers à bien faire leur devoir , & fur - tout à al 

lie pas fe lailTer furprendre. C’eft de tous les s, 

avis , qu’on peut donner aux Sauvages , le z 

plus neceflairc , & celui , dont , pour lordi- isL 

i^aire , ils profitent le moins. Cette exhorta- 
tioiî n’interrompt point le Chef, qui chante É® 
toujours. Enfin les Guerriers conjurent leurs si 
Parens 5c leurs Amis de ne les point oublier , ù 
puis poufiTant tous enfemble des hurlcmens 
affreux , ils partent de la main , 5c nagent ai 

avec une telle vitefiè ^ qu’on les voit difpa- î( 

roitre dans l’infianr. 

fîurons 5c les Iroquois ne fe fervent ^ - 

yolnt du Chichikoué , mais ils en donnent iC 

a leurs Prtfonniers , de forte que cet infini- «I 

ment , qui cft pour les autres un inftrumenc is 

de guerre , femble être parmi eux une marque 2 

defclavage. Les Guerriers ne font prefquc k 

pmzis de petites journées ^ fur- tout quand ils at 

font en grande troupe. D’ailleurs ils tirent des ci 

préfages de tout ; 5c les Jongleurs , à qui il g 

appartient de les expliquer , avancent & re- 
tardent les marches comme il leur plaît. Tant ^ 
qu’on n’eft point en Pays fufpeâ:, on ne prend ^ 
aucune précaution , 5c fouvent on ne trou- ;; 
verok pas deux ou trois Guerriers enfemble > " 

dracun étant de fon côté à chafier j mais quel- 
çtt’éloigné que l’oa foie de laroutc» tous fç ‘ 
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rendent ponaucllement au lieu & à l’heure 

marqués pour fe réunir. 1711. 

On campe lontems avant le Soleil couché , 

& pour l’ordinaire on laifTe devant le Camp Du Camper 
un grand efpace environné d’une Palilïadc , 
ou plutôt d’une efpece de Treillis , fur lequel 
on place les Manitous, tournés du côté , oii 
1 on veut aller. On les y invoque pendant une 
une heure , & on en fait autant tous les ma- 
tins , avant que de décamper. Après cela on 
croit n’avoir rien à craindre , on fuppofe que 
les Efprits fc chargent de faire feuls fa fenti- 
lîclle , & toute 1 Armée dort tranquillement 
fous leur fauve - garde. L’expérience ne dé- 
trompe point ces Barbares , & ne les tire point 
de leur confiance préfomptueufe. Elle a fa 
fource dans une indolence & dans uneparefle, 
que rien ne peut vaincre. 

Tout eft Ennemi fur le chemin des Guer- rencoK- 
rîers Si néanmoins ils rencontrent de leurs 
AlWs , ou des Partis à peu près de force égale Guette. 

r^c- avec qui ils n’ont rien à démêler^ 
on le fait amitié de part & d’autre. Si les Al- 
lies , qu on rencontre , étoient en guerre con- 
tre les mêmes Ennemis , le Chef lu Parti le 
plus fort , ou de celui , qui a armé le premier , 
donne a 1 autre quelques chevelures , dont on 
ne manque jamais de faire provifion pour ces 

. îî* r ^ coup » 

>c’clt-à-dire, vous avez fatisfait à votra« 
engagement , votre honneur eft à couvert « 
vous pouvez vous en retourner. « Mais cela « 
s entend, lorfquc la rencontre eft fortuite 
qu on ne s’eft pas donné le mot , & qu’on n’â 
pas bcfoin de renfort. 

. Quaad ou cil fur le point d’entrer dans le 
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’ Pays Ennemi , on s’arrête pour une cérémo- 



nie , qui a quelque chofe d’alTez fingulier. Lc 
foir on fait un grand feftin , après lequel on 



i y 1 i, 

May* 

De l’entrée s’endort. Des que tous font éveillés , ceux , 
dans le Pays rêves , vont de feu en feu , 

«nnerni. chantant leur chanfon de mort , dans laquelle 
ils font entrer leurs fonges d’une maniéré 
énigmatique. Chacun fe met l’efprit à la tor- 
ture pour les deviner , & fi perfonne n’en peut 
venir à bout , il eft permis à ceux , qui ont 
révé de s’en retourner chez eux. Voilà qui 
donne beau jeu aux Poltrons. On fait enfuitc 
de nouvelles invocations aux Efprits , on s’a- 
nime plus que jamais à faire merveille: on jure 
de fc (ocourir mutuellement j enfin on fe re- 
met en marche : & fi on eft venu jufques-là 
par eau , on quitte fes Canots , qu’on a grand 
loin de bien cacher. Si tout ce qui eft preferic 
dans ces occafions s’obfervpit exa<ftement , il 
leroit difficile de furprendre un Parti de guer- 
re , qui eft entré dans le Pays Ennemi. On 
ne doit plus faire de feu , plus de cris , plus de 
chafie ‘y il ne faut plus même fe parler , que 
par fignes. Mais ces loix font mal gardées. 
Tout Sauvage eft né préfomptueux , & inca- 
pable de fe gêner le moins du monde. On ne 
néglige pourtant guéres d’envoyer tous les 
foirs des Coureurs , qui employeur deux ou 
trois heures à aller de côté & d’autre. S’ils 
n’ont rien vu , on s’endort tranquillement , 
& on abandonne encore la garde du Camp aux 
Manitous. 

Des âppro- Si-tôt qu’on a découvert l’Ennemi , on cn- 
ches , ôc de voye le reconnoître y & fur le rapport de ceux , 
l’attaque. qu’on a envoyés , on tient Confeil. L’attaque 
le fait ordinairement au point du jour. Ceft 
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le tcms , od l’on fuppofe que l’Ennemi efl: j y j. I 
dans fon plus profond fommeil , & toute la 
nuit on fe tient couché fur le ventre , fans re- May. 
muer. Les approches fe font dans la même 
pofture en fe traînant fur fes pieds & fur fes 
mains jufqu’à la portée du Trait. Alors tous 
fe lèvent , le Chef donne le lignai par un petit 
cri, auquel toute la Troupe répond par de 
vrais hurlemens, Sc fait en même tems fa 
première décharge : puis fans laifler à l’En- 
nemi le tems de le reconnoître , elle fond fur 
lui le Cafle - tête à la main. Depuis qu’aux 
Cafîc-têtes de bois ces Peuples ont fubftitué 
de petites haches , aufquelles ils ont donné le 
même nom , les mêlées font plus fanglantes. 

Le combat fini , on levé les chevelures des 
Morts & des Mourans , & on ne fonge à faire 
des Prifonniers , que quand l'Ennemi ne fait 
plus aucune réfiftancc. 

Mais fi on l’a trouvé fur fes gardes , ou trop 
bien retranché , on Ce retire , pourvu qu’il en 
foit encore tems. Sinon , on prend réfolument 
le parti de fe bien battre , & il y a quelque- 
fois beaucoup de fang répandu de part & 
d’autre. Un Camp forcé eft l’image de la fu- 
reur même , la férocité barbare des Vain- 
queurs , & le défcfpoir des Vaincus, qui fça- 
ventà quoi ils doivent s’attendre , s’ils tom- 
bent vifs entre les mains de leurs Ennemis, 
font faire aux uns & aux autres des efforts , 
qui pafient tout ce qu’on en peut dire. La 
ngure des Combattans , tous barbouilles de 
noir & de rouge , augmente encore l’horreur 
du combat , & l’on feroit fur ce modèle un 
portrait bien naturel de l’Enfer. Quand la vic- 
toire n’cft plus douceufe , les Vi^orieux fc dé- 
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1711. d’abord de tous ceux , qu’ils aurolent 

trop de peine à emmener , & ne cherchent 
plus qu*à lalTer les autres , dont ils veulent 
faire des Prifonniers. 

Leur manie- Les Sauvages font naturellement întrépi- 
le de combat- des , & malgré leur férocité brutale , ils con- 
fervent toujours dans l’aéUon meme , beau- 
coup de fang froid. Cependant ils ne fe mê- 
lent , & ne combattent en rafe campagne , 
que quand ils ne peuvent l’éviter. Leur raifon 
cft qu’une viéloire teinte du fang des Vain- 
queurs n*cft pas proprement une viétoire , &: 
que la gloire du Chef confifte principalement 
à ramener tout fon Monde fain & fauve. J’ai 
oui dire que quand deux Ennemis , qui fc 
font connus , (e rencontrent dans le combat , 
il fc fait entr’eux des dialogues affez fembla- 
blés à ceux des Héros d’Homere. Je ne crois 
pas que cela arrive dans le fort de la mêlée » 
mais il fe peut faire que dans de petites ren- 
contres , ou bien avant que de pafler un ruif- 
feau , ou de forcer un retranchement , on fc 
dife quelques mots pour fc défier , ou pour fc 
rappeller quclqu’autre rencontre fcmblablc. 
Lear înftina La guerre fe fait prefque toujours par fur- 
pour connoî- prife , & elle réufltt allez ordinairement -, car 
fre les traces autant que les Sauvages (ont accoutumés à 
précautions nécelfaires pour n’etre 
point furnris , autant (ont-ils alertes & habi- 
les pour mrprendre. D’ailleurs ces Peuples ont 
un talent admirable , je dirois volontiers un 
inftinéi, pour connoître (î Ion a pa(Té par 
quelque endroit. Sur les herbes les plus cour- 
tes , fur la terre la plus dure , fur les pierre® 
memes , ils découvrent des traces , 8 c par la 
UffiUy dont elles font tournées , par la figure 
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<ks pieds » par la maniéré , donc ikfont écar- j~_ ^ ^ 
tés , ils diftinguent , dit-on , les vertiges des ' 
Nations differentes , 6c ceux des Hommes May. 
d’avec ceux des Femmes. J’ai loncems cru 
qu’il y avoir de l’exageration dans ce qu’on 
en racontoic , mais le rapport de tous ceux , 
qui ont vécu avec les Sauvages , ert fi una- 
nime fur cela , que je ne vois aucun lieu d’en 
foupçonner la fincerité. Si parmi les Prifon- 
niers il s’en trouve , que leurs blcffures met- 
tent hors d’état d’être tranfportés , on les brille 
d’abord , 8c comme cela fe fait dans le premier 
emportement , 8c qu’on ert fouvent prelTé de 
faire retraite , ils en font pour la plupart quit- 
tes à meilleur marché , que les autres , qu’on 
icferve à un fupplice plus lent. 

L’ufage cft parmi quelques Nations , que le pes iîgnci , 
Chef du Parti vainqueur laiffe fur le champ 
de bataille fon Caffè-têce , fur lequel il a eu ^ ^ 
foin de tracer la marque de fa Nation, celle 
de la famille, 8c fon portrait , c’eft-à-dirc, 
un ovale , avec toutes les figures , qu’il a au 
vifage. D’autres peignent toutes ces marques 
fur le tronc d’un arbre , ou fur une écorce , 
avec du charbon pilé 8c broyé , mêlé de quel- 
ques couleurs. On y ajoute des caraélcres hié- 
roglyphiques , par le moyen defquels les paf- 
fans peuvent apprendre jufqu’aux moindres 
circonftanccs , non - feulement de l’adion , 
mais encore de tout ce qui s’eft palTé pendant 
la campagne. On y reconnoît le Chef au Parti 
par toutes les marques , dont je viens de par- 
ler i le nombre de fes exploits , par autant de 
nattes; celui de fes Soldats, par des lignes-, 
celui des Prifonniers, qu’il emmene , par de 
petits Marmouzets , qui portent un bâton , ou 
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^ I ^ -2, I Chichikoué J celui des Morts, par dej 
figures humaines fans tête , avec des dilferea- 
^'^y* ces , qui font diftinguer les Hommes , les 
Pemmes , & les Enfans. Mais ce n’eft pas tou- 
jours fi près du lieu , où s’eft paffé l’adion , 
qu’on trouve ces écriteaux , car quand un Parti 
craint d’être pourfuivi , il les place hors de fa 
route, afin de dépayfer ceux, qui le cher- 
chent. 

Précautions ce que les Vainqueurs foient en 

pour aflûrer p^ys de fureté , ils font afiez de diligence ; & 
la retraite ,& de crainte que les BlelTés ne les retardent dans 
retraite , ils les portent tour à tour fur des 
nkrs,*^* Brancarts , ou ils les tirent fur une Traîne , fi 
on eft en Hyver. En rentrant dans leurs Ca- 
nots , ils font chanter leurs Prifonniers, & la 
même chofe fe pratique chaque fois qu’ils 
rencontrent dé leurs Alliés ^ honneur, qui 
coûte un feftin à ceux , qui le reçoivent , & 
quelque chofe plus , que la peine de chanter , 
aux malheureux Captifs : car on invite les 
Alliés à les carejfer ^ & carelTer un Prifonnicr, 
c’eft lui faire tout le mal , dont on peut s’avi' 
fer , ou le mutiler de maniéré , qu’il en de- 
meure eftropié. Il y a pourtant des Chefs , 
qui ménagent afiez ces Miférables, & ne fou- 
frent pas qu’on les maltraite trop. Mais rien 
n’égale l’attention , avec laquelle on les gar- 
de. Le jour ils font liés par le cou & par les 
bras à i^ne des barres du Canot. Quand on va 
par Terre, il y a toujours quelqu’un, qui les 
tient J & la nuit ils font étendus à terre tout 
nuds, des cordes attachées à des crochets 
plantés en terre leur tiennent les jambes , les 
bras , & le cou fi ferrés , qu’ils ne fçauroient 
icmuer , & de longues coràs leur ferrent eu- 
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pi core les mains & les pieds de telle façon , 

«ife qu’ils ne peuvent faire le moindre mouve- ' 
ïws,: ment fans éveiller les Sauvages , qui font May. 

couchés fur ces cordes. 

ïîâc, Quand les Guerriers font arrivés à une cer- Comment 
taine diftance du Village , d’oii ils écoienty^^J^^ç^janâ 
bouij partis , ils s’arrêtent , & le Chef y envoyé les villages^ 

i Ice donner avis qu’il eft proche. Parmi quelques 

Nations , dès que l’Envoyé eft à portée d’être 
fob.‘ entendu , il fait diiîerens cris , qui donnent 

i une idée générale des principales aventures , 

rkr & du fucces de la campagne. Il marque d’a- 

xirfc: bord le nombre des Hommes , qu’on y a per- 

Fiè dus , par autant de cris de mort. AufTitôt les 

ibi; Jeunes Gens fe détachent peut avoir des con- 

icrj,i noilïances plus circonftanciées : fouvent mê- 

foiic. me tout le Village y court , mais un feul 

Homme aborde l’Envoyé , apprend de lui tout 
ivcDt,: le détail des nouvelles, dont il eft porteur ; à 

cbii: mefure que celui-ci lui raconte un fait , il le 

ttviiî ' ïépetc tout haut en fe tournant vers cedY , mi 

ifoDK l’ont accompagné , & ils lui répondent par des 

tm acclamations , ou par des cris lugubres , fui- 

ilco: vant que la nouvelle eft funefte ou agréable. 

$Ûc L’Envoyé eft enfuite conduit dans une Ca- 

banne , oii les Anciens lui font les mêmes que- 
Üir fiions , qu’on lui a déjà faites j après quoi un 

ilfif- Crieur publie invite toute la JeunelTe à aller à 

isr: la rencontre des Guerriers , & les Femmes à 

Joiî leur porter des rafraîchiftemens. Ailleurs on 

ne fonge d’abord qu’à pleurer ceux , qu’on a 
ffits perdus. L’Envoyé ne fait que des cris de mort. 

(roîî; On ne va point au-devant de lui j mais à fon 

entrée dans le Village il trouve tout le monde 
0oi; adcmblé , raconte en peu de mots tout ce qui 
en:} 8 cft pafTé , puis fe retire dans fa Cabanne , où 
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on lui porte à manger, & pendant quclqil? 
tems on n’cft occupé qu’à pleurer les morts. 

Ce ternie expire , on fait un autre cri pour 
annoncer la viàoire. Alors chacun effuye fes 
larmes , & il n’eft plus queftion que de fe ré- 
jouir. Quelque chofe d’adez femblable fe pra- 
tique au retour des Challeurs : les Femmes, 
qui font demeurées au Village , vont au-de- 
vant d’eux , dès quelles font averties qu’ils ap- 
prochent , & avant que de s’informer du fuc- 
cès de la CbalTc , elles leur annoncent par leurs 
larmes les morts, qui font arrivées depuis 
leur départ. Pour revenir aux Guerriers, le 
moment , où les Femmes les joignent , eft à 
proprement parler le commencement du fup- 
plicedes Prifonniers : auffi lotfque quelques- 
uns ont d’abord été deftinés à être adoptés, ce 
qu’il n'eft prr: permis de faire chez toutes les 
Nations , leurs futurs Parens , qu’on a foin 
d’avertir, les vont prendre un peu plus loin , ' 
& les conduifent à leurs Cabannes par des 
chemins détournés. Pour l’ordinaire les Cap- 
tifs ignorent lontems quel doit être leur fort, 

& il en eft peu , qui échappent aux premières 
fureurs des Femmes. Mais cet article meme- 
neroit trop loin , & nous partons demain de 
grand matin. 



Je fuis , &C. 
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SEIZIEME LETTRE, 

Prewsere Réception des Prifonnters, Triomphe 
des Guerriers, Difiribution , ^uon fait des 
Captifs : Comment on décide de leur fort , 
& ce qui arrive 'enfuite. Avec quelle inhu^ 
tnanite on traite ceux , qui font dejiinés à 
la mort. Courage , qu ils font paroitre. Des 
négociations des Sauvages, 

À rentrée du Lac Erié , cc 17. May , 17^1^ 

]Vt A DAME , 



Je fuis parti ce matin du Sault de Niagara j 
j avois environ fept lieues a Faire pour cagner 
le Lac Erié , & je les ai fait fans peine. Nou$ 
comptons bien de ne pas coucher ici cettç 
nuit J mais tandis cjuc mes Gens nageoienc 
de toutes leurs forces , j ai bien avancé une 
nouvelle Lettre , & pendant qu*ils prennent un 
fcu de repos je vais lachevcr, pour la donner 
a des Canadiens, cjue nous avons rencontrés 
ici, &cjui vont à Montreal. Je reprends mon 
récit , ou j en ,étois demeuré dans ma dernicrc. 

Tous les Prifonniers , qui font deftinés à la Pr^mî.r. 
mort , & ceux , dont le & n’eft point encore teption d« 
aecide , lo^t , comme je vous l’ai déjà dit Pnioniiicrs» 
Madame , abandonnés à la fiireur des Fcml 
mes , qui vont au-devant des Guerriers , & il 
eft étonnant qu’ils rélîftent à tous les maux , 

Quelles leur fojufoufrir. Si quelqu’une fuï- 
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tout a perdu à la Guerre , ou fon Fils , ou Ton 

^ 71 I. j4ari , ou quelqu autre perfonne , qui lui 
May. étoit cliere , y eût-il trente ans palTés , quelle 
eût fait Gctte perte , c’eft une furie , qui s atta- 
che au premier, qui lui tombe fous la main , 

& Ton n imagineroit pas jufqu oii fa rage l’em- 
porte. Elle n’a nul égard , ni à l’humanité , ni 
à la pudeur , &’ à chaque coup , quelle lui por- 
te , on croiroit qu’il va tomber mort à Tes 
pieds , fl on ne fçavoit pas combien ces Barba- 
res font ingénieux à prolonger les fupplices les 
plus inouis. Toute la nuit fe pafTe de la forte au 
campement des Guerriers. 

Triomphe lendemain cft le jour du triomphe des 
des CuerrzLs. Vainqueurs. Les Iroquois & quelques autres 
affedent une grande modeftie, éc un plus 
grand déûntérellement encore dans ces ren- 
contres. Les Chefs entrent d’abord feuls dans 
le Village , fans aucune marque de vidoire , 
gardant un profond filencc, &fc retirent dans 
leurs Cabannes , fans témoigner avoir la 
moindre prétention fur les Prifonniers. Chci 
d’autres Nations il n’en eft pas de rnême j le 
Chef marche à la tête de fa Troupe avec un 
air de Conquérant j fon Lieutenant vient apres 
lui , & il e(t précédé d’un Crieur , qui eft char- 
gé de recommencer les cris de mort. Les Gucr- 
1 liers fuivent deux à deux, les Prifonniers au 

milieu , couronnés de fleurs , le vifage & les 
cheveux peints , tenant un bâton d’une main 
& leChichikoué de l’autre, le corps prefquc 
nud , les bras liés au-deftus du coude , avec une 
corde , dont les Guerriers tiennent les bouts , 
& chantent fans ceffe leur Chanfon de more 
Bravades aes au fon fluChichikoué. 
prifponicrs, jfe chant a quelque chofe de lugubre de 45 
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, oii^i fier tout enfemble , & le Captif n a point du 

(pi; tout l’air d’un Homme , qui foufre , & qui eft ^ 7 1 r„ 

,cî^ vaincu. Voici à peu près le fens de ces Chan- May. 
pis’e. fons : « Je fuis brave & intrépide , je ne crains c* 
lam:, mort, ni aucun genre de tortures ; ce 

ceux qui les redoutent , font des lâclies , ils cc 
lanij . font moins que des Femmes : la vie n’eft rien ce 
pour quiconque a du courage ; que le défef- cf 
poir & la rage étouffent tous mes Ennemis: ce 
ccjBt que ne puis-je les dévorer , & boire leur fang ce 
pplio: jufqu’à la derniere goûte « l De tems en tems 

lafc arrête , on s’attroupe autour d’eux , on 

danfe & on les fait danfer : ils paroifTent le 
cœur , ils racontent les plus belles 
Qcsc de Ipur vie ^ ils nomment tous ceux , 

aiip tués, ou brûlés. Ils font fur-tout 

5cc: remarquer ceux , auxquels les Alîiftans doi- 

fculs: s’intérefïer : on diroit qu’ils ne cher- 

viâü: client qu'à animer de plus en plus contr’eux 

irents Arbitres de leur fort. Ces bravades en effet 
avâ.*: entrer en fureur tous ceux , qui les enten- 

•R. Ce ^ vanité leur coûte cher. Mais de 

mciK. maniéré , dont ils reçoivent les dIus durs 
«ar ^^^iœmens , on diroit que c’eft leur faire plai- 

, que de les tourmenter. 

lièli J Quelquefois on les oblige de courir entre Ce qu’on 
ItsGï oeux^rangées de Sauvages armés de pierres & ieur fait fouf- 
oDoi^'i bâtons, & qui donnent fur eux, comme^*^’^/ 

&1-’ vouloient les aflbmmcr du premier coup, y- ® 
pourtant jamais qu’ils y fuccom- ^ ' 

«Pff: obferve , lors même qu’il fem- 

qu’on frappe à l’aveugle, & que la feule 
Icsi ^^^reur conduit le bras, de ne point toucher 
ij. endroits, oii il y auroit du rifque pour la 
vie. Dans cette marche chacun a droit de le$ 
j leur cft auffi permis de fç défendre 
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mais ils ne feroient pas les plus forts. Des 

^ 7 2* qu’ils font arrivés au Village, on les conduit 
May. de Cabanne en Cabanne , & par-tout on leur 
fait payer leur bien-venue. Ici on leur arra- 
che un ongle •, là on leur coupe un doit , ou 
avec les dens , ou avec un méchant couteau , 
dont on fe fert comme d*une feie. \j n Vieillard 
leur déchire la chair jufqu’aux os -, un Enfant 
avec une alêne les perce ^ ou il peut *, une Fem- 
* me les fouette impitoyablement jufqu’à ce que 

les bras lui tombent de lalfitude -, mais aucun 
des Guerriers ne met la main fur eux , quoi- 
qu’ils foient encore leurs Maîtres. On ne peut 
même les mutiler fans leur permiflîon, quils 
accordent rarement : à cela près, on a toute 
liberté de les faire foufrir , fi on les p.o- 
mene dans pluficurs Villages , foit de la meme 
Nation , foie de fes Voifins, ou defes AUies, 
qui l’ont fouhaité j par-tout ils font reçus de 

niêmc. > 1 Z 

Difttibutîon Après CCS préludes, on travaille a la répar- 
^’on ca fait, tî^ion des Captifs , & leur fort dépend de 
ceux , à qui ils font livrés. Au forcir du Con- 
feil , où on a délibéré de leur fort , un Cricut 
invite tout le monde à fc trouver dans la Pla- 
ce , ou la diftribution fc fait fans contefta- 
tion & fans bruit. Les Femmes , ^ui ont per- 
du leurs Enfans , ou leurs Maris a la Guerre , 
font ordinairement partagées les Premières. 
On fatisfait enfuite aux engagemens prisav^ 
ceux , dont on a reçu des Coliers ^ s il ne fc 
trouve pas affez de Captifs pour tout cela , ou 
y fupplêe par des Chevelures,- dont ceux , a 
qui on les donne , fe parent aux jours de ré- 
jouifTance. Le refte du tems elles demeurent 
l^pendués à la porte de la Cabanne. Si au 
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D*UN Vovage de l*Amer. Let. XVI. Ut 
contraire le nombre des Prifonniers excède 
celui des Précendans , on envoyé le furplus aux 
ViJlagcsdes Alliés. D’ailleurs un Chef ne fe 
remplace cjuc par un Chef, ou par deux ou 
trois autres Efclaves, qui font toujours brû- 
lés , quand bien meme ceux , qu ils rempla- 
ceroient, feroient morts de maladie. Les Iro- 
quois ne manquent jaraais.de deftiner quelques 
Prifonniers pour le Public , & alors le Confcil 
en difpofe , comme il le juge à propos. Mais 
les Meres de Famille peuvent encore calTer 
leur Sentence , & font Maîtreffes de la vie & 
de la mort de ceux memes , qui avoient été 
condamnés , ou abfous par le Confeil, 

Dans quelques Nations les Guerriers ne fc Commcüc 
dépouillent pas entièrement du droit de dif- on décide Ve 
pofer des Captifs, & ceux, en faveur deC 1^^^ 
quels le Confcil en avoit difpofé , font obli- 
gés de les remettre entre leurs mains, s’ils 
l’exigent^ mais ils le font rarement , & Jorf- 
qu’ils le font , ils font obligés de rendre les 
pges , qu’ils avoient reçus de ceux , à qui on 
les avoit donnés. Si en arrivant ils ont déclaré 
leurs intentions à ce fujet , on ne s'y oppofe 
pas pour l’ordinaire. En général le plus grand 
nombre des Prifonniers de guerre efl: condam- 
né à la mort , ou a un cfclavagc bien dur , 8c 
qui ne les allure jamais de la vie. Quelques- 
uns (ont adoptés, &des-Iors leur condition ne 
différé plus de celle des Enfans de la Nation ; 
ils entrent dans tous les droits de ceux , donc 
îjs occupent la place , & (biivent ils prennent 
tellement Pcfprit de la Nation , dont ils font 
devenus membres, qu’ils ne font nulle diffi- 
culté daller en guerre contre leurs propres 
Compatriotes. Lc$ Irpqupis ne fe font guétes 
Jm. V, û ^ 
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foiuenus jufquici, que par cette poiiciquct '« 
toujours' en guerre depuis un tenis infini con- ça 
tre toutes les Nations, ils feroient aujourd’hui f'a 
prefque réduits à rien , s’ils n'avoient eu Tac- jci 

tention de naturalifcr une bonne partie dç la 

leurs Prifonniers de guerre. ÿ 

Il arrive quelquefois qu'au lieu d’envoyer ^ 
^ans d’autres Village*, l’excédent des Captifs, ;i«i 
on en donne à des Particuliers , qui n’en ir 
avoient pas demandé , & pour lors , ou bien Cî 
ils n’en font pas tellement les Maîtres , qu'il^ ^ 
ne foient tenus de confulter les Chefs du Con- ,o 
feil pour fçavoir ce qu’ils en feront : ou bien m 
on les oblige de les adopter. Dans le premier > 
cas, celui, à qui on fait préfent d'un Efclave, ,2j 
l’envoyc chercher par quelqu’un de fa Famil- ier 
le ; il le fait enfuite attacher à la porte de fa k 
C abanne j puis il aflemble les Chefs du Con- ,\'sx 
feil , à qui il déclare quelle eft Ton intention , ^ 

& demande leur avis. Pour l’ordinaire cct || 5 ' 
avis eft conforme à ce qu’il défire. Dans le l;c 
fécond cas , le Confeil en remettant le Prifonr |k. 
nier à celui, à qui on Pa deftiné , lui dit : "p 
g. Il y a lontems que nous fommes privés d’un ÿx 
g, tel , ton Parent , ou ton Ami , & qui étoit le 
» foûtien de notre Village. Ou bien , nous rc- üi- 
3, grettions refprit d’un Tel , que tu as perdu , & i 
3, qui par fa UgefTe maintenoit la tranquillité i 
3> publique ; il faut qu’il reparoiffe aujourd’huij ^ 
»,il nous étoit trop cher , & trop précieux, 

93 pour différer davantage à le faire revivre: ^ 

D, nous le remettons fur fa Natte en la perfonne ^ 
îjde ce Prifonnier. jè 

Il y a néanmoins des Particuliers , plus con- 
fidérés apparemment que les autres , à qui on L 
fait préfent d'ufi Captif ftns aucune ÇQfldp (tj 
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tion , & avec une pleine liberté d’en faire ce ^ 

isiri;. cju’ils jugeront à propos, & le Confeil alors ^ ^ ^ ^ 

taujc;:; s’exprime en ces termes, en le remettant en- May* 

fo\cn;{i ' tre (es mains : îd Voici de quoi réparer la perte cc 

IDC P d’un Tel , & de nétoyer le coeur de fon Pere, « 

de fa Mere , de fa Femme & de fes Enfans ; ce 
m Jon: foit que tu veuilles leur faire boire du bouil- ce 

licsC^ lou de cette chair , ou que tu aimes mieux re- ce 

«, (yÛ! mettre le défunt fur fa Natte en la perfonne,, 
l(K$,oin de ce Captif. Tu peux en difpofer à ton gré. ce 
»laltrQ,r. Dès qu’un Prifonnier eft adopté , on le con- dc I*ado|fc- 
Chclsiii) duit à la Cabanne , oii il doit demeurer , & on iîom J*uaCapi 
lODiiou commence par lui ôter fes liens. On fait çn-^^^* 
lanslcp fuite chauffer de l’eau pour le laver : on panfe 
td’unilcî fes playes , s’il en a , & fulTent-elles toutes 
0 D(kliÎ 2 pleines de Vers , il cft bientôt guéri ; on n’o- 
ilapont; met rien pour lui faire oublier îes maux , qu’il 
Cbchi a foufî’crts , on lui donne à manger , on l’ha- 
ôainw3 bille proprement. En un mot, on ne feroic 
lorfa pas plus pour l’Enfant de la Maifbn , ni pour 
élire. Dr celui , qu’il réfufeite , c’efl: ainfi qu’on s’expri^ 
raiirlch me. Quelques jours après on fait un feftin ^ 
iné, luii pendant lequel on lui donne folcmnellcment 
es privé îc nom dc celui , qu’il remplace , & dont , non- 
feulement il acquiert dès- lors tous les droits, 
lieu, DOC mais il contraéle auffi toutes les obligations, 
riaspt Parmi les Hurons & les Iroquois , ceux. De ceux , 

[j fraiK|!i qui font deftinés au feu , quelquefois ne font^’;** 

; aujourl pas bien moins traités d’abord , & même 
[op préc qu’au moment de l’exécution , que ceux , qui 
fjirc rcT ont été adoptés. Il fcmble que ce foit des vie- 
en lajKU times , qu’on cngraiflc pour le Sacrifice , & ils 
font efFedivement immolés au Dieu de la 
icn,fl5 Cuerre : la feule différence, qu’on met en- 
tres, a ^ tfeux & les autres , c’eft qu’on leur noircit 

jütuDî c ÿi^tki;çincoit Jiç vifage, 4 cçia près , on leur 

QU 
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fait la meilleure chere , qu’il cft poflible j on 

^ ^ ^ * ne leur parle qu’avec amitié j on leur donne les 
noms de Fils , de Freres , ou de Neveux , fui- 
vaut la Perfonne , dont ils doivent par leur 
mort appailer les mânes ; on leur abandonne 
même quelquefois des Filles , pour leur fer- 
•vit comme de Femmes pendant togt le tems , 
qu’il leur refte à vivre. Mais lorfqu’ils font 
înftruits de leur fort , il les faut bien garder, 
fi on ne veut pas qu’ils s’échapent. Aufli le 
leur cache-t’on fouvent. 

Comment Quand ils ont été livrés à une Femme , au 
.5 reçoivent moment qu’on l’avertit que tout eft prêt pour 
*Arrçt(i«leur l’exécution , ce n’cft plus une Mere , c’eft une 
condamna. Yuiic , qui palTe des plus tendres carefles aux 
derniers excès de la rage. Elle commence paç 
invoquer l’ombre de celui , quelle veut ven- 
33 ger. 33 Approche , lui dit-elle , tu vas être ap- 
>3 paifée ^ je te prépare un Feftin , bois à long$ 
33 traits de ce bouillon , qui va être verfé pour 
33 toi i reçois le facrifice , que je te fais , en im-r 
33 molant ce Guerrier ; il lera brûlé & mis dans 
3 . 1 a Chaudière : on lui appliquera les Haches 
33 ardentes j on lui enlèvera la Chevelure j otr 
33 boira dans (on crâne j ne fais donc plus de 
33 plaintes J tu feras parfaitement fatisfaite«s 
Cette formule , qui eft proprement la Senten- 
ce de mort , varie beaucoup pour les termes, 
mais quant à la fubftance, elle cft à peu près 
toujours la même. Un Crieur fait enluite for- 
tir le Captif 4 e la Cabanne , déclare à haute 
voix les intentions de celui, ou de celle , à qui 
il appartenoit , & finit par exhorter les Jeunes 
Gens à bien faire. Un autre furvient , qui ad- 
drefie la parole au Patient , & lui dit ; 
frere , frerfds cçnra^e , m vas hrüli > ^ 
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^ ï)VnV0YAGt DE l’Amer. Leï. XVI. 
îl répond froidement : cela eft bien , je te re^ 
ntercie. Il fc fait auflfi-tôt un cri dans tout le 
Village , & le Prifonnier eft conduit au lieu 
deftiné à fon fupplice. 

Ordinairement on le lie à un Poteau par 
les deux mains & par les pieds, mais de ma- 
niéré, qu’il puilTe aifement tourner tout au- 
tour. Quelquefois néanmoins, quand l’exé- 
cution fe fait dans une Cabanne , d’oiiil n’y a 
pas de danger qu il fc fauve, on ne le lie point, 
&: on le laille courir d’un bout à l'autre. Avant 
que l’on commence à le brûler , il chante pour 
la derniere fois fa Chanfon de mort, puis il 
fait le récit de fes proueflés , & prefque tou- 
jours de la maniéré la plus infultante pour 
ceux, qu’il apperçoit autour de lui. Il les cx^ 
horte enfuire à ne le pas épargner, & à le 
fouvenir qu’il eft Homme , & Guerrier. Je 
fuis bien trompé au refte , ou ce qui doit le 
plus etonner dans ces feenes traeiques & bar- 
bares , n’eft pas qu’un Patient chante à pleine 
tetc , qu il infulte & qu’il défie fes Bourreaux, 
comme ils font ordinairement tous jufqn'au 
dernier foupir -, car il y a là une fierté , qui éle- 
vé 1 efprit , qui le tranfporte , qui le diftrait 
un peu de la jpenfée de ce qu’il foufre , & qui 
J empêche meme de marquer trop de fenfibi- 
lité. D’ailleurs les mouvemens , qu’ils fc don- 
nent , font divcrfîon , émouflent le fenti- 
ment , produifent le même effet , & quelque 
chofe de plus , que les cris & les larmes. Enfin 
on fçait qu’il n’y a point de grâce àefpcrcr, & 
ic defcfpoir donne des forces , & infpirc de la 
hardicfïc. 

Cet^ cfpécc d’infenfibilité n’eft pourtant 
çasaulli univcrfellc, que bien des gens l’ont 

Qiij 
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cru. II n’eft point rare de voir poufler a cç| 
Miférables des cris capables de percer les cœurs 
les plus durs \ mais qui n’ont d'autre effet , 
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qu’on exerce réjouir les Aéleurs & les Affiftans. 
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en ces occa- Quant à ce qui produit dans les Sauvages une 
^oas. inhumanité , dont on n’auroit jamais cru cjuc 



|s: 



des Hommes fuflent capables, je crois au’ils 
y font parvenus par degrés , que Tufage les y 
a accoutumés infcnfiblement j que l’envie de 
•voir faire une lâcheté à fon Ennemi , les irt- 
fultes , que les Patiens ne ceffent point de 
faire à leurs Bourreaux , le défir de la ven- 
geance, qui eft la paflion dominante de ces 
Peuples, & qu’ils ne croyent pas fufHfamment 
affouvie , tandis que le courage de ceux , qui 
en font l’objet , n’eft point abbatu 5 la fuper- 
llition enfin , y entrent pour beaucoup : car , 
quels excès n’enfante point un faux zélé guidé ’ j ^ 
par tant de pafTions. ^ 

Je ne vous ferai point , Madame , le détail 
de tout ce qui fe paffe dans ces horribles exé- 
cutions. Il m’engageroit trop loin , parce qu’il 
n’y a point fur cela d’uniformité , ni d’autres 
legles , que la férocité 6c le caprice. Souvent 
on y voit autant d’Aéleursque de Spedatcurs, 
c’eft-à-dire , que d’Habitans de la Bourgade, 
Hommes , Femmes & Enfans , & chacun fait 
du pis qu’il peut. Il n’y a que ceux de laCa- 
banne , à laquelle le Prifonnier avoit été livré, 
qui s’abftiennent de le tourmenter , au moins 
cft-ce la pratique de plufieurs Nations. Cora- 
nninément on commence par brûler les pieds, 
puis les jambes , & ainfi en remontant jufqu’à 
la tête -, & quelquefois on fait durer le fup- 
plice une femaine entière , comme il efl: arrivé 
a un Gentilhomme Canadien parmi les Ir^ 
quois. 
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î>Vn Voyage de l*Amer. Lît. XVt. ^ é'f 
Les moins épargnés font ceux , qui ayant ^ ^ y" 

déjà été pris , & adoptés , ou mis en liberté , ^ 

font repris de nouveau. On les regarde comme Aiay. 
des Enfans dénaturés , ou des ingrats , qui ont 
fait la guerre à leurs Parens , ou à leurs Bien- 
fadeurs, & on ne leur fait aucune grâce. Il 
arrive quelquefois que le Patient, lors même 
qu’il n’eft point exécuté dans une Cabanne , 
n’eft point lié , & qu*il lui eft permis de fe dé- 
fendre , ce qu’il fait , bien moins dans l’efpé- 
rancc de fauver fa vie, que pour venger par 
avance fa mort, & pour avoir la gloire de % 

mourir en Brave. On a vu dans ces occafions 
combien de force & de courage ces paiTions 
peuvent infpirer : en voici un exemple, qui a 
pour garans des témoins oculaires & dignes de 
foi. 



Un Capitaine Iroquoîs, du Canton d’On- Courage H*uii 
ncyoïuh , avoit mieux aimé s’expofer à tout , CapitaincOn- 
que defe déshonorer par une fuite, Hu* 

gea d’une conféquence dangereufe pour Icsroyj]^ 

Jeunes Gens , qui étoient fous fes ordres. Il fc 
battit lontcms en Homme, qui vouloir mou- 
rir les armes à la main , mais les Hurons , qu’il 
avoit en tête, vouloient l’avoir vif, & il fut 
pris. Par bonheur pour lui & pour ceux , qui 
furent faits Prifonniers avec lui , on les mena 
dans une Bourgade , où il y avoit des Miflion- 
naires , qui eurent toute liberté de les entrete- 
nir. Ces Peres les trouvèrent d’une docilité , 
qu’ils regardèrent comme un commencement 
de la grâce de leur converfon -, ils les inftruifî- 
rent , & les baptiferent ; ils furent tous brûlés 
peu de jours après , & témoignèrent jufqu’à la 
mort une forte de confiance , que les Sauvages 
DC coiinoilîoicnt p>as encore , &: que les Infi- 

Q iiij 
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dcles mêmes attribuèrent à la vertu du Sacre- 
ment. 

Le Capitaine Onneyoutli crut néanmoins 
cju’il lui étoit encore permis de faire à fes En- 
nem's tout le mal , qu’il pourroit , & de re- 
culer fa mort autant qu’il lui feroit pofliblc* 
On l’avoit fait monter fur une efpéce de Théâ- 
tre , od l’on commenp à le briller par-tout le 
corps fans aucun maiagement , & il parut 
d’abord aiilfi infenfible , que s’il n’eût rien 
foulfert ; mais comme il crut appercevoir un 
de fes Compagnons , qu’on tourmentoit allez 
prés de lui , donner quelque marque de foi- 
ble/l'e, il en témoigna unetres-grande inquié- 
tude , & il n’omit rien de ce qui pouvoir l’en- 
courager à la patience , par l’efperance du 
bonheur, qui les attendoit dans le Ciel , & il 
eut la confolation de le voir expirer en Brave 
6c en Chrétien. 

Alors tous ceux , qui avoîent fait mourir 
celui-ci , retombèrent fur lui , avec tant d’a- 
charnement , qu’on auroit cru qu’ils alloicnt 
le mettre en pièces. Il n’en parut pas plus ému, 
& on ne fçavoit plus par où il pouvoir être 
fenfiblc, lorfqu’un de les Bourreaux lui cerna 
tout autour la peau de la tête , & la lui arra- 
cha avec violence. La douleur le fît tomber 
fans connoidance , on le crut mort, & cha- 
cun fe retira. Un moment apres il revint de 
fon évanouidement , & ne voyant autour de 
lui , que le cadavre de fon Compagnon , il 
prend un tifon des deux mains, quoiuu’il les 
eût toutes écorchées & brûlées , rappelle fes 
Bourreaux , & les défie de s’approcher. Sa ré- 
iolution les edraya , ils pondèrent des cris 
affreux , s’armèrent , les uns de tifons embrat 
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fés , les autres de fers rougis dans le feu , & — — 
fondirent tous enfemblc fur lui : il les reçut ^ 7 2 . i 
en Brave & les fit reculer. Le feu , dont il May, 
éroit environné lui fervoit de retranchement ^ 
il s’en fit un autre avec les Echelles , dont on 
s’étoit fervi pour monter fur l’Echafaut , Sc 
cantonné ainfi dans fon propre Bûcher , de- 
venu le théâtre de fa valeur , armé des inftru- 
mens de fon fupplice , il fut cjuclque tems U 
terreur d’une Bourgade entière , perfonne n’o- 
faut approcher d’un Homme plus qu’à demi 
brûlé , & à qui le fang découloit de toutes les 
parties de fon corps. 

Un faux pas , au’il fit en voulant éviter un 
tifon , qu’on lui lançoit , le livra de nouveau 
à fes Meurtriers , & il n’eft pas nécefiaire de 
vous dire qu’ils lui firent payer bien cher la 
frayeur, qu’il venoit de leur caufer. Après 
s’être laflésde le tourmenter, ils le jetterenc 
au milieu d’un grand brafier , & l’y laiflerent, 
ne pouvant fe perfuader qu’il s’en relevât : on 
fut trompé ; lorfqu’ony penfoit le moins, on 
le vit, armé detifons , courir vers le Villa- 
ge , comme s’il eût voulu y mettre le feu. Tout 
le monde étoit glacé d’eftroi, & perfonne n’euc 
l’aflurance de fe préfenter devant lui pour l’ar- 
rêter: mais comme il approchoit des premiè- 
res Cabannes , un bâton , qu’on lui jetta entre 
les jambes, le fit tomber, & on fut fur lui, 
avant qu’il eût pu fe relever. On lui coupa d’a- 
bord les pieds & les mains , on le roula en- 
fuite fur les charbons embrafés j enfin on le 
jetta fous un tronc d’ Arbre, qui étoit eu feu. 

Alors tout le Village fe rangea autour de lui , 
pour goûter le pîaifir de le voir brûler. 

Le fang, qu’il perdoit , éteignoit prcfqiie le 

Qv 






370 Tournai HisTORia^* 
feu j mais on n’appréhendoic plus aucun effort 
^ ^ ^ * de fa parc. Il en fie pourtant un dernier , qui 
May. épouvanta les moins timides. Il fe traîna fur 
les coudes & fur les genoux avec un air mena- 
çant & une vigueur , qui écarta les plus pro- 
ches , plus à la vérité d’étonnement , que de 
crainte -, car que pouvoit-il leur faire , mutilé 
comme il étoit ? Dans ce moment les Miffioa- 
naires , qui ne l’avoient point perdu de vue > 
s’étant approchés , & lui ayant remis devant 
les yeux les vérités éternelles, dont il avoic 
été fi pénétré d’abord ; il rentra en lui-même, 
& ne parut plus occupé que de Ton falut. Quel- 
que tems après un Huron le prit à Ton avan- 
tage , & lui coupa la tête. 

Habileté de Cependant , Madame , fi ces Peuples font 
ces Peuples ^ guerre en Barbares, il faut convenir que 
leurs Traitas de paix, & généralement 
' dans toutes leurs négociations , ils font pa- 
roître une habileté, & une noblefie de fentî- 
mens, qui feroient honneur aux Nations les 
plus policées. Il ne s’agit point entr’eux de 
conquérir , & d’étendre leur domination. Plu- 
fieurs Nations mêmes ne connoifient point 
de domaine proprement dit , & celles , qui ne 
Te font point éloignées de leur Pays , Sc qui fc 
regardent comme les Martreffes de leurs Ter- 
res , n’en font point jaloufes jufqu’à trouver 
mauvais qu’on vienne s’y établir, pourvu 
qu’on n’entreprenne point de les inquietter. Il 
n’cft donc queftion dans leurs Traités, que de 
fc faire des Alliés contre des Ennemis puif- 
fans , de mettre fin à une guerre , qui devient 
onéreufe aux deux Partis, ou plutôt de fuf- 

Î cndre les hoftilités , car j’ai déjà obfcrvé que 
cs guerres font éternelles parmi les Sauvages 
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di and elles font de Nation à Nation. Aufli ne “ 
faut-il pas compter fur un Traité de paix , 
tant qu’une des deux Parties peut donner de la 
jaloulîe à l’autre. 

Tout le tems qu’on négocie , & avant même 
que d’entrer en négociation , le principal foin 
cft de ne point paroître faire les premières dé- 
marches , ou du moins de perfuader à fon En- 
nemi, quecen’cftni par crainte, ni par né- 
ccflité , qu’on les fait ; & cela cft manié avec 
la plus grande dextérité. Un Plénipotentiaire 
ne rabat rien de fa fierté, lors même que les 
affaires de fa Nation , font dans le plus mau- 
vais état J & il réufTit fouvenc à perfuader ceux, 
avec qui il traite , qu’il eft de leur intérêt de 
mettre fin aux hoftilités , quoique vainqueurs, 
Auffi y va-t’il de tout pour lui , d’y employer 
tout ce qu’il a d’efprit & d’éloquence •, car fi 
Tes Propofitions ne font pas agréées , il faut 
qu’il fe tienne bien fur les gardes. Il n’cft 
point rare qu’un coup de Hache foit l’uni- 
que Réponfc , qu’on lui fait. Il n’eft pas me- 
me hors de danger, quand il a évité la pre- 
mière furprife , il doit s’attendre à être pour- 
fuivi , & à être brûlé , s*il cft pris , & qu’une 
telle violence puiffe être colorée de quelque 
prétexte , comme de reprefaillcs. Cela eft arri- 
vé à quelques François, chez les Iroquois, 
où ils avoient été envoyés de la part du Gou- 
verneur Général j & pendant bien des années, 
les Jéfuites , qui demeuroient parmi ces Bar- 
bares , quoiqu'ils y fufTent fous la fauve-garde 
publique, & en quelque façon, les Agents or- 
dinaires de la Colonie , fe trouvoient tous les 
jours à la veille d’être facrifiés à un refienti^ 
ment, ou detre ks viftimes dune intrigue 
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des Gouverneurs de la Nouvelle York. 

Enfin il eft furprenanc que des Peuples , qui 
ne font nullement la guerre par intérêt , & qui 
portent même le défintéreflement jufquasi 
point que les Guerriers ne fe chargent jamais 
des dépouilles des Vaincus , ne touchent pas 
même aux habits des Morts , & s'il rapportent 
quelque butin , l’abandonnent au premier , qui 
veut s’en emparer j en un mot, qui ne pren- 
nent les armes , que pour la gloire , ou pour fe 
venger de leurs Ennemis : il eft, dis-je, 
étonnant de les voir aufii exercés , qu’ils le 
font dans le manège de la plus fine politique, 
& entretenir des Penfionnaires chez leurs En- 
nemis. Ils ont même , par rapport à ces fortes 
deMiniftres, une coutume, qui paroît d’a- 
bord afiezbifarre , mais qu’on peut néanmoins 
regarder comme l’efFet d’une grande prudence: 
c’eft qu’ils ne font jamais aucun fond fur les 
avis , qu’ils reçoivent de leurs Penfionnaires , 
fi ceux ci ne les accompagnent de quclqup pré- 
fent. Ils ont comp’is fans doute , que pour 
pouvoir fagemert compter fur de pareils avis, 
il faut, non-feulement que celui» qui les 
donne n’ait rien à cfpértr ^ mais qu’il lui en 
conte même pour les donner, afin que le feul 
intérêt du bien public pJiifie l*y ^ 

qu’il ne le fafic pas uop légèrement. 

Je fuis , &c. 
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DIX-SEPTIE’ME LETTRE. 

Deferiftion du Lac Erié» Voyage jufqu au Dé^ 
trait. Projet d'un Etablijferrtem en ce lteu4à. 
Ce qui l*a fait manquer. Confeil chez, le 
Commandant du Port de Pontchartrain y 
^ de quoi il s* agijfoit. Des Jeux des Sauva* 
ges. 

-Au Fort de Pontchartrain du Détroit , CC 
huit Juin , lyii. 

IVIadame, 

J E partis le vint-fept de rentr<?e du Lac 
Erié, après avoir ferme ma derniere Lettre , *■ 
& quoiqu'il fût fort tard , je fis encore trois 
licue’s ce jour-îà , à îa faveur d’un bon vent , 
& du plus beau lems du monde. La route cft 
en côtoyant la côte du Nord , & elle eft de 
cent lieues. Depuis Niagara , en prenant par 
le Sud , elle cft oeaiiconp plus agréable , mais 
plus longue de moitié. Le Lac Erié a certc 
lieues de longueur de l'Hft à TOueft. Sa lar- 
geur du Nord au Sud eft de trente , ou envi- 
ron. I^e nom , qu’il porte , eO celui d’une Na- 
tion de la Langue Huronne, qui étoit établie 
fur Tes bords , & que les Iroquois ont entière- 
ment détruite Erié veut dire Chat , & les 
Eriés font nommés dans quelques Relations 
la î^atîon du Chat. Ce nom vient apparem- 
ment de la quantité, de ces Animaux , qu’on 
trouve dans le Pays. Ils font plus gros que Les 
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^ nôtres , & leurs peaux font fort eftimé^’ 

' * Quelques Cartes modernes ont donné au Lac 

Juin. Erié le nom de Conti j mais ce nom n a pas fait 
fortune , non plus que ceux de Condé , de 
Tracy y & à' Orléans donnés au Lac Huron, 
au Lac Supérieur, & au Lac Michigan. 

De la Côte Le vint-huit je fis dix-neuf lieues , & je me 
Septentrion- trouvai vis-à-vis de la Grande Riviere , qui 
nale. vient de l’Eft , par les quarante-deux dégrez 

quinze minutes. Cependant les grands Arbres 
n’étoient point encore verts. A cela près , le 
Pays me parut fort beau. Nous fimes peu de 
chemin le vint-neuf , & point du tout le tren- 
te. Nous nous embarquâmes le lendemain 
avant le lever du Soleil , & nous avançâmes 
beaucoup. Le premier de Juin , jour de la Pen- 
tecôte, après avoir remonté pendant une heu- 
re une jolie Rivière, qui vient, dit-on,^ de 
fort loin , ôc coule entre deux belles Prairies, 
nous fîmes un Portage d’environ foixante 
pas , pour éviter de faire le tour d’une Pointe, 
qui avance quinze lieues dans le Lac j on la 
nomme /.« Longue Pointe , elle cft fort fablon- 
neufe, & porte naturellement beaucoup de 
•vignes. Les jours fuivans je ne vis rien de re-» 
marquable , mais je côtoyai un Pays charmant, 
caché de tems en tems par des rideaux alTez 
défagréables , mais de peu de profondeur. Par- 
tout , oii je mis pied à terre , je fus enchanté 
de la beauté & de la variété d’un Payfage , 
terminé par les plus belles Forêts du monde. 
Avec cela , le gibier d’eau y foi Ton ne par-tout} 
je ne vous dirai pas fi la Chafie eft aufii abon- 
dant"* dans le Bois : mais je fçai que du côic du 
Sud il y a une quantité prodigicttfe de Boeufs 
fauvages. 
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ÜM -Si J’on voyagcoit toujours, comme je fai- “ j 
fois alors , avec un Ciel fercin , & un climat ' . 

3p3Sù charmant, fur une eau claire , comme la plus Juin. 

«w,: belle Fontaine -, qu’on rencontrât par-tout des Agrément de 

:HiSc, campemens fûrs & agréables, oii l’on pût ces Voyage*, 

îa* avoir à peu de frais le plaifir de la Chafle , 

rcfpirer a Ton aife un air pur, &: jouir de la 
iw, vue des plus belles Campagnes , on pourroit 
mfe être tenté de voyager toute fa vie. Je me rap- 
pellois ces anciens Patriarches, qui n’avoienc 
îp: point de demeure fixe, habitoient fous des 

ifSpJ Tentes , étoient en quelque façon les Maître^ 
itkn (le tous les Pays , qu’ils parcouroient , & pro- 
cnlci ütoient paifiblement de toutes leurs produc- 
vanp tiens , fans avoir les embarras inévitables 
Iclik dans la poirclfion d’un véritable domaine. 

[ud;;: Combien de Chênes me reprefentoient celui 

it-o: deMambré? Combien de Fontaines me fai- 

Pnia foient fouvenir de celle de Jacob ? Chaque 
foiis jour nouvelle ûtuation à mon choix : une 
ePoiP Maifon propre & commode , drefléc & meu- 
JC i» blée du nécelTaire en moins d’un quart d’heu-- 
re , jonchée de fleurs toujours fraîches fur un 
lucon:' beau tapis verd ; de toutes parts des beautés 
icD« Amples & naturelles , que l’art n’a point altc- 
:iir!S. rées , & qu’il ne fçauroit imiter. Si ces agré- 
yoiz mens fouffrent quelqu’intcrruption , ou par le 
[cui*. mauvais tems , ou par quclqu’accîdent impré- 
cûciaî yû , ils n’en ont que plus de vivacité , quand 
ils reparoiflent. 

U iflÿ Si je voulois moralifer , j’ajoûtcroîs que ce^ 
p::. alte natives de plaiflrs & de contretems , que 
uIÜî: j’ai dé a aflex elî'uyés , depuis que je fuis en 

[jjfûKi route, font bien propres à faire fentir qu’il 
n’eft point de genre de vie plus capable de 
flous remettre fans cclfc devant les yeux que 
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nous fomnies fur la terre comme des Pèlerins } 1:# 

que nous ne pouvons ufer , qu’en pafTant , drt 
biens de ce Monde j qu’il faut peu de chofes à :!St^ 
l’homme , pour le rendre content , & que nous ;.îw 
devons prendre en patience les maux , qui fur- 
viennent à la iraverfe, puifqu’ils palTcntéga- îifl 
lement , & avec la même rapidité. Enfin coiit- ..'K 
bien de chofes nous y rendent fenfible la dé- 
pendance , od nous vivons d’une Providence 
divine , qui ne fe ferc point , pour ce mélange 
de bien & de mal , des pallions des Hommes , :1 

mais de la vîcifiitude des Saifons, qu’on peut 
prévoir, & du caprice des Elemens, auquel 
on doit s’attendre : par conféquent quelle faci- 
lité , & combien d’occafions n’y a t’on pas de -:k 
mériter par fa confiance & fa réfignation aux 
volontés de Dieu ? on dit ordinairement que ctuu 
les longs voyages ne fiinélifienr pas -, rien ne m 
feroit pourtant plus capable de fanélifier , que ^ 
la vie , qu’on y mène. cîk: 

Le quatrième , nous fumes arrêtés- une bon- sal 
ne partie du jour fur une Pointe , qui court 
trois lieu'és No’’d & Sud, & qu’on appelle la 
Vointe Pelée. Elle cil: cependant allez bien 
boifèe du côté de l’Oueft , mais celui de l’tll - 
n’a fur un terrein fablonneux que des Cèdres 4 - 
rouges , alTez petits , & en médiocre quan- jj;. 
tiré Le Cedre blanc eft d’un plus grand ufage, c/; 
que le rouge, donc le bois fe callc aifément, ïq 
& dont on ne peut faire que de petits Meu- i 
blés. On prétend ici que les Femmes enceintes i(- 
n’en doivent point ufer pour leurs Bufes. La 
verdure de ce Cedre n'a point d’odeur , mais - 
le bois en a. C’elL tout le contraire du blanc. 

11 y a beaucoup d’Ours dans ce P^s , & l’hy- 
ver dernier il en fut tué fur la uulc Pointe 
Pélée plus de quatre cent. 
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^P«lc Le cinquième , vers les quatre heures du ' ^ ^ 

foir , nous apper firmes la Terre du Sud , & 
deux petites Ifles , qui en (ont très-proches. 

On les nomme les JJles des Serpens à Sonnet^ Arrivée as 
/w , & on aflûre quelles font tellement rem- Detrou. 
pafc; plies de ces Animaux , que l’air en eft infedé, 

Enb Nous entrâmes dans le Détroit une heure 

ifibkà: avant le Soleil couché , & nous paflâmes la 

PfOTt. nuit au-dclTus d’une très belle Ifle , appcllée 

cen» Wjle du Bois Blanc. Depuis la longue Pointe 

;Ho» jafqu’au Détroit , la route ne vaut guéres que 

(jii’oift . rOueft : depuis l’entrée du Détroit jufqu’à 
:n$,*J‘l’/y 7 e de Satme Claire . qui eft à cinq ou fîx 
(jucülS^’ licuës , & de -là jufqu’au Lac Huron , clic 
t’oDSy prend un peu de l’Eft , par le Sud. Ainfi tout 

roatküï Je Détroit, qui attente deux lieues de long , 

roK^' • eft entre les quarante- deux Dégrés, douze ou 

^ ouinze Minutes , & les quarante - trois & 
üfa oemi de Latitude-Nord. Au deilus de l’Iflc 

t de Sainte Claire , le Détroit s’élargit , & for- 

5UK» me un Lac, qui a reçu fon nom de l’ifle , ou 

quic" qui lui a donné le ficn. lia environ (ix lieues 

apv de long , fur autant de large en quelques 

aliî- endroits. 

iloiàf; ^ On prétend que c’eft ici le plus bel endroit De la nature 
du Canada , & véritablement , à en juger par du Pays, 
les apparences , la Nature ne lui a rien refufé 
ank de ce qui peut faire un Pays charmant : Cô- 
teaux , Prairies , Campagnes , Bois de Puraye, 
jfitsjt' Ruifleaux , fontaines, Rivières, tout cela 

5cna$ eft d’une fi bonne qualité , & dans un aftbrti- 

iggjii. ment fi heureux , qu’on ne fçauroit prefquc 

rien délirer de plus. Les Terres n'y font pour- 
tant pas également bonnes pour toutes lortes 
de Grains , mais la plupart font d’une fertilité 
j|ç admirable , & j’en ai vu , qui ont porte dix.*i 
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i t 2. I» Froment , fans avoîf , - ^ 

. cté fumées. D*ailleurs toutes font bonnes à 
uin* quelque cliofe. Les Ifles femblent y avoir éié ' 
placées à la main , pour l’agrément de la vûë} 5^'^ 
le Fleuve & le Lac font fort poilTonneux , 
lair pur , & le climat temperé , & fort fain. 

ge?iLw“sr;. f > 3“'* f la ^ ‘ 

^r«sau Fore, «'‘ain gauche , une lieue au-dclfous de l’Ifle 
* de Sainte Claire , on trouve fur la même main 
deux Villages alTez nombreux , & qui font 
Fort proches Tun de l’autre. Le premier efl: 
habité par des Hurons Tionnontatez , les 
niêmes , qui après avoir lontems erré de côté 
6z d’autre , fe font fixés d’abord au Saule Sain- 
te Marie , & enfuite à Michillimakinac. Le 
fécond l’cfl: par des Pouteouatamis. Sur la 
droite , un peu plus haut , il y en a un troi-* ’id 
fiéme d’Outaouais , Compagnons inféparables 
des Kurons, depuis que les Iroquois ont obligé ;:ur 
les uns 8c les autres , à abandonner leur Pays. 

Il n’y a point de Chrétiens parmi eux , s’il y xçtt 
en a parmi les Pouteouatamis , ils font en très- .ssî 

petit nombre : les Hurons le font tous , mais wzi 
ils n’ont point de r.liflionnaires. On dit qu’ils itk- 
n’en veulent point , mais cela fe réduit à quel- ik 
ques-uns des Principaux , qui n’ont pas beau- ty 
coup de Religion , & qui empêchent qu’on :J: 
n’écoute tous les autres , lefquels en deman- vr 
dent depuis lontems { at). jja 

Il y a lontems que la fîtuation , encore plus 
que la beauté du Détroit , a fait fouhaiter ujj 
qu’on y fit un EtablifTement confîdérable j il k. 
ètoit afîcz bien commencé , il y a quinze ans, 
niais des raifons , qu’on ne dit point , l’ont ::t 

( ^ ) On leur en a enfin donne un depuis plufieii.f ^ 
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léduit à très- peu de chofes. Ceux cjui ne lui j y 2. 1, 
ont pas été favorables , difent : 10. Qu*il ap- 
prochfcroit trop les Pelleteries du Nord des J 
Anglois , oui donnant leurs Marchandifes aux 
Sauvages a meilleur marché que nous , atti- 
leroient tout le Commerce dans la Nouvelle 
York. lo. Que les Terres du Détroit ne fonc 
pas bonnes , que toute leur fuperficie , jufqu’à 
neuf ou dix pouces de profondeur , neft que 
de fable ; & que fous ce fable , il y a une terre 
glaifc fl dure , que Peau ne la f^auroit 
trci i d où il arrive , que les Plaines & l’inté- 
rieur des Bois, font toujours noyés ; qu’on n’y 
voit que de petits Chênes mal tournés , & 
des Noyers durs , & que les Arbres ayant tou- 
jours le pied dans Peau , les fruits y mùrilTenc 
fort tard. Mais ces raifons n’ont pas été fanS 
réplique. Il cft vrai qu’aux environs du Fort 
Pontchartrain les Terres font mêlées de fable, ^ 

& que dans les Forêts voilînes , il y a des fonds 
prefquc toujours pleins d’eau. Cependant ces 
mêmes Terres ont porté du Froment dix- huit 
années de fuite , fans être jamais fumées , & 
il ne faut pas aller bien loin pour en trouver , 
qui font excellentes. Pour ce qui cft des Bois , 
fans trop m’éloigner du Fort , j’en ai vu en me 
promenant , qui ne le codent en rien à nos 
plus belles Forêts. 

Quant à ce qu’on dit, qu’en s’établifTant 
au Détroit , on mettroit les Anglois trop à 
portée de faire le Commerce des Pelleteries du 
Nord -, il n’eft Perfonne en Canada , qui ne 
convienne qu’on ne réuflira jamais à empê- 
cher les Sauvages de leur porter leurs Mar- 
chandifes , en quelque lieu qu’ils foient éta- 
blis , & quelque précaution qu’on prenne , fi 
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1 7 i I . trouver avec nous les mèmti 

avantages , qu’ils trouvent dans la Nouvelle 
Juin. York, j’aurois fur cela , Madame , bien des ..i 
chofes à vous dire , mais ces difeu (fions me Sia 
meneroienc trop loin. Nous en caufcronsquel- r:i 
que jour à loifir. 

Confcîl de Le feptiéme de Juin , qui étoit le lendc- :iup 
^anvager^^^ main de mon arrivée au Fort , M. de Tonti , ai;, 
chez le Com- Y commande , adcmbla les Chefs des trois 
mandant du Villages , donc je vous ai parlé , pour leur V 
Détroit. communiquer les Ordres, qu’il venoit de re«* 
cevoir du Marquis de Vaudreuil. Ils l’écoute- 
tenc tranquillement , & fans l’interrompre j 
& quand il eut fini , l’Orateur Hiiron lui dit 
en peu de mots, qu’ils alloient délibérer fur 
ce qu’il leur avoir propofé , & qu’ils lui fe- 
toient réponfe dans peu. Ceft la coutume etc 
ces Peuples , de ne jamais répondre fur le ^ 
champ , lorfqu’il s’agit d’affaires de quelque 
importance. Deux jours après ils fe rallcm- 
blerenr en plus grand nombre chez le Com- 
mandant , qui fouhaita que je fuffe préfent -.j 
à ce Confeil , avec les Officiers de la Garni- 
fon. Sasteratsi , que nos Françoisappellent ;;jjj 
le Roi des Hurons , & qui eft en effet le Chef 
Héréditaire des Tionnontatez. , lefqucls font 
les vrais Hurons , s’y trouva ce jour- là j mais ^ 
comme il eft encore Mineur, il n’y vint que 
pour la forme : fon Oncle , qui gouverne pour 
lui , Sc qu’on a nommé le Régent , porta la 
parole , en qualité d’Orateurde la Nation : SC 
l’honneur de parler pour tous eft ordinaire- 
ment déféré aux Hurons , quand il s’en trouve 
dans un Confeil. Le premier coup d’œil de ces 
Ademblées n’en donne pas une idée bien avan- ^ 
tR^eufe. Imaginez-vous , Madame , une dou- 
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zaine de Sauvages prefque nuds , les cheveux 
accommodés en autant de manières différen- 
te<î, & toutes ridicules : quelques-uns un cha- 
peau bordé par-deilus , tous la pipe à la bou- 
che , & dans la contenance de gens , qui ne 
penfent à rien. Ceft beaucoup , fi quelqu’un 
JaiiTe échapper un mot en un quart d’heure , 
& fi on lui répond par un Monolyllabe, Nulle 
marque de diftinétion , nulle preféance j mais 
on change bien de fentiment , lorfqu on voit 
le réfultat de leurs Délibérations. 

Il s’agidoit ici de deux points , que le Gou- 
verneur Général avoit fort à coeur. Le premier 
étoit de faire trouver bon aux trois Villages 
établis au Detroit qu’on ne leur vendît plus 
d eau-de yie , dont le Confeil de Marine avoit 
défendu abfolument la Traite. Le fécond étoit 
d’engager toutes les Nations à s’unjr avec les 
Prançoisj pour détruire les com- 

munément appellés , aufquelson 
avoit fait grâce quelques années auparavant , 
& qui recommençoient leurs brigandages, 
M. de Tonti fit d’abord répéter en peu de 
mots par Tes Interprètes ce qu’il avoit expofé 
plus au lona dans la première Afiemblée , & 
lOratçur Huron répondit au nom des trois 
Vill^a^s. 11 ne fit point d’Exorde , & alla droit 
au fait. II parla lontcms , & pofement, s’ar- 
rêtant a chaque article , pour donner moyeii 
al Interprète , d’expliquer en François, ce 
qu il venoit de dire en la Langue. 

Son air, Je fon de fa voix , & fon aftion , 
quoiqu'il ne fie aucun oefte , me parurent 
avoir quelque chofe de noble & d'impofant , 
K il falloir que ce qu’il difoit fut bien élo- 
guent , puifquç dépouillé dans la bpuçjiç de 
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— — riiiterpréte , qui écoic un Homme ordinaire, 

^ ^ j;ou5 ic5 orncmens du Langage, nous en 

Juin. fûmes tôus charmés. Je vous avoue meme , 
que quand il auroit parlé deux heures , je ne 
me ferois pas ennuyé un moment. Une autre 
preuve , que les beautés de fon Di (cours ne 
venoienc point de l’Interprète , 
mais cet Homme n’eiit ofé prendre fur loi , 
tout ce qu’il nous dit. Je fus meme un peu 
furpris , qu’il ofàt répéter (i fidellcment , qu il 
faifoit , certaines chofes , qui ne dévoient pas 
plaire au Commandant, Quand le Huron eut 
fini , On ANC U ICE , Chef & Orateur Pou- 
teouatami , reprit en peu de mots > & d une 
maniéré très-ingénieufe , tout ce que le Pre- 
mier avoir expolé plus au long , &: conclut 
comme lui. Les Outaouais ne parlèrent point, 
& parurent approuver ce quavoient dit les 

autres. . . 

<^iiel en fut La conclufion fut , que les François croient 
Je lélultat. Maîtres de ne plus vendre d’eau-de-vic 

aux Sauvages; qu’ils autoient très-bien fait 
de ne leur en avoir jamais vendu , & il ne le 
peut rien imaginer de plus fort , que ce que 
dit l’Orateur Huron , en expoCant les défor- 
dres , qu’a caufés cette boilton , & le tort, 
qu’elle a fait à toutes les Nations Sauvages. 
Le plus zélé Milfionnaire n’en auroit pas dit 
davantage : mais il ajouta qu’ils y étoicat 
tellement accoutumés , qu’ils ne pou voient 
plus s’en palTet; d’où il étoit aifé de juger, 
qu’au défaut des François , ils s adrenerqient 
aux Anglois. Quant à ce qui concetnoit la 
guerre des Outagamis , il déclara , qu’on ne 
pouvoir rien réloudre , que dans un Confcil 
général de toutes les Nations , qui reep»- 
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or& noiflent Ononthio {a) pour leur Pere j qu*el- 
n«2; les convicndroient fans doute de la nécelTicé 
de cette guerre, mais quelles auroient bien 
ç, de la peine à fe fier une fécondé fois aux Fran- 
Ukbj Çois ; qui les ayant déjà réunies , pour les 
)ifcoE? aider à exterminer PEnnemi commun , lui 
avoient accordé la paix , fans confulter leurs 
jçfit Alliés , & fans qu on pût fçavoir les raifons 
jjjj- d’une telle conduite. 

jjçjj. . Le jour fuivant j allai vifiter les deux Bour- 
ivoici Sauvages , qui font voifines du Fort , 

Hue: & je commençai par les Flurons. Je trouvai 

îtcui’^^ les Matrones , parmi iefquelles étoit 

TAyeule de Safteratfi , fort affligées de fe 
luckh lontems privées des fecours fpirituels. 

‘g, ^ Bien des chofes , oue j’appris en même tems , 
:rcn::^ me confirmèrent dans la penfée , oii j’étois 
intà: j^éja , que des interets particuliers étoienç 

les feuls oblfacles à ce que défîroient ces bon- 
oisf P” Chrétiennes. Il faut efperer que les der- 
caui ordres du Confcil de la Marine lèveront 
oppofîtions. M. de Tonti m’aflura 
qu’jlalloit y travailler efflcacement. (A ). 

Qucc- m’avoient conduit dans ce Vil- 

t Ic5" ’ m’allûrerent que fans les Hurons les 
ÿkr Sauvages du Détroit mourroient de 

•52!" «‘1^* Ce n’cft certainement pas la faute du 

’oiti*! occupent ; pour peu qu’ils 

! b vouluflent le cultiver , ils y trouveroient au 
‘ y moins le néceflaire : la feule Pêche leur en 
P' fourniroit une bonne partie , & elle ne de- 
travail. Mais depuis 



,DCcn^ 




(<) C’cflle nom, que 
les Sauvages donnent au 
iSouverneur Général. 

^ ^^Lcs Hurons do De- 



troit ont enfin obtenu ui^ 
Millionnaire , qui a rc^ 
nouvcllé parmi eux lc^c 
prcmicre fçryc^r, 
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“^qu’ou â goûter de l eau-de-vie , ils 
ne foiigent plus qu’à amalTer des Pelleteries 
pour avoir de quoi s’eny vrcr. Le Huron plus 
herc , plus induftrieux , plus laborieux , plus 
prévoyant , & plus accoutumé à la culture 
des Terres , penfe plus au folide , & 
travail eft en état , non-feulement de lubliU 
ter , fans avoir befoin de perfonne , mais en- 
core de faire (ubfifter les autres : ce qu’il ne 
fait pas à la vérité gratuitement , car parmi 
Tes bonnes qualités il ne faut pas compter le 
défintérelTement. 

R.éveptîon, Je fus encore mieux reçu des Poutcouata- 
i|a'on lui fait rnis Infidèles , que des Hurons Chrétiens. Ces 
pliez le? Pou- Sauva^Tçs font les plus beaux Hommes du Ca- 
çeouaiamis. d’ailleurs d’un naturel fort 

doux , & nous les avons toujours eu pour 
Amis. Onanguicé , leur Chef, me traita avec 
une politefie*, qui me donna bien aulTi bonne 
opinion de Ion efprit, que le difeours , quil 
nous avoit fait dans le Confeil. Il eft véiita-^ 
bjiement Homme de mérite , & tout-à-faic 
dans nos Intérêts. 

En repallant par un Quartier du Village 
des Hurons , j’apperçus une troupe de ces 
Sauvages , qui paroi lloient fore animés au 
jeu j je m’approchai & je vis qu’ils jouoient 
an Plat, Ceft celui de tous les jeux , qui atta- 
che le plus ces Peuples : ils en perdent quel- 
quefois le repos , 8c en quelque manière la 
raifon; ils y rifquent tout ce qu’ils ont , & 
plufieurs ne le quittent , gu’après s’être mis 
prefque tout nuds , 8c après avoir perdu tout 
ce qu’ils avoient dans leurs Cabannes. On en 
a vu y engager leur liberté pour un tems. 
Gela prouve bien la paffion » car il n’eft point 
^ d’Homme$ 
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i’Hommes au monde plus jalouic de leur li- ^ ^ 
berté , que nos Sauvages. 

Le jeu du Plat , qu’on appelle aulTî le jeu 
desOJfeletSy ne fe jouë qu’entre deux perlbn- Du Jeu du 
nés. Chacun a fixou huit Oflelers , que je pris 
d’abord pour des noyaux d’ Abricots : ils en 
ont la figure, & font de meme grandeur: 
mais en les regardant de près , je m’apperçus 
qu’ils croient à fix faces inégales , doiK les 
deux principales font peintes , Tune en noir , 
l’autre en blanc tirant fur le jaune. On les fait 
fauter en l’air , en frappant la terre , ou la 
table , avec un plat rond & creux , où ils 
font , & qu’on fait pirouetter auparavant. 

Quand on n’a point de plat , on fc contente 
de jetter en l’air les Oflelets avec la main j fi 
tous en tombantpréfentent la meme couleur, 
celui , qui a joué , gagne cinq points , ia par- 
tie eft en quarante & on défalque les points 
gagnés ,^à mefure que l’adverfaire en gagne 
de fon coté. Cinq OfTclets d’une même' cou« ^ 
leur ne donnent qu’un point pour la première 
fois , mais à la fécondé on fait rafle de tout. 

En moindre nombre on ne gagne rien. 

Celui , qui gagne la partie , continue de 
jouer ; le Perdant cède fa place à un autre , qui 
cft nommé par les Marqueurs de fa partie. 

Caron fc partage d’abord , & fouvent tout le 
Village s’intéreiîe au jeu : quelquefois même 
tm Village joue contre un autre. Chaque par- 
tie chqihc Ton Marqueur , mais il fc retire 
quand il veut , ce qui n’arrive , que quand I3 
chofe tourne mal pour les Siens. A chaque 
coup, que l’on joué, furtout, fî c’eft un coup 
décifif, il s’élève de grands cris ; les Joueurs 
paroifTcnt comme des foxccaés , & les Spcéla- 
fm. V. 
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tcurs ne font pas plus tranquilles. Les uns Sc 

‘ les autres font mille contorfions , apoftro- 
Juin- plient les O fTelets , chargent d’imprécations 
les Génies de la partie adverfe , & tout le 
Village retentit de hurlements. Si tout cela îicoj, 
ne fait pas revenir la chanfe , les Perdans 
peuvent remettre la partie au lendemain , il 
ne leur en coûte que de faire à toute l’AfTif- 
tance un repas de peu de valeur. iw 

On fe prépare enfuite pour retourner au .i.i 
combat , chacun invoque Ion Génie , & jette 
en fon honneur du tabac dans le feu. On lui j3(îiii 
demande fur-tout des rêves heureux. Dès que 
le jour paroît , on fe remet au jeu ^ mais fi les 
Perdans fe font mis dans la tête que ce font 
les meubles de leur Cabanne , qui leur ont 
porté malheur , ils commencent par les chan- 
ger tous. Les grandes parties durent ordinai- 
rcment cinq ou fix jours , & fouvent la nuit 
même ne les interrompt pas. Cependant , j 
comme tous lesAffiftans, du moins ceux , 
qui font intéreifés au jeu , font dans une agi- 
tation , qui les met hors d’eux- mêmes qu’on 
k querelle , qu’on fe bat, ce qui n’arrive ja- 
mais parmi les Sauvages , que dans ces occa- 
lions , & dans l’y vrdfe , on peut juger , fi à ÿ, 
la fin de la partie les uns & les autres ont bc- 
foin de repos. is jl 

yrage fu. il arrive quelquefois que ces parties de jeu 
pcrllineux par ordonnance du Médecin , ou à la ^ 

des priera d’un Malade ^ il ne faut pour cela qu’un , ^ 
Malades. rêve de l’un, ou de l’autre-, ce rêve eft tou- 
jours pris pour un Commandement de quel- 
que Génie i & alors on fe prépare au jeu avec 
un très-grand foin. On s’afTemble pendant 
plufieurs nuits pour s’effay er , & voir qui a ^ ^ 
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main plus heureufc. Oncoilfulte fon Génie , ~ — ~ 
on jeûne , les Perfonnes mariées gardent la ^ 
continence , & le tout pour obtenir un fonge Juin, 
favorable. Tous les matins on raconte ceux , 
qu’on a eus , & de toutes les chofes , qu’on a 
révées , & qu’on s’imagine pouvoir porter 
bonheur , on en fait un amas , & on les mec 
dans de j^tits fachets , qu’on porte fur foi. 

Si quelqu’un a la réputation d’etre heureux , 
c’ert - à - dire , dans le fens de ce Peuple , 
d’avoir un Génie familier plus puifTant , & 
plus enclin à faire du bien , on ne manque 
point de le faire approcher de celui , qui tient 
le plat. On va même quelquefois le cnercher 
bien loin , & fi la vieillerfe , ou quelqu’infir- 
mité ne lui permettoit pas de marcher , on le 
porteroit fur fes épaules. 

“ On a fouvent prefié les Mîfiîonnaîres de fe 
trouver à ces jeux , dans la perfuafion ou l’on 
cft , que leurs Génies tutélaires font les plus 
puiifans de tous. Il arriva un jour dans un 
Village Huron qu’une Malade ayant fait 
appellerun Jongleur, ce Charlatan lui or- 
donna le jeu du plat , & marqua un autre 
Village que le fien pour jouer. Elle envoya 
auflitôt demander au Chef de ce Village fon 
agrément : il fut accordé , on joua , & le jeu 
fini , la Malade fit aux Joueurs de grands re- 
mercimens de la guérifon , qu’ils lui avoient, 
difoit-clle , procurée. Il n’en étoit pourtant 
rien , au contraire elle étoit plus mal , mais 
il faut toujours paroître content , lors même 
qu’on a moins fujet de l’être. 

La mauvaife humeur de cette Femme Sc 
de fes Parens tomba fur les Mifiionnaires , 

'flui avoient rçfufé d’affifter au jeu , quelque 

Ri) 
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J ^ J inftance , qu’on leur eiic faite pour les y cnga 4 
ger , & dans le chagrin de leur peu de corn- 

Juin. plaifance en cette occafion , pn leur reprocha 
que depuis leur arrivée dans ce Pays , les Gé- 
pies des Sauvages n’avoicnt plus aucun pou- 
voir. Ces Religieux ne manquèrent pas de 
profiter de cet aveu pour faire fcncir à ccs 
Infidèles la fpiblefie de leurs Divinités, de 
la fupériorité du Dieu des Chrétiens j mai^ 
outre que dans ces rencontres il cft rare qu ou 
(bit allez bien difpofé pour entendre raifon , 
,, CCS Barbares répondent froidement : Vou^ 

53 avez VOS Dieux , & nous avons les nôtres ; 
5, çell un rqalheur pour npus , qu’ils ne foient 
53 pas aufii puiflans que les vôtres. 

Le Detroit cft une des Contrées du Ca- 
nada , où un Botanifte pourroit faire plus de 
découvertes. J’ai déjà obfçrvé que toqt le 
Canada produit une grande quantité de Sim* 
pies , qui ont de grandes vertus. On ne doute 
pas que les neiges n’y contribuent beaucoup , 
^ais il y a ici une variété de terroir, qui 
jointe à la douceur du Climat , & à la liberté , 
qua le Soleil plus qu’ailleurs d’y échauffer la 
Terre , parce que le Pays eft plus découvert , 
^onne lieu .de croire que les Plantes y ont 
plus de force , qu en aucun autre endroit. 

De l’hcrbc Un de mes Conduéleurs éprouva derniere- 
dc'fcs Herbe , qu^on rencontre 

^ ’ par-tout ,& dont la copnoilfance eft des plus 

néceflaires aux Voyageurs, non pas pour fes 
bonnes qualités , car je ne lui en ai encorç 
vil attribuer aucune , mais parce qu’on np 
fçauroit trop l’éviter. On l’appelle YHerbe à 
U Vuee , mais çe nom n’efl: pas aifez exprcflif 
pour marquer les effets ^ qu’çllç produit, Cçf 
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^“yetj effets font plus ou moins fenlibles , félon le j n u T 

îudcttj tempéramment 4e ceux , qui la touchent : il ^ ^ 

^ïrcpiîc en eft même , fur qui elle ne fait rien : mais 
yh lc«- les uns , en la regardant feulement , font atta- 
lucuD^. qués d’une fièvre violente, qui dure plus de 
CDt quinze jours j & qui eft accompagnée d’une 
cntiii: gale fort incommode, & d’une grande dé- 

viniié; itiangcaifon par tout le corps. Elle n’opere 
icns;r fur d’autres, que quand ils la touchent j Sc 
harcc alors la partie attaquée paroît comme toute 
dre raü couverte de lèpre. On en a vu , qui en avoient 
les mains toutes perdues. On n’y connoîü 
les ncc point encore d’autre remede , que la patience ; 
i net au bout de quelque tertis tout le diffipc. 

Il croît aurti au Détroit des Citronniers eri Des Cîtroris 
Icsdaû plein fol, dont les fruits ont la forme & laduDciroin 
irep; couleur de ceux de Portugal, mais ils font 

üc toc: plus petits , & d’un goût fade ; ils font excel- 
lé dtr lens confits. La racine de cet Arbre eft un 

nncii poifon mortel & très-fubtil , & en même 

bcaiiCK tems un antidote fouverain contre la mor- 

:rroir.£ fure des Serpens. Il faut la piler & l’appliquer 

lalife à l’inftant fur la playe : ce remède eft prompt 

ebé & immanquable. Des deux côtés du Détroit 

lécofiir le Pays conferve , dit - on , toute fa beauté 

jfCSTi jufe^u’environ dix lieues dans la profondeur ÿ 

îûdrû aptes quoi on trouve moins d’Arbres frui- 

tdcn3 tiers , & moins de Prairies. Mais au bout de 

rcDCC cinq ou fix lieues , en tiranr vers le Lac Erié 

iftde* au Sud-Oueft , on découvre d’immenfes Prai- 

ijjjoi: ries, qui s’étendent plus de cent lieuës êrt 

ijictf tout fens , & qui nourrilPent une quantité 

prodigieufe de ces Bœufs , dont je vous ai déjà 
parlé plus d’une fois. 

ECIjd 
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DIX-HUITIE’ME lettre, j 



Tlufieurs traits du cara^ere , des ufages , eJ? 
du Gouvernement des S étuvage s. 



Au Détroit, c€ quatorzième de Juin, i;!!, 



A P R f/s avoir fermé ma dernîcre Lettre -:r' 
& l’avoir remife à unePerfonne , qui defeen- :?îi 
doit à Québec , je me difpofois moi-même à rk 
pourfuivre mon Voyage , & je m’embarquai cian 
en effet le lendemain. Mais je n’ai pas été 
bien loin , & par le peu de précautions de : j 
ceur, qui me conduifent , me voici de retour :u; 
au Fort de Pontchartrain , oii je crains beau- 
coup d’être obligé de refter encore plufieurs 
jours...Ce font de ces contretems , aufquels il 
faut s’attendre avec les Voyageurs Canadiens, - 
ils ne font jamais preffés , & font fort négli- 
c;ens à prendre leurs mefures. Mais comme il '■ 

faut tirer parti de tout , je vais profiter de ce b, 

retardement , pour commencer à vous entre- 
tenir du Gouvernement des Sauvages , & de - 
leur façon de fe conduire dans les affaires. - 
Cette connoiifance vous mettra plus en état 
de comprendre bien des chofès , que j’aurai 
occafion de vous dire dans la fuite. 

Je m’étendrai pourtant le moins que je - 
pourrai fur ce fujet : premièrement , parce 
que tout n’y eft pas fort intéreffant; en fécond . = 
lieu , parce que je ne veux rien vous écrire | 
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qui ne foit appuyé fur de bons témoignages , j ^ ^ 

& qu’il n’eft pas aifé de trouver des perfonnes, 
dont la fincérité foit hors de toute atteinte , Juin* 
au moins d’exagération 5 ou qu’on ne pui/Te 
foupçonner d’avoir trop légèrement ajouté 
foi à tout ce qu’on leur a débité j ou qui ayent 
enfin afiez de difeernement , pour faifir les 
chofes dans leur vrai point de vue j ce qui 
demande un long féjour dans le Pays , & une 
longue habitude avec fes Habitans. Je ne 
vous dirai donc rien de moi fur cet article > 

& cela m’empcchcra .de mettre beaucoup de 
fuite dans ce que je dirai : mais il ne vous 
fera pas difficile de raHembler , & de faire un 
tout allez régulier des traits , dont je parfe- 
merai mes Lettres , à mefurc , que j’en ferai 
inftruit. 

Il faut convenir, Madame , que plus on Les Sauva- 
voit nos Sauvages de près , & plus on décou- duCanada 
vrc en eux de qualités eftimables. La plupart 
des principes , qui lervent a regler leur con- 
duite , les maximes générales , (ur lefquclles tions les plus 
ils fc gouvernent , & le fond de leur carade- policées^ 
rc , n’ont prefque rien , qui fente le Barbare. 
iVaillcurs les idées , quoiqu’entierement con- 
fufes , qui leur font reliées d’un premier Etre, 
les veftiges prefque effacés du Culte Reli- 
gieux , qu’ils paroiflent avoir autrefois rendu 
a cette Divinité fuprême-, & les foibles tra- 
ces, qu’on remarque, jufques dans leurs ac- 
tions les plus indifférentes , de l’ancienne 
Croyance , & de la Religion primitive , peu- 
vent les remettre plus facilement qu’on ne 
croit , dans le chemin de la Vérité , & donner 
à leur converfion au Chriftianifme des facili- 
tés , qu’on ne rencontre pas , ou qui four 

R iiij 
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ijii. ‘i°"‘'f-*’®Iancées par de plus grands obftacle»; 

J uin. P "*j“ Nations les plus civilifdes. En effet ® 
Jexpéne^e ne nous apprend elle pas, que ,"i 
la pohtcfle , les lumières , les maximes d’E- ' 
tat , forment dans celle-ci un attachement & * 

une prévention pour leur faulTe croyance : ' ' 

que toute l’habileté , & tout le zele des Ou- 
vners Evangéliques , ont bien de la peine à 
détruire , qu’il faut que la Grâce agi fie plus 
puilTamment fur des Infidèles éclairés, que 
leur prélomption aveugle prefque toujours, 
que fur ceux , qui ne lui oppolent que des 
lumières bornées. 

ral'/l^l"u\* H P'"Pf ' ce Continent ont 5‘ 

Gouverne, Gouvernement Ariftocracique , 

ment. dont la forme varie prefqu a l’infini. Car en- 
cote que chaque Bourgade ait fon-Chef indé- 
pendant de tous les autres de la même Na- 
tion , & de qui les Sujets dépendent en très- ^ 
peu de choies , néanmoins il ne fe conclut 
aucune affaire de quelque importance , que 
par 1 avis des Anciens. Vers l’Acadie , les Sa^ ^ 
gamos écoient plus abfolus , & il ne paroît 
pas qu ils fuirent obligés , comme les biefs 
par-tout ailleurs , de faire des 
iberalités aux Particuliers. Au contraire, ils 
tiroient une efpece de tribut de leurs Sujets , ^ 

& ne mettoient nullement leur grandeur , 
a ne fe rien réferver pour eux. Mais il fem- - 
b e , que la difperfion de ces Sauvages Aca- ’ 
diens . & peut-être aulTi leur Commerce avec 
ics François , ont apporté beaucoup de chan- 
gement à leur ancienne façon de fe gouver- « 
ner , dont Lescarbot & Champlain font 
culs , qui nous ayent donné quelque dé- 
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Plufieiirs Nations ont chacune trois Fàmil- ^ ^ ^ 

les, ou Tribus principales, aufTi anciennes, 
à ce qui! paroît , que leur Origine. Elles ont Juin, 
néanmoins une même Souche , & il y en a Divifion dej 
du moins une , qui cft regardée comme la fanons en 
première , qui a une forte de prééminence fur ^ ^ 
les deux autres , od Ton traite de Frères , ceux 
de cette Tribu -, au lieu qu’entr’eîles , on ne 
fe traite que de Coufins. Ces Tribus font mê- 
lées , fans être confondues , chacune a fou 
Chef féparé dans chaque Village; & dans les 
affaires, oui intcreflent toute la Nation , ces 
Chefs fe réunifient pour en délibérer. Chaque 
Tribu porte le nom d’un Animal , & la Na- 
tion entière a aufH le fîen , dont elle prend le 
nom , & dont la figure eft fa marque , ou û 
l’on veut fes armoiries. On ne figne point au- 
trement les Traités , qu’en traçant ces figu- 
res; fl ce n'eO: que des raifons particulières 
en faffent fubftituer d’autres. 

Ainfi la Nation Huronne , efl: la Natîoa 
du Porc-Epi •• fa première Tribu porte le nom 
de VOuYs , ou du Chevreuil , les Auteurs va-^ 
lient fur cela ; les deux autres ont pris pour 
leurs Animaux le Loup Sc la Tortue j enfirt 
chaque Bourgade a auffi le ficn , & c’eft appa- 
remment cette variété , qui a déforienté les 
Auteurs des Relations. D’ailleurs il cft bon 
d’obfcrvcr qu^outre cos diftinûions de Na- 
lions , de Tribus , de Bourgades par les Ani- 
maux , il y en a encore d'autres , qui ont leur 
fondement dans quelque ufage , ou dans quel- 
que événement particulier. Par exemple , les 
Hurons Tionnontatez , qui font de la première' 

Tribu , s’appellent ordinairement la Natio» 
du Pçtun , ôc nous avons ua Traité , ou 
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J _ J Sauvages , qui étoient alors à Michillimakî- 
. ’ nac , ont mis pour leur marque la figure d’ua 

Caflor. 

Obfervation La Nation Iroquoife a les mêmes Animaux , 

{ur les noms |jj Huronne , dont elle paroît être une 
es C icis. (];o|Qnie , avec cette différence néanmoins , 
que la Famille de la Tortue y eff: divifée en 
deux , qu’on appelle la grande & la petite Ter- 
tue. Le Chef de chaque Famille en porte le 
nom , & dans les aélions publiques on ne lui 
en donne point d’autre. Il en ert de même du 
Chef de la Nation , & de celui de chaque Vil- 
lage. Mais outre ce nom , qui n’eft , pour 
ainfi dire , que de repréfentation , ils en ont 
un autre » qui les diftingue plus particuliére- 
ment, & qui eft comme un titre de dignité. 
Ainfi l’un efl: appellé le plus noble , l’autre, 
ie plus ancien , &c. Enfin ils en ont un troi- 
fiéme , qui leur eft perfonnel. Mais je croirois 
affez que cela n’cft en ufage que dans les Na- 
tions , oii la qualité de Chef eft héréditaire. 

Ces impofitions de titres fe font toujours 
avec de grandes cérémonies -, k nouveau Chef, 
ou s’il eift trop jeune , celui , qui le repréfemc, 
doit faire un feftin & des préfens, prononcer 
réloge de Ion Prédéceffeur , & chanter fa 
clianfon. Il y a néanmoins tel nom perfonnel 
fi célébré, que nul n’ofe fe l’approprier, ou 
qui eft du moins fort lontems (ans être re- 
levé J quand on le fait , cela s’appelle refufei- 
citer celui , qui le portoit. 

Delà Suc- Dans le Nord , & par-tout, oii regne la 
ceflion & de Langue Algonquine , la dignité de Clief eft 
I tleajon . mais toute la cérémonie de l’élec- 

tion & de l’inftallation fe réduit à des fcf- 
lins , accompagnés de danfes & de chants* 
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Le Chef élu ne manque auflTi jamais de faire ^ ^ 

le panégyrique de celui , dont il prend la pla- 
ce , & d’invoquer fon Génie. Parmi les Hu- Juin, 
rons , où cette dignité eft héréditaire , la fuc- 
ceflion fe continue par les Femmes , en forte 
qu’à la mort du Chef, ce n’cft pas fon Fils , 
qui lui fuccede , mais le Fils de fa Soeur, ou 
à fon défaut , fon plus proche Parent en ligne 
féminine. Si toute une Branche vient à s’é- 
teindre , la plus noble Matrone de la Tribu , 
ou de la Nation choilit le Sujet , qui lui plaît 
davantage , & le déclare Chef, 

Il faut avoir un âge mur pour gouverner , DcIeut|)ou*< 
& fl le Chef héréditaire n’y ell pas encore 
parvenu , on lui donne un Régent , qui a 
toute l’autorité , mais qui l’exerce fous le nom 
du Mineur. En général ces Chefs ne reçoivent 
pas de grandes marques de refpeéf , & s’ils 
font toujours obéis , c’eft qu’ils fçavent juf- 
qu’oii ils doivent commander. Il eft vrai mê- 
me qu’ils prient, ou propofent plutôt qu’ils ne | 
commandent , Sc que jamais ils ne fortent des 
bornes du peu d'autorité , qu’ils ont. Aind 
c eft la raifon , qui gouverne , & le gouver- 
nement eft d’autant plus efficace , que l’obéif- 
fance eft plus libre , & qu’on n’a pas à crain- 
dre qu’il ne dégénéré en tyrannie. 

11 y a plus , chaque Famille a droit de Ce AATiftan# 
choifir un Confeillcr , Sc un Affiftant <îu ConiciU 
Chef, qui doit veiller à fes intérêts , & fans 
lavis duquel le Chef ne fçauroit rien entre- 
prendre. Ces Confcillcrs font fur tout obligés 
d’avoir l’oeil fur le thréfor public, & c’eft 
paiticulierement à eux , qu’il .appartient d’en 
marquer l’emploi. Leur réception fe fait dans 
un Coulcil général 3 mais on n’en donne point 
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I 7 1 Alliés , comme on le fait aux élec-' 

tiens , & aux inftallations des Chefs. Dans les 
Jum. Nations Huronnes , ce font les Femmes , qui 
nomment les Confcillers , & fouvent elles 
clîoifiirent des perfonnes de leur Sexe. 

Du Corps d»s Ce Corps dt Confeillers , ou Affiftans , eft 
/*iu;icns. ]q premier de tous j le fécond eft celui des 
Anciens , c’eft-à-dire , de tous ceux , qui 
ont atteint 1 âge de maturité. Je n’ai pu fça- 
voir quel eft: précifément cet âge. Le dernier 
eft des Guerriers. Il comprend tous ceux , qui 
font en état de porter les armes. Ce Corps a- 
fouvent à fa tête le Chef de la Nation , ou 
celui de la Bourgade j mais il faut qu’aupara- 
vant il fe (oit diftingué par quelque adlion 
de valeur J. (înon il eft obligé de fervir en 
qualité de Subalterne , c’eft-à-dire , de hmple 
Soldat , car il n’y a point de grades dans la 
Milice des Sauvages. 

Des Chefs A la vérité un grand Parti peut avoir plu- 
c Guerre. Chefs , parce qu’on donne ce titre à 

tous ceux , qui ont déjà commandé ; mais ils 
n’en font pas moins (bumis au Commandant 
du Parti , efpeçe de Général fans caraétere , 
fans autorité réelle , qui ne peut ni récom- 
penfer , nt punir , que fes Soldats peuvent 
quitter , quand il leur plaît , fans qu’il ait rien 
à leur dire , Sc qui néanmoins n’eft prtfquc 
jamais contredit : tant il eft vrai que pVmi 
des Flommes , qui fe condiiifent par lar^i- 
Ibn , & qui font guidés par l’honneur & 
2.éle de la Panie , l’indépendance ne détruit 
point La fubordination , & que fouvent l'o- 
béilHmce libre & volontaire eft toujours celle > 
fur laquelle on peut plus fùrement compter. 
Au refte les cpialités requifes pour un Chef de 
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Guerre font d’être heureux , brave , & déhn- 
tereflé. Il n’eft pas étonnant , qu’on obéiflé 
fans peine à un Homme , en qui l’on recon- Jûin. 
noît ces trois caraéleres. 

Les Femmes ont la principale autorité cher Pouvoir dcÿ 
tous les Peuples de la Langue Huronne , Ci on 
en excepte le Canton Irôquois d*Onneyouth , 
où elle eft alternative entre les deux Sexes. 

Mais fl tel eft le droit , la pratique y eft rare^ 
ment conforme. Dans le vrai les Hommes ne 
parlent aux femmes , que de ce qu’ils veulcnC 
bien qu’elles fçaehent , & rarement une affaire 
importante leur eft communiquée , quoique 
tout fe faffe en leur nom , & que les Chefs ne 
foicntquc leurs Lieutenans. Ce que je vous ai 
dit , Madame , de l’Ayeule du Chef héréditaire 
des Hurons du Détroit , qui ffavoie jamais 
pu obtenir un Miffonnaire pour* fa Bourgade, 
eft une bonne preuve que l’autorité réelle des 
Femmes fe réduit à bien peu de chofe. On m’a 
pourtant affûré que ce font encore elles , qui 
délibèrent les premières fur ce qu’on propofe 
dans le Confeil , & qu’elles donnent enfuircî 
lcréfultatde leur délibération aux Chefs , qui 
tn font le rapport au Confeil Général , com- 
pofé des Anciens^ mais il y a bien de l’appa- 
rence que tour cela fe fait pour la forme 8c 
avec Icsrcftriélions , que je viens de dire. Les 
Guerriers confultent auffi entr*eux fur tout ce 
qui eft de leur reflort , mais ils ne peuvent 
rien conclure d’important , ni qui inréreffe la 
Nation ou la Bourgade. Tout doit être exa- 
miné & arrêté dans le Confeil des Anciens, 
qui juge en derniere inftance. 

Il faut convenir qifon procédé d'ans ces Sageffe de 
Aflcmblécs avec une fageffe , une matiuité 
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une habileté , je dirai meme communémenC 
une probité , qui auroient fait honneur à 
l’Aréopage d’Athènes Sc au Sénat de Rome , 
dans les plus beaux jours de ces Républiques* 
C’ell: qu’on n’y conclut rien avec précipita- 
tion , & que les grandes paflions , qui ont fi 
fort altéré la politique , même parmi les Cliré-* 
tiens , n’ont point encore prévalu dans ces 
Sauvages fur le bien public. Les Intéreflés ne 
laillcnt pas de faire jouer bien des refforts , 
& d’employer un manège , dont on auroit 
peine à croire capable des Barbares , pour ve- 
nir à bout de leurs defleins. Il eft encore vrai 
qu’ils ont tous au fouverain degré le grand 
art de cacher leur marche ; mais pour l’ordi- 
naire la gloire de la Nation , & les motifs 
d’honneur font les principaux mobiles de tou- 
tes leurs Entreprifes. Ce qu’on ne peut exeufer 
en eux , c’eft <^ue le plus (buvent ils mettent 
leur honneur a fe venger , & qu’ils ne don* 
nent point de bornes à leur vengeance. Dé- 
faut , que le feul Cbriftianifme peut bien 
corriger , & que toute notre politerfe & notre 
Religion ne corrigent pas toujours. » 

- Chaque Tribu a fon Orateur dans chaque 
Bourgade , & il n’y a guéres que ces Ora- 
teurs , qui ayent droit de parler dans les Con- 
feils publics , & dans les Alîemblées généra- 
les. Ils parlent toujours bien , & à propos. 
Outre cette éloquence naturelle, que nul de 
ceux , qui les ont pratiqués , ne leur contefie, 
Ils ont une connoifiance parfaite des intérêts 
de ceux , qui employeur leur miniftere , & 
Une dextérité à mettre leur bon droit dans 
tout fon jour , qui «e peut aller plus loin. En 
quelques occafions les Femmes ont un Ora- 
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Dunfc teur , qui parle en leur nom , & comme s’il i -7 1 i , 
lOflDü; écoit uniquement leur Interprète. 

icRoK, Des Peuples, qu’on peut dire ne pofTeder Juin, 

poblitt rien, ni en public, ni en particulier, & qui Des imérêcs 
précip n’ontpoint l’ambition de s’étendre, devroient,^® 

(juiœ:. ce femblc , avoir peu de chofes à démêler Ics^ 
ilcsCb uns avec les autres. Mais l’efpritde l’Homme 
ûan5; naturellement inquiet ne f^auroit demeurer 

tedèi fans aélion , & il efb ingénieux à fe procurer 
:srcfe de quoi s’occuper. Ce qui eft certain , c’eft 

on r. que nos Sauvages négocient fans celle , 6c 

, p:’: qu’ils ont toujours quelque affaire fur le tapis, 

icorcn Ce font des Traités à conclure , ou à renou- 

Ic jiï; veller , des offres de fervice , des civilités 

wrl’a; réciproques , des alliances , qu'on ménage , 

CS me des invitations à la guerre , des complimens 

lesdeo fur la mort d'un Clief, ou d’une Perfonne 

jrcicai confidérable. Tout cela fe fait avec une digni- 

smenr té , une attention , j’ofe meme dire , une ca- 

i ne (b pacité digne des affaires les plus importantes j 

ncc.l^ & elles le font quelquefois plus qu'il ne pa- 
ient k roit i car ceux , qu’on députe pour cela , ont 

t&iKS prefque toujours des inftruélions fccrettes , 

& le motif apparent de leur députation n’eft a 

«ebi qu’un voile , qui en cache un autre plus fè- 
ces ÛJ- lieux. 

les Ci- La Nation du Canada, qui depuis deux rolitîqiicdes 

jréiib fiécles y fait la première figure, eft l’Iro- 

ipp quoife. Ses fuccès à la guerre lui ont donné 

c Duli fur la plupart des autres une fupériorité, qu’au- 

cune d’elle n eft plus en état de lui difputer , 

;inti:c & de pacifique qu’elle étoit autrefois , elle eft 
devenue fort inquiette Ôc fort intriguante. 

Qicia Mais lien n'a plus contribué à la rendre for- 

[Qini midabîe , que l'avantage de fa fituation , 

ifl 0 quelle fçut bientôt reconnoîtro, 6c dont die 
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i'/ 1 1 . ^ très-bien fçu profiter. Placée entre noustf 
. les Anglois , elle a compris d’abord que lec 
uns & les autres feroient obligés de la ména- 
ger , & il eft vrai que la principale attentioà 
des deux Colonies , depuis leur Etabliffcmcnt, 
a été de la gagner , ou de l’engager au moin^ 
à demeurer neutre. Perfuadée de ion côté que 
fi l’une de ces deux Nations prévaloit fur l’au- 
tre , elle en feroit bientôt opprimée , elle a 
trouvé le fecret de balancer leurs fucccs , & 
fi l’on fait réfléxion que toutes Tes forces réu- 
nies n’ont jamais monté qu’à cinq ou fix mille 
Combattans , & que depuis lonrems elles ont 
diminué de plus de moitié , on conviendra 
qu’elle n’à pu y fuppléer que par beaucoup 
a habileté & d’adrefie. 

Vn goûvcr. Pour ce qui eft des Particuliers , & de l’inV 
bernent des téricur des Bourgades , les affaires s’y rédui- 
* ^ fient à très - peu de chofies , & font bientôt 

terminées. L’autorité des Chefs ne s’étend 
point , ou s’étend rarement jufiques-là , & 
généralement parlant ceux , qui ont quelque 
crédit , ne font occupés que du Public. Une 
feule affaire , quelque peu importante qu’elle 
foi: , efl: lontems en délibération : tout fie 
traite avec beaucoup de flegme & de lenteur, 
& rien ne (e décide , qu’on n’àit entendu tou5 
ceux , qui veulent y entrer. Si l’on a fait fous 
main quelque préfient à un Ancien pour s’affû- 
1er de fion fiunrage , on eft fiùr de l’obtenir , 
dès que le préfient eft accepté. Il eft prefque 
înoui qu’un Sauvage ait manqué à un enga- 
gement de cette fiorte , mais il ne le prend pas 
aifément , & jamais il ne reçoit des deux 
mains. Les jeunes Gens entrent de bonne 
hcuie eu conuoiflàncc des affaires , ce qui 
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les rend férieux & mûrs dans un âge , oii nous 
Tommes encore cnfans 5 cela les intércfle des 
leur première jeunefïe au bien public , Sc Juin< 
leur infpire une émulation , qu’on a grand 
foin de fomenter , & dont il n’eft rien , qu’on 
ne puifl'e Te promettre. 

Le plus grand défaut de ce Gouvernement , ses defautfi 
c’eft qu’il n’y a prcfque point de Jufticc Cri- 
minelle parmi ces Peuples j à la vérité , ce 
défaut n’a point dans ce Pays les mêmes fui- 
tes , qu’il auroit parmi nous j le grand reflort 
de nos payons , & la fource principale des 
défordres , qui troublent le plus la Société 
Civile , c’eft- à-dire , l’interet , n’ayant pref- 
que point de force fur des Gens i qui ne fon- 
cent point à théfaurifer , & s’embarrafTent 
fort peu du lendemain. 

On peut encore leur reprocher avec judicc 
la manière , donc ils élevent leurs Enfans : 
ils ne fçavenc ce que c’eft , que de les châtier j 
tant qu’ils font petits ^ on dit qu’ils n’ont 
point de raifon , & les Sauvages ne font point 
dans le principe , que la punition fait venir 
le Jugement -, quand ils (ont dans un âge à 
pouvoir raifonner , on prétend qu’ils lont 
maîtres de leurs aéiions , & qu’ils n’en doi- 
vent répondre à ^rfonne. On poulTe ces deux 
maximes , jufqu’a fe lailTer maltraiter par des 
yvrognes , fans même fe défendre , de peur 
de les blelTer : Pourquoi leur faire du mal , 
difcnt-ils , quand on veut leur montrer le 
ridicule de cette conduite , ils ne ffavent ce 
quils font. 

En un mot , ces Amériquains font parfai- 
tement convaincus , q^ue l’Homme eft né 
libre , qu’aucune Puillaucc fur la Terre a'4 
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“J droit d’attenter à fa liberté , & que rien nC 
pourroit le dédommager de fa perte. On a 
Juin. meme eu bien de la peine à détromper fur fa»®' 
cela les Chrétiens , & à leur faire entendre , 
que par une fuite de la corruption de notre o:liüJ 
nature , qui eft l’effet du péché , la liberté 
cfîrenée ae faire le mal difrere peu d’une ef- «idc 

pcce de nécclîité de le commettre , vu la force piiid 

du penchant, qui nous y porte -, & que la fin, a 

Loi , qui nous retient , nous rapproche de inifa 

notre première liberté , en paroilTant nous 
la ravir. Heureufement pour eux , l’expérience ::âtr 

ne leur fait pas fentir fur bien des articles ef* ticitr 

fentiels toute la vivacité de ce penchant , qui joite 

produit ailleurs tant de crimes. Leurs con- -rtp 

Doiflances étant plus bornées que les nôtres , fai 

leurs defirs le font aufTi davantage : réduits au L 

fîmplc nécefTaire , auquel la Providence a îdcnc 

fuffifamment pourvu , à peine ont-ils l’idée :.S:‘ 

du fuperflu. 

Après tout , c’efl: un grand défordre que .rtijc 
cette tolérance , & cette impunité -, c’en eft 
un aufli , que ce défaut de fubordination , qui hi.. 

fc remarque dans le Public , & encore plus :V-:J 

dans le Domeftique , où chacun fait ce qu’il fa; 

veut i où le Pere , la Mere , & les Enfans 
vivent fouvent comme des perfonnes rafl'em^ 

Liées par hazard , & qu’aucun lien n’unit en- fa. 

tr’eux J où de jeunes gens traitent des affaires .;;7^ 

de la Famille , fans en rien communiquer à au. 

leurs Parens , non plus que fi c’étoient des icj. 

Etrangers j où les Enfans font élevés dans une 
indépendance entière -, & où on s’accoutume 
de bonne heure à n’écouter , ni la voix de 
la nature, ni les plus indifpenfablcs devoira 15, 
de la Société. 
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Si dans les Nations les plus fagement gou- i y ^ 

fc. Oei ,vernées, & qui font retenues par le frein d’une . 

npcri Religion toute fainie , on ne laifle pas de voir J 
nttà, qucloucfois de ces Monftres , qui deshono- 
âc ïR rent Thutnanité , ils y font du moins horreur, 
la liai & les Loix les répriment , mais ce qui n eft 
d’uKt oue le crime d’un Particulier , quand il eft 
îilai» fuivi du châtiment, devient le crime de la 
^ Nation , qui le lailTe impuni , comme le par- 

•roclci ricide même l’eft , parmi les Sauvages 5 y fut- 

ant U il encore plus rare , qu’il ne l’cft , cette impu- 

ijéiioj nité cft une tache , que rien ne peut laver , 

riicks 6 & qui (ent tout - à - fait la Barbarie. Il y a 

bnt,i pourtant en tout ceci quelques exceptions , 

tursa dont je parlerai bientôt j mais en general, 

5 në l’efprit de nos Sauvages^ eft tel. ^ ^ Principes 

lüm Non-leulcment ils font perfuadés quune^^^^ ijuoi clic 

'idciu: Perfonne , qui n’eft pas en fon bon fens , établie, 

ils ràj n’eft point répréhenfible , ou du moins ne 

' doit pas être punie -, mais ils s’imaginent cn- 

irdrtfli core , qu’il eu indigne d’un Homme , de fc 

j cttti défendre contre une Femme , ou contre un 

ion, s Enfant -, bien entendu apparemment , lorfqu il 

corc:- n’y va point de la vie -, ou qu’il n’y a point de 

tecc.- rifque d’être eftropié , encore prend* on alors , 

î hn s’il eft poftible , le parti de fuir. Mais qu’un 

sris Sauvage en tue un autre de fa Cabanne , s il 

uni:» étoityvre, & fouvent fait-on fcmblant de 

afcî l’être , quand on veut faire de fcrablables 

ni(|iifli coups , on fc contente de plaindre & de pleu- 

,icn[iî rer le mort -, c’eft un malheur , dit-on , le 

(jans*! Meurtrier ne fçavoit pas ce qu’il faifoit. 
a,Q[S 2 S’il étoit de fang froid , on fuppofe aifément, 

yoiii qu’il avoir de bonnes raifons , pour en venir 
jjçve; à cette extrémité. S’il eft évident qu’il n’en 
avoic point , c eft à ceux de fa Cabanne » 
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^ ^ ■ co:nme les feuls interelTés , à le châtier j îl# 

' ~ ’ peuvent le faire mourir , mais ils le font ra. 

Juin. rcment , & s’ils le font , c’eft fans aucune 
forme de JufticCj de forte que fa mort a 
moins l’air d’une punition légitime , que 
d’une vengeance d’un Particulier -, quelque- 
fois un Chef fera bien aife de profiter de l’oc- 
cafion de fe défaire d’un mauvais Sujet. En 
un mot , le crime n’eft point puni d’une ma- 
niéré , qui fatisfalfe à la Juftice , Sc qui éta-i 
blilfe la (ureté & la tranquillité publiques. 

Un all.ifiinat , qui intérefi'eroit plufieurs 
Caban nés , auroit cependant toujours des 
fuites fâcheufes , fouvent il n’en faut pas da- 
vantage pour mettre en combuftion toute une 
ij’ Bourgade, & même toute une Nation. Ccft 

pourquoi dans ces rencontres le Confcil des 
Anciens ne néglige rien pour accommoder 
de bonne heure les Parties , & s’il en vient à 
bout , c’efl: ordinairement le Public , oui fait 
les préfens, &: toutes les démarches necefiai- 
res auprès de la Famille ofîenfée. La prompte 
punition du Coupable finiroit d’abord toute 
l’affaire , & fi les Païens du Mort peuvent 
l’avoir en leur Puiffance , il leur eft permis 
d’en faire ce qu’ils veulent -, mais fr Cabanne 
croit qu’il n’efl pas de fon honneur de le fa- 
* crifier , & fouvent le Village , ou la Nation ne 
juge pas à propos de l’y contraindre. 
t)c quelle J’ai dans une Lettre du P. de Brebeuf,’ 
manière les qui a lontems vécu parmi les Hurons , que 
Murons pu- ces Sauvages avoient accoutumé de punir les 
nilîcnt l’AlIa- afpafBns en cette maniéré. Ils étendoient le 
corps mort fur des Perches , au haut d’une 
Cabanne , & le Meurtrier étoit obligé de fo 
lenir plufieuis jours de fuite iiamédi^tcuKrüi 
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au-defTous , Se de recevoir tout ce qui décou- 

loit de ce Cadavre , non-feulement fur Voi , ^ 7 2 - i, 
mais encore fur fon manger, qu’on mettode Jui»i 
auprès de lui , à moins que par un préfent 
confidérable , fait à la Cabanne du DefFunt ^ 
il n’obtînt de garantir fes vivres de ce poifon. 

Mais le Miflionnaire ne dit point , fi cela fe 
faifoit par autorité publique , ou fi c’étoic 
feulement une réprefaille , dont ufoient les* 
ïntéreflés , quand ils pouvoient avoir l’ AfTaffia 
en leur puiflance. 

Quoiqu’il en foit , le moyen le plus ufité 
parmi tous les Sauvages pour dédommager 
les Parens d’un Homme , qui a été alfalTiné , 
c’eft de le remplacer par 'un Prifonnier de 
Guerre ; alors ce Captif eft prcfque toujours 
adopté : il entre dans tous les droits du Dé- 
funt , & fait bientôt oublier celui , dont U 
occupe la place. Il cfi: néanmoins quelques 
crimes odieux , qui font fur le champ punis 
de mort , du moins parmi quelques Nations , 
tels font les Maléfîcçç. 

Quiconque en eft foupçonné 9 n’eft en Punition des 
/urcté nulle part -, on lui fait meme fubir , 
quand on s’eft faifi de lui , une forte de quef- 
tion , pour l’obliger à nommer fes Complices, 
après quoi il eft condamné au fupplice de;s 
Prifonniers de Guçrre j mais on demande au- 
paravant le confentement de fa famille , qui 
n’oferoit le refufer. Les moins criminels font 
afïommés , avant quç d’ètre brûlés. On traite 
à peu près de meme ceux , qui déshonorent 
leurs Familles , Sc pour Tordinaire , c’eft la 
Famille meme , qui çn fait juftice. 

^ 1 armi les Hurqns , qui étoient fort enclins pou/CThoî 
f dcfobçr ^ Sc ^ui le faifoient avec unç dç^-fçs trouvées, 
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- terité , dont nos plus habiles Filoux fe fc^ 

^ ^ ^ roient honneur , il étoit permis , quand on 
Juin. a<>^oit découvert le Voleur , non-fculement de 
lui reprendre ce qu’il avoir pris , mais encore 
d’enlever tout ce qui étoit dans fa Cabanne , 
& de le dépouiller tout nud , lui , fa Femme 
& fes Enrnns, fans qu’ils pullent faire la 
moindre réfiftance. D’ailleurs , pour éviter 
toutes les conteftations , qui pouvoienc naître 
à ce fujet, on étoit convenu de certains points, 
dont on ne s’écartoit jamais. Par exemple , 
toute chofe trouvée , n’y eut-il c^u’un inftant , 
qu’elle eût été perdue , étoit a celui , qui 
l’avoit trouvée , pourvu que celui , à qui elle 
étoit auparavant , ne l’eût point déjà récla- 
mée. Mais pour peu qu’on remarquât de la 
fupercherie de la part du Premier , on l’obli- 
geoit de reftituer ^ ce qui occafionnoit quel- 
' quefois des dilTenlions alTez difficiles à termi- 
ner : voici un trait allez fingulier en ce genre, 
Trait fingu- Une bonne Vieille n’avoit pour tout bien 
fîon^^’une^' au monde , qu’un collier de Porcelaine, qui 
ebofe trou- valoir environ dix écus de notre monnoye , 
yçe. & elle le portoit partout avec elle , enfermé 

dans un petit fac. Un jour qu’elle travailloit 
aux Champs , elle avoir fufpendu fbn fac à 
un Arbre ; une autre Femme , qui s’en apper- 
çut , 8c qui avoir grande envie de lui efeamo- 
ter Ton collier , crut l’occafion favorable de 
s’en failîr , fans qu’on pût l’accufer de vol : 
elle ne le perdit point de vûë , & au bout 
d’une heure ou deux , la Vieille étant pallée 
dans le Champ voifîn , elle courut à l’Arbre , 
prit le fac , & fe mit à crier , qu’elle avoir fait 
une bonne trouvaille. La Vieille à ce cri tour- 
ne la tête , 8c dit que ce fac lui appartient j 
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que c’eft elle , qui l’a fufpendu à un Arbre , 

qu elle ne l’a ni perdu , ni oublié , & que Ton ^ 
intention étoit de le reprendre à la fin de foia Juin, 
travail j fa Partie lui répond , qu’on ne juge 
pas des intentions , & qu’étant fortie de Ton 
Champ , fans avoir repris fon fac , elle étoit 
cenféc l’avoir oublié. 

Après bien des conteftations entre ces deux 
Temmes , qui ne fe dirent pourtant pas un 
mot défobligeant , TafFaire fut portée devant 
nn Arbitre , qui fut le Chef du Village , & 
dont voici quelle fut la décifion : y> A juger ce 
dans la rigueur , dit-il , le fac appartient à ce 
celle , qui Ta trouvée ^ mais les circonftances ce 
font telles, que fi cette Femme ne veut pascc 
être taxée d’avarice , elle le doit rendre à cc 
celle , qui lè reclame, & fe contenter de quel-eo 
que petit préfent , que celle-ci ne peut fe dif-cç 
penfer de lui faire Les deux Parties acquief-cç 
ccrent à ce Jugement j & il eft bon d’obferver 
que la crainte d’être notée d’avarice a bien 
autant de pouvoir fur l’cfprit des Sauvages , 
qu*en auroit la crainte du châtiment , & qu’en 
général ces Peuples fe conduifent beaucoup 
plus par les principes d’honneur, que par tout 
autre motif. 

Ce que je vais vous ajouter , Madame , Combien les 
vous en donnera une nouvelle preuve J’aiSauvagcsfont 
dit plus haut que pour empêcher les fuites 
d’un meurtre , le Public fe enarge de faire Ics^çy”' 
fouinifiions pour les coupables , & de dédom- 
mager les Iniéreflés : croiriez-vous bien que 
cela même a plus de force pour prévenir ces 
défordres , que les Loix les plus féveres ? Ricrr 
n’cft pourtant plus vrai : car comme ces fatif- 
faétions coûtent beaucoup à des Hommes , 
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— dont la fierté pafie tout ce qu on en peut dire; 

* ^ ^ ^ * le Criminel eu: plus fcnfible à la peine , oii il 
Juin. voit le Public à Ton fujet , qu*il ne le feroit 
la Tienne propre , &: le zélé de l’honneur dj 
la Nation retient beaucoup plus puifiamment 
çcs Barbares , que ne pourroit faire la crainte 
de la mort & des fupplices. 

D’ailleurs il eft certain que l’impunité n’a 
pas toujours régné parmi eux , autant quelle 
a fait depuis, & nos premiers Mifilonnaires 
ont encore trouvé des traces de l’ancienne 
ligueur , avec laquelle ils fçavoient réprimer 
les crimes. Le vol en particulier a toujours 
été reexardé comme une tache , qui deshono- 
leroit une Famille , & chacun étoit en droit 
d’en effacer la honte avec le fang du Coupa- i 
ble. Le Pere de Brebeuf apperçut un jour un ; 
jeune Huron , qui afiommoit une Fille *, il 
courut à lui pour l’arrêter , & lui demanda ce 
33 qui le portoit à cette violence. 35 C’efl: ma 
33 Sœur , lui répondit le Sauvage , elle a volé , 

33 je veux expier par fa mort l’aftront , quelle 1 
33 m’a fait , & à toute notre Famille 3> On me 
demande ma Lettre , Se je finis en vous aflu^ 
f ant que je fuis , &c. ! 
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DIX-NEUVIÉME LETTRE. 

Voyage du Détroit à MichiUimakinac. De/^ 
ctifiiondu Vays. Du Mariage des Sauvages. 

A Michillimakinac , ce 30. Juin, 1711. 

]V1 A D A iM E , 

C E fut le dix-Iiuiiiémc de ce mois que je Départ du 
partis enfin tout de bon du Fort de Pontcliar* C>étroit. 
train du Detroit , un peu avant le coucher du 
Soleil. A peine avois-jefait une licuë, qu’un 
orage accompagné d’un déluge de pluye , me 
contraignit de g^gner la Terre bien mouille , 

& nous pafiàmes la nuit fort mal à notre aife : 
k lendemain tout ce que je pus faire , fut de 
traveifer le Lac de Sainte Claire , cette tra- 
vcrle n’eft cependant que de quatre lieues. Le 
Pays me parut bon des deux côtés. A moitié 
chemin on lailTe fur la gauche une Rivicre , 
qui a bien un arpent de large à fon embou- 
chure *,on l’a nommée//! Rivicre des Hurons, 
parce que des Sauvages de cette Nation s’y ré- 
fugièrent pendant la guerre des Iroquois. Sur 
la droite , & prcfquc vis- à vis il y en a une 
autre , dont l’entrée eft une fois plus large , & 
qu’on remonte quatre vint lieue's fans ren- 
contrer aucun Rapide , ce qui eO: rare dans 
les Rivières de ce Pays : on n’a pu me dire 
'ion nom. 

La route depuis le Fort du Détroit jufqu’à 
Tom. V. S 
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— • ' ' ' ' lîi fin de latraver(c, eft Eft-Nord-Eft ; dc-lâ 

^ 7 tourne au Nord par l’Eft jufqu’au Sud pen- 

Juin. dant quatre- lieues , au bouc derquellcs on 
trouve à main droite un Village de^ Milufa- 
euez , placé fur un terrein fertile , à Tentrce 
‘de très-belles Prairies , & dans la plus agréa- ^ 
ble fituation , qui Te puifle voir. De-la juf- 
qu’au Lac Huron , on compte douze lieuës, 
ôc le Pays eft toujours charmant. Ceft un 
Canal magnifique , tiré au cordeau , bordé de 
Bois de hautes Futayes , féparées pat de belles ^ 

Prairies , & femé d’ifies , dont quelques- 
unes (ont allez grandes. On y fait toujours le 
Nord-quart Nord- Eft , & à l’entrée du Lac , 
Huron la route eft au Nord pendant douze 
autres lieuës. -;m 

Soin, que En fai faut la travetfe du Lac de Sainte 
les jeunesSau- Claire , j’avois dans mon Canot un jeune 
vages pten- Sauvage, fort & vigoureux, & fur les bras ,, 
n'"' <1=* P^- duquel j’.avois fort compte , en lui accordant - 
le partage , qu’il me demandoit : mais il ne 
me fut que d’un médiocre fecours. En récom- 
oenfe il me divertit beaucoup , jufqu’à ce qu’uu 
otaoe , qui s’éleva fut notre tête , cominença ^ 
à m’inquietter. Ce jeune-Homme s’étoit mis 
à fa toilette , avant que de s'embarquer , & il _ 
ne donnoitpas trois coups d’aviron , qu’il ne - 
prît fon miroir , pour voit fi le mouvement 
de Tes bras n’avoit rien dérangé dans l’occono- ^ 
mie de fon ajuftement , ou fi la fueur n’avoit 
pas altéré les traits , qu’il s’étoit formes lut . , , 
fon vifage avec le rouge , & les autres cou- 

leurs , dont il l’avoit peint. ^ 

Je ne (çai s’il cfpcroit d arriver au Villsgc ^ 
des MifTifaguez avant la nuit , pour s y trou- 
ver à quelque Fête j mais nous ne pûmes pas 
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aller fl loin. L orage creva , comme nous tou- ‘ 
chions prefcjue à une Ifle , où Te termine la 
traverfe du Lac , & il fallut y refter. Le jeune 
Sauvage ne parut pourtant pas fort déconcerté 
de ce contretems , car ces Gens-là fc confo- 
Icnt aifément de tcut. Pcut-ctre aufii n’avoic- 
il prétendu que fe montrer à nous dans toute 
fa beauté j mais fi c’étoic là Ton delléin , il 
avoir bien perdu fa peine , je l’avois vu dans 
fon naturel peu de jours auparavant , & je 
làvois trouvé beaucoup mieux , qu’avec ce 
bifarre adortiment de couleurs , qui lui avoir 
tant coûté. On voit ici peu de Femmes fe 
peindre le vifage , mais les Hommes, &: fur^ 
tout les jeunes Gens , (ont fort curieux de 
cette parure-, i! y en a, qui employeur une 
demie journée à fe farder aind , uniquemenc 
pour aller de porte en porte fe faire regarder , 

& qui s’en retournent enfuite fort contens 
d’eux-mêmes , quoiqu’on ne leur ait pas die 
un mot. 

Nous entrâmes dans le Lac Huron le vint- 
unième vers 1cs dix heures du matin , & nous 
y eûmes d’abord le diverti dément de la Pêche 
de l’Efturgeon. Le lendemain , malgré Je 
Tonnerre , qui gronda tout le jour , mais qui 
fe contenta de nous menacer, j’avançai juf- 
qu’à près de vinc-cinq lieues dans le Lac , 
mais le vint-troidéme une brume épaidé . qui 
nous empêchoit de voir à quatre pas devant 
notre Canot, nous obligea d aller plus lente- 
ment , parce que nous navigions fur un Banc 
de Rtochc , qui en bien des endroits n’ed: pas 
couvert d’un demi pied d’Eau : il s’étend beau- 
coup loin au large , & il a dix lieues de long : 
nos Canadiens l’ont appelle les ?ays Plxts. ' 
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rien de beau, plus de Vignes , ^ 

fort peu de ChalTe. Dix lieues au-dellus de la 
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allez grandes a une iicut a u..- - - • 

epatte^oucinq lieues plus loin » 

lcrre, qui a trois lieues douvettute , 8t allez 

o'*u de profondeur. 

^'Micliilliniakinac (a) eft par 
trois degrés trente ntinuttes de latiuide No , 
& la route, qui cil de cent 
fortie du Détroit , en côtoyant la 
dentale du Lac Huron , vaut prefque le Nord^ 
J’arrivai le vint-huit dans ce Poltc , q 
Le "dTchû , depuis que M. de la Motte Ca- 
dillac a attiré L Deloit la ■^Hûlleure pamc 
Sluvages qui y étoicnt ctablis , & lur 

wut les Hmons^ 

fuivis. D’autres fe font dirperfes dans / 
L Collor il n’en relie plus ici qu un médio- 
cre -Village , où il fe fait néanmoins encore un 
allez fra'nd commerce de Pelleteries, parc 
"ürc’^ft le pairage, ou le rendez-vous de 

quantité de Nations Sauvages. 

^ On y a confervé le Fort , & la Maifon des 
Milftonnaires , qui n’y font pas 
fort occupés , n’ayant jamais . j ç, ^ 

de docilité parmi les Oataouais ; mais la C 
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juge Icurpréfence néceffairc dans un lieu, oiiil 
faut fouvcnt traiter avec nos Alliés, pour exer- 
cer leur miniftere auprès des François , qui s’y 
rendent en grand nombre. On m’allïire ouc de- 
puis rEtabiilIcmcnt du Détroit, & la aifper- 
îion des Sauvages , qu’il a occafionnée , jplu- 
fieurs Nations du Nord , qui avoient accoutu- 
mé d’apporter ici leurs Pellererics , ont pris la 
route de la Baye d’Hiidfon par la Rivière 
Bourbon & y vont commercer avec les An- 
glois J mais M. de la Motte n’avoit garde de 
prévoir cet inconvénient , puifqu’alors nous 
étions en polîdTion de la Baye d’Hudfon. 

La fituation de Mkliillimakinac eft tres- 
avantageufe pour le commerce. Ce Pofte eft 
entre trois grands Lacs -, le Michigan , qui a 
trois cent lieues de circuit , fans parler de la 
grande Baye, qui s'y décharge : le Lac 
ton , qui a trois cent cinquante lieues de cir- 
conférence , & qui eften forme de triangle -, & 
le Lac .S///:ér/V«r , qui en a cinq cent. Tous 
trois font navigables pour les plus grandes 
Barques , & les deux premiers ne font fearés » 
que par un petit Détroit , lequel a aum aflez. 
d’eau , pour les menaes Bâtimens, qui peuvent 
cneore naviguer fans obftaclc , dans tout le 
Lac £rié, jufqu’à Niagara. Il eft vrai qu’il 
n’y a de communication entre le Lac Hnron , 

& le Lac Supérieur , que par un Canal de 
vint-deux lieues , fort cmbarrafTé de Rapides > 
mais ces Rapides n’empcchcnt point les Ca- 
nots, de venir décharger à Michillimakinac 
tout ce qu’on peut tirer du Lac Supeiicvir. 

Ce Lac a deux cent lieues de long de l’Ell Dcfcriprlon 
al’Oueft, & en pluficurs endroits quatre- vint Lac Sup^- 
de largeur du Nord au Sud. Toute la Côte*^*^^^* 

S iij 
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Meriaionnale cft fablonneufe , & afIezdroitCÿ 

^ 7 ^ jl feroit dangereux d’y être furpris d’un vent 
Juin. Nord , la Rive Septentrionnale cft plus 

commode pour voyager , parce qu elle eft tou- 
te bordée de Rochers , qui forment de petits 
Havres , oii il eft: très-ailé de fe réfugier ; & 
rien n’eft plus néceftaire » quand on navige en 
Canot dans ce Lac , oii les Voyageurs ont re- 
marqué un Phénomène aftez fingulier. 

Quand il doit s’y élever quelque tempête, 
difent-ils , on en eft averti deux jours aupara- 
vant. D’abord on apperçoit un petit fremilfe- 
ment fur la furfacc de l’eau , & cela dure toute 
la journée , fans croître d’une maniéré fcnfi- 
ble i le lendemain le Lac eft couvert de lames 
allez grolîes , mais elles ne fe brifent pas de 
tout le jour, de forte qu’on peut marcher fans 
crainte , & qu’on fait meme beaucoup de che- 
min , (i le vent eft du bon coté j mais le troi- 
fîcme jour, lorfqu’on y penfe le moins, le 
Lac eft tout en feu -, l’Océan , dans fa plus 
grande fureur, n’eft pas plus agité, & H faut 
avoir à point nommé un afyle , pour fe mettre 
tn fureté : c’eft ce qu’on cft alîuré de trouver 
fur la Côte du Nord , au lieu que fur celle du 
Sud , il faut dès le fécond jour , camper alTez 
loin du Rivage. 

Table des ^cs Sauvages , par reconnoi (Tance pour la 
Sauvages du quantité de Poilîbns, que leur fournir ce Laçj 
l ac Supé- ^ pai- le refpedt, que leur infpire fa vafte 
ncur, étendue , en ont fait une cfpece de Divinité , 

& lui offrent des Sacrifices à leur manierfc. Je 
penfe néanmoins, que ce n’eft point au Lac 
même , mais au Génie , qui y préfide , qu ils 
adreffent leurs Vœux. Si on les en croit , I o- 
rigine du Lac a quelque chofe de Divin: 
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c'cft Michabou , le Dieu des Eaux , qui Ta for- i y 2. 1. 
mé, pour prendre des Caftors. Dans le Canal , ’ 

par où il le déchargre dans le Lac Huron , il y 
a un Rapide , caulîé par de gros Rochers j nos 
Miirionnaires, qui y ont eu une rres-fiorif- 
fante Eçlife , l’ont nommé , te Sault de S^iinie 
^iarie : ces Rochers, félon la Tradition des .>, 

Barbares , font les reftes d’une Chauflée , que 
îc Dieu avoit conftruite , pour arrêter les 
Eaux oes Rivières, &: celles du Lac Alimifcgorjy 
qui ont rempli ce grand Lac. 

Sur les bords , en quelques endroits , & au- Mmes de 
tour de certaines Iflcs, on trouve de grofles 
pièces de Cuivre, qui font encore l’objet du 
Culte ruperftitieux des Sauvages -, ils les re- 
gardent avec vénération , comme un préfent 
des D.eux , qui habitent fous les Eaux j ils en 
ramafent les plus petits fragmens , & les con- 
ferveat avec loin , mais ils n’en font aucun 
ufage. Ils difent qu’autrefois on voyoit s’éle- 
ver beaucoup au-dciïùs de l’Eau un gros Ro- 
cher toit de la même matière -, & comme il 
ne paroît plus, ils prétendent que les Dieux 
l’ont tranfpouc ailleurs -, mais il y a bien de 
l’apparence, qu’avec le tems, les vagues du 
Lac l’ont couvert de fable & de limon -, & il 
cft certain , qu’on a découvert en plufieurs 
endroits une aifez grande quantité de ce mé- 
tal , fans être même obligé de creufer beau- 
coup. A mon premier Voyage en ce Pays , j’ai 
connu un de nos Frères, lequel étoit Orfèvre 
de Ton métier , &: qui , pendant qu’il étoic dans 
la Million du Sau(jt Sainte Marie, en étoit 
allé clicrchcr là , & en avoit fait des Chande- 
liers , des Croix , & des Encenfoirs i caf ce 
Cuivre cft fouvent prcfque tout pur. 
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— Lorfc|uc Michabou , ajoutent les Sauvages , 

^ ^ ^ ’ forma le Lac Supérieur , il dcmeuroit à Mi- 
Juin. chillimakinac, oii il étoit né -, ce nom ell 
Silice des tra proprement celui d*une petite iHe , prefc]uc 
diiions des ronde , fort haute , fituée à l’extrêmite du Lac 
Saurages furpjm-on ^ ^ ^ geft étendu par l’iifage , à tout 
le Pays d’alentour. L’iHe peut avoir trais ou 
quatre milles de circuit , & on la voit dedouze 
lieues. Elle a deux autres Ifles au Sud , di>nt la 
plus éloignée a cinq ou lîx lieues de bn^ j 
J’autre eft très-petite, Sc tout-à-fait r^ndc : 
toutes deux font bien boifées , & les Terres y 
font bonnes, au lieu que celle de Michilli- 
makinac n’eft qu’un Rocher tout-à-fait ftéii- 
le , & à peine couvert d’un peu de mouHe & 
d’herbes. Elle eft cependant un des liep du 
Canada des plus célébrés, & elle a etc lon- 
tems , félon quelques anciennes Traditions 
Sauvages , la principale demeure d’une Na- 
tion , qui portoit le meme nom , & dont on a 
compte , dit-on , jufqu’à trente Bourgades , 
lépandu'és aux environs de l’Ifle. On prétend 
que ce font les Iroquois , qui l’ont diîtruite, 
mais on ne dit pas en quel tems , ni à quelle 
occaf on. Ce qui eft certain , c’cH: qu’il n en 
reRe plus aucun veftige j j'ai lu quelque part 
que nos anciens Millionnaires en ont encore 
vu quelques reftes (^). ^ ^ ^ 

Abondance pes Michillimakinacs ne v i voient gucres 
de U Pêche ^ g. il n’y a peut être pas un feul 

dans ce Can- le n,onde , ou elle foit plus abon- 

dante. Les Poirtbns les plus communs d.ms 
les trois Lacs , & dans les Rivietes , tpii s'y 

( Æ ) le nom de Mi- ' tues : mais je n’ai pas oui 

chilHmakinac fiirnifie une ' dire qu’on y en trouve .lu- 

grande quantité de Tor- , jouid’hui plus qu’aillcurs. 
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âéchar^eiu, l'ont le Hareng, la Carpe, Je 
Poillbn doré, le Brochet, l’hfturgeon , l’Af- . 
tikamegue, ou Poiflbn blanc, &: furcout la 
Truite. On y en pcchc de trois fortes , parmi 
kfquellcs il y en a d’une groffeur monftrucu- 
fe , & en fi grande quantité , qu’un Sauvage 
avec Ton Epée en darde quelquefois jufqu’à 
cinquante , en trois heures de rems -, mais le 
plus fameux de tous eft le Poilfon blanc : il 
eft à peu près de la grofïcur , & de la figure du 
Maquereau , à l’eau & au fcl , rien n’eft meil- 
leur en fait de Poifion. Les Sauvages racon- 
tent que ce fut Michabou , qui apprit à leurs 
Ancêtres à pêcher, qu’il inventa les Rets, & 
que ce fût la toile d’Araignée , qui lui en don- 
na l’idée. Ces Peuples , comme vous voyez , 

Madame, ne font pas plus d’honneur à leur 
Dieu , qu’il nen mérite, ^uifqu’iîs ne crai- 
gnent point de l’envoyer a l’Ecole d’un vil 
Infeéie, 

Tout ce qui pnroît ici dé Terres à la vue , Des r/Tey ia 
ne donne pas Pidée d’un bon Pays -, mais il ne Caftor , &de 
faut pas aller bien loin , pour trouver ^ 

Terroirs propres à tour. Il faut dire la même 
chofe des Ifiês du Caftor , qu’on laifie à main 
gauche, peu de tems apres qu’on eft entré 
dans le Lac Michigan. Les Gutacuais, qui s’y 
font retirés, y fement du Maïz , & ils ont 
pris cette bonne coûtume des Hurons, avec 
icfquels ils ont lontems vécu dans ces Quar- 
tiers-ci. Les Amikoués faifoient autrefois 
leur demeure dans ces Iftes -, cette Nation eft 
aujourd'hui réduite à ur^ très- petit nombre de 
familles , qui ont paffé l’ifie Manitoualin ^ 
au Nord du Lac Huron j elle eft pourtant une 
des plus nobles du Canada > fuivant les Sait- 
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J „ J vages , qui la croyent dcfccnduë du Grand 
Cafior , lequel cft après Micliabou , ou le 
Juin. Grand Ltévre , leur principale Divinité , & 
dont elle porte le nom. 

Ceft lui , dit-on encore , qui a formé le 
Lac Nipiffing ^ 8c tous les Rapides , qifon ren- 
contre dans la grande Riviere des Outaouais , 
qui en fort , font des reftes de Chaullce , qu’il 
avoit conftruircs , pour venir à bout de Ton 
delTein. On ajoiue qu’il eft mort au même 
endroit , & qu’il eft enterré fur une Monta- 
gne , qu’on apperçoit fur le bord Septentrion- 
nal du Lac Nipiding. Cette Montagne jpré- 
lence adez naturellement d’un certain coté , 
la figure d’un ^Caftor j & c’eft , fans doute , 
ce qui a donné lieu à faire tous ces contes ^ 
mais les Sauvages foûtiennent que c’eft le 
grand Caftor , cjui a donné cette forme à la 
Montagne , apres l’avoir choîfie pour le lieu 
de fa fépultuie , & ils ne pafient jamais par 
cet endroit , fans lui rendre leurs hommages , 
en lui offrant la fumée de leur Tabac. 

Voilà , Madame > ce qui m’a paru digne 
d’obfervatjon fur ce Pofte , fi cél-bre dans les 
Voyages & dans les Relations du Canada. Je 
reprends les Mœurs 8c les Coutumes des Sau- 
vages , & après avoir parlé de ce qui concerne 
leurs Guerres , je vais vous entretenir de leurs 
Mariages. 

D’îaplura- La pluralité des Femmes eft établie dans 
liic des Fcm- pîufieurs Nations de la Langue Algonquine , 
M ^ ordinaire d’éjjoufcr toutes les 

Sœurs i cet ufage eft fonde fur ce qu’on fe 
perfuade , que des Sœurs s’accommoderont 
mieux entr’elles , que des Etrangères. Dans 
ce cas, toutes les Femmes font fur le même 
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pied , mais parmi les vrais Algonquins > il y i y 2 i. 
en a de deux ordres , & celles du fécond . 
font lesEfclavcs des autres. Quelques Na- 
lions ont des Femmes dans tous les Quartiers, 
où ils doivent féjourner quelque tems pour 
la ChalTe ^ & on m’a aflûré que cet abus s’eft 
introduit depuis quelque tems parmi les Peu- 
ples de la Langue Huronne , qui de tout tems 
s’étoient contentés d’une feule Femme. Mais 
il regne dans le Canton Iroquois de Tfbn- 
nontbouan un bien plus grand défordre en- 
core , c’eft la pluralité des Maris. ^ 

Pour ce qui cfl: des degrés de Parenté , par 
rapport au Mariage , les Hurons & les Iro- 
quois y font fort ^rupuleux -, il faut chez eux 
n’étre point du tout Parent pour sépoufer ,• 
l’adopcion meme cft comprife dans cette Loi. 

Mais le Mari , fi fa Femme meurt la première, 
doit en époufer la focur , ou à fou défaut , 
celle que la Famille de la Défunte lui préfen- 
icra : la Femme de Ton côté , eH: obligée à la 
même chofe , à l’égard des Frères , ou des 
Parens de Ton Mari, fi clic le perd fans en 
avoir eu d’enfans , & qu’elle fort encore en 
âtred’en avoir. Les raifons , qu'ils en appor- 
tent , eft la meme , qui cft exprimée au Cha- 
pitre 15. du Deuteronome (<*)• Le Mari , 
qui refuferoit d’époufer la Sœur , ou la Par- • 
rente de la Femme , dont il eft veuf , sexp^ 
feroitàrons les outrages, que lui voudroic 
faire la Perfbnne , qu il auroit rejettée , & 
il faudroit qu’il les fouftiît en filencc. Quami 
faute de Sujets, on permet k une Veuve de fc 
pourvoir ailleurs, on doit lui faire des pré- 
fens -, c'eft un témoignage, que Pon rend a ta' 

( a ) Sufeitabit Stimn ïratris- fui , rs > f • 
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“ 7- 2 ^ bonne condaice, & c]u’ellea droic d’exiger, fî* 
véritablement elle s’cft: bien comportée tout 
Juin. le fQj^ premier Mariage. 

Loix parti* II y a dans toutes les Nations , certaines 
calicrcs pour familles confidérabics , qui ne peuvent s ai- 
es Maiiages. cju*enti 'elles , fur-tout parmi les Algon- 

quins. Communément la ftabilité des Maria- 
ges eft facrée dans ce Pays , & la plupart re- 
gardent comme un vrai défbrdrc ces conven- 
tions , que quelques-uns font de rclter cnfeni- 
ble autant de tems , qu’ils s’en trouveront 
bien , & de fe féparer , quand ils fe lalferont: 
l'un de l’autre. Un Mari , qui abandonneroit 
fa Femme fans un fujet légitime , devroit 
«attendre à bien des avanies de la part de 
ceux , à qui elle appartient ; Sc une Femme , 
qui quitteroit fon Mari, fans y être forcée 
par fa mauvaife conduite , pafleroit encore 
plus mal fon rems. 

Chez les Miamis le Mari eft en droit de 
couper le nez à fa Femme fugitive mais 
chez les Iroquois & les Murons on peut fe 
quitter de concert. Cela fc fait fans bruit, & 
les Parties ainli féparées peuvent prendre de 
nouveaux engagemens. Ces Sauvages ne peu- 
vent pas même concevoir qu’il puiffe y avoir 
35 fur cela aucune difficulté : Nous ne pou- 

33vions pas vivre en bonne intelligence maFcm- 
35 me & moi , difoit l’un d’eux , à un Miffion- 
naiie , qui tâchoit de lui faire comprendre 
35 l’indécence de cette féparation. « Mon Voifin 
35étoitdans le même cas , nous avons changé 
35 de Femmes , & nous fommes tous quatre con- 
35 tens : quoi de plus raifonnable , que de fc ren- 
35 dre mutuellement heureux , quand il en coûte 
35 (I peu , & qu’on ne fait tort à perfonne 
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Toutefois cet ufage, ainfi que je l’ai déjà re- ' 
niarque , efl regardé comme un abus , & n’cft 
pas ancien , au moins dans la Nacion Iro- 
quoife. 

Ce qui trouble plus communément la paix J.iIou(îe des 
des Menages parmi les Peuples du Canada ^Sauvages, 
celt la jaloufie > qui dl égale des deux côtés. 

Pcslioquois fc vantent de ne point donner 
dans ce tiavcis ; mais ceux , qui les ont le 
plus pratiqués , alîûrcnt qu’ils font jaloux à 
lexccs. Quand une Femme a découvert que 
on Maria une inclination , fa Rivale doit 
bien (e tenir fur fes gardes , d’autant plus que 
iinhdcle Epoux ne peut ni la défendre , ni 
pendre en aucune manière fon parti. Un 
Homme , qui maltraiteroit fa femme pour ce 
liijet , feroit déshonoré. 

unicjiiement entre Jes Parens , que feDcoutncma. 

^ lient Mariages : les Parties intéreiTées ”1^**'* 
n y paroilfcnt point du tout , & s’abandonnent 
aveuglement aux volontés de ceux , dont ils 
ocpeiident. Mais admirez la bizarrerie de ces 
Barbares, qui ne fe rendent dépendans de 
leurs Pareils , que dans la chofe meme , où 
il leur feroit plus permis de n’en point dépen- 
dre. On ne conclut pourtant rien fans leur 
confentement , mais ce n’eft qu’une forma- 
lite- Les premières démarches doivent être 
faites par les Matrones s mais il n’eft pas or- 
dinaire qu’il fe falTe aucune avance du côté 
des Parens de la Fille. Ce n’eft pas que , fi 
quelqu’une tardoit trop à être recherchée , fa 
Famille ri’agit Ibus main pour faire penfet à 
c le > mais on y apporte de grands ménage- 
Mens. En quelques endroits les Filles ne font 
pas prdlées de fe marier , parce leur cit 
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permis de faire autant qu’elles veulent, leffaf 
L Mariage, & que la cciemome 
ne change^ leur condiuon , que pour la rcn- 

‘^'*Ordinfir^^^^^ on retriarque 
pudeur dans la maniéré , dont les )euu« 
i comportent , tandis qu’on traite de leur 
Mariage , & l'on dit que c etoit 
autre chofe dans les premiers teins. Mais ce 
qui eftprefque incroyable, & qui 
moins arrefté par de bons Auteurs c eftqu en 
plufieurs endroits ks nouveaux 

Lfemble une ^"néecntiete, vivant dans 
parfaite continence: c’eft, '' 

Lir oo'ils fe font époufes par amine , 8. non 
"Inïur fatisfa J leur paffion^On montre- 
Lit même au doit une jeune Femme , qi t 
feroit enceinte la première annee ds fesses 
Après cela on doit avoir moins de peine 

cri^iLe qui fe raconte de la minute f " 
les jeunes Gens fe comportent pendant kre 

cherche dans les lieux , ou il 'e“^<=L l'afLe 
de fe voir en particulier. Car quoique lufa 

leur accorde de "ès-grandes privautés , t^^ 
tefois dans le plus prenant danger , ° P . 
être expofée la pudeur , 8c fous les voiles me- 
mes de la nuit , on prétend qu’il ne fe pnOe 

rie" 1» 

féance 8c qu’il ne fe dit pas une oie , qui 

S ?«« P- «f » '■ 

trouverez bon , fans doute , “ en- 
te n’entre pas ici dans le dctai , ■ 

Lés quelqLs Auteurs-, rivons femir paroitre 
la chofe encore moins ’'mi(em . .-o e. 

Des ccrémo- rrouve dans to it cC qu on 
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de CCS Peuples bien des variétés ^ foie quelles 
viennent des différentes Coûcumes des Na- 
tions diverfes , ou du peu de foin , que les 
Auteurs des Relations ont eu de s’en inftruire 
exaéltment : d’ailleurs tout m’y a paru fi peu 
digne de votre curiofité , que je n’ai pas cru 
devoir m’y arrêter beaucoup. Ceft au futur 
Epoux à faire les préfens , & en cela, comme 
dans tout le refte , il ne fe peut rien ajoiuer 
aux manières refpeducufcs & à la diferétion , 
QU il fait paroître à l’égard de fa future Epoufe ; 
dans quelques endroits le jeune Homme fc 
contente d’aller s’nfïeoir à côté de la Pille dans 
.faCabanne , & fi elle le fouffre, & refte à fa 
pl^ce , on le prend pour fon confentemenr , 
& le Mariage eft f^it. Mais à travers ces dé- 
férences & ces rcfpeélsil ne laific pas de faire 
femir qu’il* fera bientôt le Maître. 



En effet parmi les préfens, qu’elle reçoit, 
il y en a , qui doivent moins être regardés 
comine des témoignages d’amitié , que com- 
me des fymboles & des avet tiffemens de Tcf. 
clavage , oii elle va être réduite ; tels font le 
collier (a ) , la chaudière &: une bûche , qui fc 
portent dans fa Cabanne. C’eft pour lui faire 
entendre que ce fera à elle à porter les far- 
deaux , à faire la cuifine , & à fournir la pro- 
vifion de bois. 

La coiitume cft même en quelques endroits 
qu’elle porte d’avance dans la Cabanne, ou 
elle doit demeurer apres fes noces , tout Je 
bois , dont on aura befoin pour l’hyver fui- 
vant. Et il eft à remarquer qu en tout ce qufe 
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(a) Ce Collier cft ce 
lui , dont )’ai parlé ail- 
leurs , c’eft - à - dire , une 



longue & large bande Je 
Cuir , qui fert àporcet içs 
fiudcaux. 
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‘ je viens de dire , il n’y a aucune differencn 
entre les Nations , où les Femmes ont toute 
l’autorité , & celles , wi elles n’entrent poui 
lien dans le gouvernement ; ces mêmes Fem- 
mes , qui lont en quelque façon les MâurcHes 
de l’Etat , du moins pour la forme , & qui eu 
fout le Corps principal , quand elles font par- 
venues à un certain âge , & qu’elles ont des 
Enfans en état de les faire rclpeder , n om 
avant cela nulle confidération , & font dans 
le domeftique les Efclaves de leurs Mans. 
Av.mta 2 cs En général il n’eft peut-être point de 1 cu- 
des Mores L pies au Monde, qui méprifent plus le Sexe, 
ks Peres, Traiter un Sauvage de Pem-mc , ccit le |mü 
fanglant affront, quon puille lui faire. Ce- 

pen'dant, & celaeft encorebien bizarre, les 

Enfans n’appartiennent qu’a la Mere , & 
reconnoiffent qu’elle. Le Pere eft toujours 

comme Etranger p.ir rapport a eux . tellement 

né.mmoins . que s’il n’eft pas regarde com.me 
Pere , il eft toujours refpcifte comme le Ma 
tre de la Cabanne. Je ne fçai au refte fi tout 
cela eft univerfel parmi tous les Peuples , que 

nous corvnoifïons en Canada, non plus que 

ce que j ai encore trouvé dans de bons Mé- 
moires , que les jeunes Femmes , outre ce 
que leurs Maris ont dioit dexiger d 
le Service de la Cabanne, font encore obligées 
fournir à tous les befoins de leurs propres 
Parens , ce qui doit 

ac ceux , à qui il ne refte plus P^rfonne po « 
leur rendre ces fervices , & qui ne font pi 
en état , à raifon de leur âge , ou de leurs in- 
firmités , de s’aider eux-mêmes. 

Quoiqu’il en foit , le nouveau Marie nt 
lailfe pas d’avoir aufli fes charges : outre Ui 
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Chalfe & la Pêche, dont l’obligation dure ^ ^ 
autant que fa vie , il doit d’abord faire une . 

Natte pour fa Femme , lui bâtir une Cabanne, J 
ou réparer celle , qu’ils doivent habiter , & 
tandis qu’il demeure aveefon Bcau-Pere & la 
Belle Merc , faire porter chex eux le produit 
de fa ChalTe. Parmi leslroquois la Femmjc ne 
fort jamais de fa Cabanne , parce qu’elle eft 
cenfee en être la MaitrclTe . ou du moins l’hé- 
litieie. Dans d’autres Nations elle va au bout 
d’un ou deux ans de Mariage loger avec la 
Lclle-Merc. 

Les Femmes Sauvages pour l’ordinaire, DcsAcco^ 
accouchent fans peine, & fans aucun 
Il s’en trouve pourtant quelquefois , qui font^^^^ 
lontcms en travail, & fouffrent beaucoup. 

Quand cela arrive , on avertit la JeunelTe , 
qui tout d’un coup , & lorfque la Malade y 
penfe le moins , vient faire de grands cris à 
la porte de fa Cabanne , & la furprife lui caufe 
un faifilTcment , qui lui piocure fur le champ 
fa délivrance. Ce u’eR jamais dans leurs pro- 
pres Cabannes , que les Femmes font leurs 
couches V pluficurs font furprifes , & accou- 
chent en travaillant , ou en voyage ; aux au- 
tres , des qu’elles fe fenrent prés de leur ter- 
me , on drelTe une petite Hutte hors du Vil- 
lage , & elles y relient quarante jours après 
quV.les font accouchées. Je crois pourtant 
avoir oui dire que cela ne fc pratique , que 
pour les premières couches. 

Ce tel me expiré, on éteint tons les feux 
de la Cabanne , où elles doivent retourner -, 
en en fecouc toutes les hardes , & à leur ren- 
trée on allume un nouveau feu. On obfcrvQ 
à peu près les mêmes formalités à l’égard de 
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“toutes les peifoniies du Sexe dans le tcms de 
leurs Ordinaires -, & non feulement tant que 
durent ces incommodités, mais encore pendant 
qu’une Femme eftenceinte ou nourrice, & elles 
nouiTilfent pour lordinaire trois ans, leurs 
Maris ne les approchent point. Rien ne (croit 
plus louable que cette coutume , (î l’un & 
l’autre fe gardoient alors la fidélité , qu ils fc 
doivent j mais fouvenc on y manque de part 
& d’autre. Telle eft la corruption du cœur de 
l’Homme , que les plus fages Réglemens font 
fouvenc l’occafioii des plus grands défordres. 
On prétend même que l’ulage de quelques 
Simples, qui ont la vertu d’empêcher dans 
les Femmes les fuites de leur infidélité , eft 
alfez familier dans ce Pays. 

Du foin, que 11 ne fe peut rien imaginer au-delà du foin, 
Meres Meres prennent de leurs Enfans , tan- 
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qu’ils font au Berceau; mais du moment 
rs a fevrés , elles les abandonnent 

abfolumenc à eux-mêmes -, non par dureté , 
ou par indifférence ,. car elles ne perdent qu’a- 
vec la vie la tend relie , qu’elles ont pour eux *, 
mais* parce quelles font perfiiadées qu’il faut 
lailfer faire la nature , & ne la gêner en rien. 
L’acte , qui termine la première enfance , elt 
l’impofition du nom , qui c(t pour ces Peuples 
une affaire importante. 

De l’impoli- La cérémonie s*en fait dans un feftin , oii 
tion du nom. pç paroît que des perfonnes du même Sexe , 
que l’Enfant , qu’on doit nommer. Pendant 
le repas cet Enfant eft fur les genoux de fon 
Pere ou de fa Mere , qui ne celTent point de 
le recommander aux Efprits , fur-tout à celui, 
qu| doit être fon Génie tutélaire , car chacun 
a -le fien , mais il ne l’a point en naidant. Oû 
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ne crée jamais de nouveaux noms , chaque ' 
îamille en conferve un certain nombre , qui 
reviennent tour a tour. Quelquefois meme 
on en cjiangc avec l’age , & U y en a , qui ne 
peuvent être portés au-dela de certain âge ^ 
mais je ne crois pas que cela fe praticiue par- 
tout j & comme parmi quelques Peuples , en 
prenant un nom , on (e met à la place de 
celui , qui l’a porté le dernier , il arrive quel- 
quefois qu’un Enfant fe voit traiter de Grand- 
Pere par celui , qui pourroit être le lien. 

On n’appelle jamais un Homme par Ion Obrcrvatiow» 
nom propre , quand on lui parle dans le dif- uoms. 
cours familier , ceferoit une impolitdîe -, on 
lui donne toujours la qualité , qu il a. à l egard 
de celui , qui lui parle 3 mais quand il n y a 
entre les deux ni Parenté , ni affinité, on fc 
traite de Frères , d’Onclcs , de Neveux , ou 
de Confins , fuivant l’âge de l’un & de l’au- 
tre , ou félon l’eftime , qu’on fait de la Per- 
fonne , â qui on adrefîe la parole. 

Au refte ce n’cft pas tant pour rendre Jes 
nom^ immortels, n j’ofe ainfv m exprimer , 
qu’on les reîeve , que pour engager cedx , a 
qui on les donne , ou à imiter les bclks ac- 
tions de ceux , qui les ont portés, ou a les 
venger , s’ils ont été tués ou brûlés , ou enfin 
à foulager leurs Familles. Ainfi une Femme , 
qui a perdu (on Mari , ou fon Fils , 8c ce fc 
trouve plus appuyée de pcrfbnne , diffère le 
moins quelle peut à faite palier le nom dc^ 
celui , quelle pleure , fur quelqu’un , qui 
puiffe lui en tenir lieu. Enfin on chartge en- 
core de nom en plufieurs autres occafons , 
qu’il feroit trop long de détailler : il fumt 
pour cela d’un.fongc , ou d’une ordonnance 
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J - J du Médecin , ou de quelque raifon aufli fri^ 
vole. Mais en voilà aifez fur cette matière , 
Juillet. voici un Voyageur , qui vient me deman- 
der fi je ne veux point le charger de quelque 
commiffion pour Quebec. Je vais donc fermer 
ma Lettre pour la lui donner. 

Je fuis , &c. 



VINTIE’ME LETTRE. 

à U Batye. Defeription de U route ^ 
^ de U Baye. Irruption des EJpagnels vers 
les MiJJonris , leur défaite. Dm/es des 
Sauvages» 

A Micliillimakinac, ce ii de Juillet , lyiir 
]Vf A D A M E , 

Depuis ma dernière Lettre écrite , j’ai 
fait un voyage à la Baye , éloignée de ce pofte 
d’environ quatre-vint lieues. Je profitai pour 
cela de 1 occafion de M. de M o N t i g n y , 
Capitaine d’une Compagnie des Troupes , que 
le Roy entretient en Canada , Chevalier de 
Saint Louis , & dont le nom cft célébré dans 
les Fades de la Colonie , mais pour le moins 
auffi eftimable pour fa probité, & fon carac- 
tère plein de droiture & de franchife , que 
pour fa valeur & fes exploits de guerre. 

De la Baye Nous nous embarquâmes le deux de Juillet 
des Noquets. après midi , nous côtoyâmes pendant trente 
lieues une Langue de terre , qui fcparcle Lae 
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Michigan du Lac Supérieur ^ elle n’a en bien 
des endroits <^ue Quelques lieues de large , & 
il n’cftguéres poluble de voir un plus mau- Juillet* 
vais Pays J mais il eft terminé par une jolie 
Riviere nommé la Maniftte , fort poiflon- 
neufe , & qui abonde fur-tout en Efturgeons. 

Un peu plus loin , en tirant au Sud-Oueft , 
on entre dans un grand Golphe , dont l’entrée 
cft bordée d’Ifles , on le nomme le Golphe , 
ou la Baje dts Noquets, C’eft une très- petite 
Nation , venue des bords du Lac Supérieur , 

& dont il ne relie plus que quelques Familles 
difperfées ça & là , fans avoir de demeure 
hxe. 

La Baye des Noquets n'cH: féparée de la iflcs des Pou- 
Grande Baye , que par les IJles des V otaeoua-ieoxxsiiAam, 
tamis , & j*ai déjà rernarqué que c’efl là l’an- 
cienne demeure de ces Sauvages. La plupart 
fonttres-bienboifées; mais laTeuIe, qui foit 
encore peuplée , n’eft ni la plus grande , ni 
la meilleure, il n’y refie même qu’un allez 
petit Village , où , malgré que nous en euf- 
(ions , iJ nous fallut paffer la nuit : nous nç 
pûmes jamais Je refufer aux inflances des Ha- 
bitans. Aulli n’y a-t-il point en Canada de 
Nation , qui ait toujours été plus fmccrement 
attachée aux François. 

Le lixiéme nous fûmes arrêtés prefquetout 
le jour par les vents contraires , mais le foir 
le Céline étant revenu , nous nous embar- 
quâmes un peu après le coucher du Soleil par 
im très-beau clair de Lune, & nous marchâ- 
mes vint-quatre heures de fuite , n’ayant fait- 
qu’une très- petite paufe pour dire la Melle , 

& pour dîner. Le Soleil étoit lî ardent , & 

J’cai) de la Baye ü chaude , que la Gomme de 
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notre Canot fe fondit en pluficurs cudroÎM. 

^ 7 ^ • Pour comble de difgrace , l’endroit , où nous 
Juillet, nous arrêtâmes pour camper fe trouva telle- 
ment infedé de Maringouins (æ) &de Bru- 
* lots {b) y qu’il ne nous fut pas poifible de ^ 
fermer l’oeil , quoique nous n’eulTions pas ' 
dormi depuis deux jours *, ôc comme le tems 
êtoit beau , & que la Lune nous éclairoit , 
nous nous remîmes en route dès les trois heu- 
res du matin. 

Des Malho- Après avoir fait cinq ou ftx lieues , nous 
mines, ou fol- nous trouvâmes par le travers dune petite 
les Avoines. ^ n’eft pas loin de la Côte Occidentale 
de la Baye , & qui nous cachoit l’entrée dune 
Riviere , fur laquelle ed le Village des MaU 
hommes , que nos François ont appellé Folles 
Avoines , apparemment parce qu’ils font leur 
nourriture ordinaire de ce Légume, foute la 
Nation confifte dans ce Village , qui ncit 
pas même fort nombreux. C’eft dommage, 
car ce font de très-beaux Hommes, & des 
mieux faits du Canada. Ils^ font même plus 
grands que les Pouteouatamis. On m a aüuré 
qu’ils avoient la même origine , & à peu près 
la même langue , que lesNoqucts& les Saul- 
Xieurs. Mais on ajoute qu’ils ont encoie un 
laiiga^re particulier , qu’ils ne communiquent 
à pèrSnne. On m’a tait aulTi fur leur compte 
certains récits, comme d’un Serpent , lequel 
va tous les ans dans leur Village , & y elt 
reçu avec de grandes cérémonies , qui me tont 
croire qu’ils fe mêlent un peu de fortilegcs. 



(4) Ce font des Confins 
im peu plus gros que les 
nôtres. 

{b) Moucherons beau- 



coup plus petits , ôc dont 
la piqûre met tout le corps 
en feu. 
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Un peu au-delFous de Tlfle , dont je viens * 

de parler , le Pays change tout-à-coup de face , ^ 7 2 . i. 

& d afFez fauvage , c\\i ïl eft jufques - là , il Juillet, 
devient le plus charmant du Monde. Il a me- 
me quelque chofe de plus riant , que le Dé- pjçj appcUés 
troit , mais quoiqu’il Ibit par-tout couvert de Puans, 
très beaux Arbres, il cft beaucoup plus fablon- 
iieux & moins fertile. Les Otchagras , qu’on 
appelle communément les Vums , demeu- 
roient autrefois fur les Bords de la Baye , dans 
une très - charmante fîtuation j ils y furent 
attaqués pat les Illinois , qui en tuerent un 
très-grand nombre i les autres fc réfugièrent 
dans la Riviere des Outagamis , qui fe dé- 
charge dans le fond de la Baye. 

Ils s’y placèrent fur les bords d’une efpecc 
de Lac j & je ne fçai , fi ce n’eft pas là , que 
vivant de PoilFons, dont le Lac leur fournif- 
füit une grande abondance , on leur donna le 
nom de Quarts , parce que tout le long du 
Rivage , ou étoient bâties leurs Cabannes , 
on ne voyoit que PoilFons pourris , dont l’air 
écoit infeélé. 11 paroît du moins que c’eft là 
l’origine de ce nom , que les autres Sauvages 
leur avoient donné avant nous , & qui s’eft 
communiqué à la Baye , dont ils ne fe font 
jamais écartés beaucoup. Quelque tems après 
qu’ils curent quitté leur ancien Pofte , ils 
voulurent avoir leur revanche de l'échec, 
qu’ils avoient reçu des Illinois , mais cette 
Éntreprifeleur caufa une nouvelle perte, dont 
ils ne fe font point relevés. Six cent de leurs 
meilleurs Hommes s’étoient embarqués pour 
aller chercher l’Ennemi ; mais comme ils tra- 
verfoicntlc Lac Michigan , ils furent furpris 
d’un furieux coup de vent , qui les fit tous 
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■■ Nous avons dans la Baye un Fore, quieft qolitcotnj 

^ 7 ^ place fur la Rive Occidentale de la Rivière 
Juillet, des Outagamis , à une demie lieue de Ton pitnteb 
Du Fort, &: Embouchure j & avant que d’y arriver, ou ^<|uîfoi 
de la Million lailfe à main droite un Village de5^lf/^. Les 
de la Baye. Qtchagras font venus depuis peu fe placer 

auprès de nous , Sc ont bâti leurs Cabannes [çlon 
tout-autour du Fort. Le MiB'ionnaire , qui gfjpdî 
clL logé allez près du Commandant , efpere, 
quand U aura appris leur Langue , de les trou- jjg£fp 

ver plus dociles que les Sakis , auprès defquels 
il travaille allez infrudùeufemcnc. Les uns 6c 
Jes autres paroilFent de très - bonnes Gens , 
fur-tout les Premievs , donc le plus grand de- 
faut eft d’être un peu Voleurs. Leur Langue Hy. 
cft fort differente de toutes les autres , ce qui 
me fait croire qu’elle ne tient à aucune, de 
celles du Canada. Aulfi ont - ils toujours eu 
plus de commerce avec les Peuples Occiden- 
•taux , qu’avec ceux , que nous conuoilTons eu 
ce Pays. 

Des Sakis. Les Sakh , qiioiqu’en petit nombre, (ont 
divifés en deux Faélions , donc l une eft acta- 
chée aux Outagamis , & l’autre aux Pou- — 
teoiutamis. Ceux , qui font établis dans ce 
Pofte , font pour la plupart de ce dernier par- 
ti , 6c par conféqucnc dans nos intérêts. Ils 
reçurent le nouveau Commandant avec de 
grandes démonftrations de ioye : dès qu’ils le 
(cuvent près d’arriver, ils fe rangèrent en ar- 
mes (ur le Rivage , 6c au moment qu’ils le ^ 
virent paroîcre , ils le faluerenc dune dé- 
charge de leurs fufils , qu’ils accompagnèrent ^ 
de grands cris d’allcgrelle. Enfuite quatre des 
Principaux entrèrent dans la Riviere,oii ils eu- ^ 
xent bientôt de l’eau jufqu’à la ceinture , abor- 
dèrent 
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hn Canot , & le reçurent dans une grande ~7TTT~ 
Robecompofée de plufieurs Peaux de Che- 
vreuils bien coufues ei^femble , dont ils te- J 
noient chacun un bout. Ils le portèrent ainfl 
jufqu’à fon Logis , où ils le complimentèrent , 
ôc lui dirent des chofes extiémement liat- 
teufes. 

Le lendemain , les Chefs des deux Nations 
me rendirent vifite , & un Otchagra me prë- 
(enta un Piftolet Catalan , une paire de Sou- 
liers Efpagnols , & je ne fçai quelle Drogue , 
qui me parut une cfpece d’Onguent. Il avoir 
reçu tout cela d’un Atouea , 8c voici à quelle 
Qccafion ces chofes étoient tombées entre les 
mains de celui ci. 

Il y a environ deux ans , que des Efpagnols, Efpagnoîs 
venus, dit-on , du Nouveau Mexique, à<Iéfaitspar lc& 
dcfïein de pénétrer jufqu’aux Illinois , 8c d’en 
challer les François , qu’ils voyoient avec une'^ 
extrême jalouhe s’approcher (î fort du Mif- 
fouri , defeendirent ce Fleuve, 8c attaquèrent 
deux Villages à'Ociotatas , Peuples Alliés des 
Aiouez , dont on prétend même qu^ils tirent 
leur origine. Comme ces Sauvages n’avoient 

f )oint d’armes à feu , 8c qu'ils furent furpris , 

CS Efpagnols en curent bon marché , 8c en 
firent un grand carnage. Un troifiéme Village 
de la même Nation , 8c qui n’étoit pas éloi- 
gné des deux autres , averti de ce qui fe paf- 
foit , 8c ne doutant point que ces Conquérans 
ne vinflent à eux , leur drefia une embufeade , 
où les Efpagnols donnèrent étourdiment. 

D’autres difeut , que IcsSauv^cs ayant fçu, 
que les Ennemis s’étoient prefque tous eny- 
vrés , 8c dormoient profondément , tombè- 
rent fur eux pendant 4 ûuic 5 8c ce qui elV 
Jom. F. T 
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certain , ç’eft qu ils les c^orgerent prefquc 

tous.. ^ . 

Il y avoit dans ce Parti deux Aumôniers ^ 
dont l’un fut tué d’abord , & fautre fe fauva 
chez les Mijfonrites , qui le retinrent Pri- 
fonnier , mais il leur échappa fort adroite- 
ment. Il avoir un très - beau Cheval , & le^ 
Miflourites prenoient piaifir à lui voir faire 
le xUanége , où il étoic fort habile j il profita 
tle leur cûriofité pour fe tirer de leur$ mains. 
Un jour qu’il caracoloit en leur préfcnce , U 
s’éloigna infcnfibleraent , puis piquant des 
deux tout- à-coup , il difparut bientôt. Com- 
me on tt’avoit point fait d’autre Prifonnier , 
on n’a point f^ au jufte , ni de quel endroit 
du Nouveau Méxique étoient partis ces Efpa- 
gnols , ni quel étoic leur deffein : car ce que 
vous en ^i dit d’abord , n’étoit fondé que 
lut des bruits de Sauvages , qui peut être ont 
voulu nous faire leur cour, en publiant que 
par cette défaite ils nous avoient rendu u^ 

grand lervice. / . i i 

Tout ce qu’on m’apporta , étoic*de la dé- 
pouillé de l’Aumônier , qui avoir été tué , & 
on lui txouva encore un Livre de Prières , 
que je n'ai point vît ; c’éroit apparemment fon 
Bréviaire. J’achetai le Piftolet : les Souliers 
ne valoient rien ^ & le Sauvage ne voulut 
jamais fe défaire de l’Onguent , s’étant mis 
dans la têtç , que c’écoit un remede fouverain 
.contre toutes fortes de maux. Je fus curieux 
de fçayoir comment il prétendoit s’en fervir , 
iÇc il me répondit, qu’il fufHfbit d en avaler 
un peu , & que de quelque Maladie qu’on 
fut attaqué , on étoit guéri fur le champ *, il 
po m’alTùr^ pourtant pas qu’il en eût encore 
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fait l’expérience , & je lui confcillai de ne la 

point faire. On commence ici à trouver les * 7 2 . 
Sauvages bien grolTicrs ^ il s’en faut beaucoup Juillet, 
qu’ils (oient aulli fpirituels, ou du moins qu’ils 
ayent rcfprit auffi ouvert que ceux , qui ont 
plus de commerce avec nous. 

Le jour fuivant les Sakis vinrent en adez Confei! dej 
^rand nombre chez le MilTionnaire , avec ’ A' ^ 
qui je logeois, & me firent prier de me trou- 
ver à une efpcce de Confeil , qu’ils vouloicnt 
tenir. J’y confentis, & quand tout le monde 
eut pris fa place , le Chef mit un Collier à 
terre devant moi , & l’Orateur prenant la pa- 
role , me pria au nom de cous d’engager le 
Roy {a) à les prendre fous fa protedion , à 
purifier l’air , qui depuis quelque tems , di- 
foicnt-ils , croit corrompu j ce qui paroifioic 
par le grand nombre de Malades, qu’ils avoient 
dans ]eurs Villages , & à les défendre contre 
leurs Ennemis. 

Je leur répondis , que le Roy étoîc bien 
puiflant , & peut-être plus qu’ils ne croyoienr, 
mais que fon pouvoir nes’etendoie pas fur les 
Elemens -, & que quand les Maladies , ou d’au- 
tres accidens fcmblables défoloient fes Pro- 
vinces , il s’adrelToit , pour les faire ce fier , 
au grand Efprit , qui a créé le Ciel & la Terre, 

& qui feul cft le Maître Souverain de la Na- 
ture : qu’ils en fillcnt de même, & qu’ils s’en 
trouveroient bien -, mais que pour mériter d’en 
être exaucé , il falloir commencer par le rc- 
connoître , & lui rendre le culte & les hom- 
mages , qu’il a droit d’attendre de toutes les 
Créatures raifonnables : qu’ils ne pouvoicnc 



( a ) Ces Sauvages pcoaojiccûc toujours le nom de 
Koi eu François. 

Tlj 



Juillet. 
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‘ rien faire de mieux , ni de plus agreablejr^ 
Roi , que d’écouter le Pcre ( a) , qae fa Ma- 
jefté leur avoir envoyé , & de fe rendre doci- 
les à fes inftrudions 5 que c’étoit un Homitic 
chéri du Ciel ; que la maniéré , dont il vivoit 
parmi eux , ne pouvoir manquer de leur 
fait concevoir une grande eftime pour i _ 
que fa charité envers les Malades , 8. tous 
Jeux . qui ont eu befoin de fon fecours 
devoir les avoir convaincus de la tendre ^ 
fincere amitié, qu’il leur porto.t : «f" ^ 
ie ne recevrois point leur Collier , qu a p 
van^lsne m’eSlfent promis de fe comporter 
à l’égard de ce Miffionnaire tout autrement 
qu’iis n'avoient fait par le parte , & e ui o e 
déformais tout fujet de te plaindre de leur 

Quant à la proteéfion du Roy , que vous 
"demandez , & a la priere , que vous me fai- 
„ tes de l'engager à prendre votre defenfe contr^ 
„ vos Ennemis ; ce grand Prince a otévenu vos 
Vouhaits , il a donné fur cela de bons ordres 
; à Ononthio (b), déjà porte de hn-meme a 
Jes exécuter avec tm xelc & une afteaion de 
^^Pere (c). C’eft de quoi vous ne fçauriez dou- 
^ ter C\ vous faites attention au Commandant, 
” 'qu’il vous envoyé. Il n’eft pas poflible que 
"vous ignoriez , & vous meparoirtez en ettec 
"bien iiifttuits , que parmi les Capitaines Fran- 
"çois il y en a peu, qui 1 égalent en valeur, 



( X ) Le Pere Piib-RE 
Chakdon , Jéfuirc. 

{b) C’eft le nom que 
les Sauvages donneoc au 
Gouverneur General , il 
ycut dire , Grande Mon- 
vient du Cheva- 



lier de Montmagny , qui 
a été le fécond Gouver- 
neur du CanaJa. 

(c) Ils appellent toq- 
jours les Gouverneurs éc 
les Commandaqs leurs Pç* 
res 
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& vous IV.tnerei bientôt encore plus, que et 17^1. 
vous ne rcaimez déjà. Cette réponfe parut „ Juillet, 
les contenter , & ils me promirent beaucoup 
-lus nu'apparemment ils me tiendront. Ce 
pendant je pris leur collier , & le Miflionnatrc 
?e flatta que cette aétion produirojt un bon 

effet. ^ . f 1 Les Saüvâ- 

L*apvès-midi ^ ges delaBaye 

lions nous donnèrent l’une ap^s lai , danfcutlcCa- 
divertilfement de la Danfe du Calumet dans 
une grande Efplanade , fut laquelle 
logis du Commandant. Il y eut quelque d f 
ferLc dans la maniéré , dont les uns & les 
autres exécutèrent cette Danfe ; mais elle ne 
fut pas confidérable. tUe me fit feulement 
connaître que ces Fêtes varient beaucoup : 
ainfi il nclYpaspoffible d;en 
cription , qui convienne a toutes. LesOtcha- 
ferais diverfifietent un peu davantage leur Jeu, 

& firent paroîire une agilité extraordinaire 5 

auflî font-ils mieux faits , 8c plus leftes qu 

litaire : les feuls Guerriers y font Adteurs , 8C 
1-on ditoit qu’elle n’a été inftituée , que pour 
leur donner occafion de publier leurs beaux 
faits d’armes. Je ne fuis pas 1 Auteur 
opinion , laquelle ne cadre pas bien avec c 
fentiment de ceux, qui ont foutenii que le 
Calumet tiroit fon origine du Caducée de 
Mercure , 8c que dans fon inftitution il fut 
Sr oml un fymbole de Paix Tous 
«ux , que je vis danfer , chanter 8c ,ouer 
du Tambour 8c du Chichikoué , étoient de 
ieunesGens équipés, comme quand ‘Is fc 
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I 7 1 I. |c vifage de toutes fortes de couleursfj- 

Juillet écoient ornées de plumes , & ils en* 

tcnoient a la main en guife d’éventails : le 
Calumet en étoit auffi paré , & on l’avoit placé 
dans le Heu le plus apparent : l’Orcheftre & 
Jes Danfeurs étoient tout-au-tour , les Spec- 
tateurs répandus çà & là par petites troupes , 
les Femmes féparées des Hommes , tous alTis 
a terre , & parées de leurs plus belles Robes • 

dVr'l* ^ 

Entre rOrcheftre& le Commandant, qur 
croît aliis devant la porte de Ton Logis , on 
avoit drcfTé un poteau, auquel, à fa fin de 
chaque Dante , un Guerrier venoit donner un 
coup de fa hache d’arme -, à ce fîgnal il fe fai- 
loK un grand (ilence , & cet Homme racon- 
toit a haute voix quelques unes de fes prouef- 
les -, il en recevoir en fli ire lesapplaudiflemens 
puis alloîc fe remettre à fa place , & le jeu rc- 
commençoit. Cela dura deux bonnes heures 
nour chacune des deux Nations, & je vous 
avoue, Madame , que je n’y pris pas grand 
plaifîr , non-feulement à caufe de la Mono- 
tonie , & du peu d’agrément de la Mufîquc , 
mais parce que tout fe réduifoit dans les Dan- 
fes à des contorfons , qui , à ce qu’il me fem- 
bloit , n’exprimoient rien ^ &n avoient rien 
de divertiffant. 

La Fête fe faîfoît en l’honneur du nouveau 
Commandant j toutefois on ne lui fît aucun 
des honneurs , dont parlent quelques Rela- 
tions. On ne vint pas le prendre , pour le 
mettre fur une Natte neuve j on ne lui fît 
point de préfent, au moinsque je fçachc j on 
ne lui pailà point de plumages fur la tête -, je 
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iïc lüivis point préfenter le Calumet -, & il i-j x i, 
n*y eut point d’Hommes abfblument nuds , 
peints par tout le corps, parés de Plumes & de 
Porcelaines , & tenant un Calumet a la main* 

Peut - être que ce n cft point Tufage de cci 
Peuples , ou que M. de Montigny les avoic 
exemptés de ce cérémonial. Je remarquai feu- 
lement que de tems en tems toute raffiftancc 
jettoit de grands cris pour applaudir aux Dan- 
feurs , principalement durant la Danfe de* 

Otchagras , qui , au jugement des François , 
turent tout Inonncur ac cette journée. ^ 

J*aurois apparemment eu plus de plaint a Danfe dr U 
voir la Danfe de Découverte. Elle a plus Décou?vctte. 
d’adion , & on y exprime beaucoup mieux , 
que dans la précédente , la chofe , dont elle 
cft le fujet & la figure. Ceft une rêpréfenta- 
tion au naturel de tout ce qui fe fait dans une 
Expédition de Guerre v & comme j’ai déjà 
oblcrvé que les Sauvages ne cherchent ordi- 
nairement qu’à furprendre leurs Ennemis f 
c*cft fans doute pour cette raifon , ^u ils ont 
donné à cet exercice le nom de la Decouverte, 

Quoi qu’il en foit, un Homme y danfe tou- 
jours feul , & d’abord il s avance lentement au 
milieu de la place, oii il de mcii're quelque 
tems immobile , apres quoi il reptefente tout 
de fuite le départ des Guerriers , la marche , 
ics campemens i il va à la découverte , il fait 
les approches ; il s’arrête , comme pour re- 
prendre haleine , puis touc-à-coup il entre en 
fureur, & on diioit qu’il veut tuer tout le 
monde ; revenu de cet accès , il va prendre 
quelqu’un de l’Aflcmblée , comme s’il le lai- 
f )it Prifonnier de Guerre j il fait fembîant c 
cafler la tête à un autre > il couche un txof- 

T r i >X 






IJll. 

Juillec. 
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fieme en joue j enfin il fc mec à courir dctont^ 
fa force. Tl s arrête enfuice , & reprend fes 
icns : ceft la rerraite , d’abord précipitée, 
puis plus tranquille Alors il exprime par di- 
Tcrs cris les difFérentes ficuations , oii s’efi: 
trouvé (on efpric pendant fa dernicre Campa^ 
gne, & finît par le récit de routes les belles 



aélions , ou il a faites à la Guerre. 

Calumet a pour objet , 
prlj moyen c eft l ordinaire , la conclufion d’une 

i» la Danfe^^^^j Traité d’alliance contre un 

«iu Calumet. Ennemi commun , on grave un Serpent fur 
le manche ou tuyau de ‘la pipe 5 & l’on met 
a cote une planche, 012 font repréfentés deux 
Hommes des deux Nations confédérées, ayant 
fous les pieds l’Ennemi , défigne par la mar- 
que de fa Nation. Quelquefois à la place du 
Cniumec , on met un CalTe-têre. Mais s’il ne 
«agit que d’une fimple alliance , on repré- 
fente deux Hommes fc reuant d’une main , 
portant de l’autre un Calumet de paix , & 
ayant chacun à fes cotés la marque de fa Na- 
tion. Dans tous ces Traités on fc donne mu- 
tucl!ement des gages , comme des Colliers de 
Porcelaine , des Calumets , des Efclaves : quel- 
quefois des Peaux de Cerfs & d’Elan , Lien 
pnfiées , ornées de figures faites avec du poil 
de Porc-Epy ; & alors c’efi: fur ces Peaux , que 
font rcpréfencécs les chofes , que j’ai dites, 
foit avec le poil du Porc-Epy , foit avec de 
fimples couleurs. 

Il y a d’autres Danfes plus fimples , oiî l’on 
n a eu en vue que de donner aux Guerriers les 
occafions de raconter leurs belles aéUons. 
C’efi: toujours ce que les Sauvages font le plus 
volontiers ^ & ils ne s’en lafient jamais. Celui , 
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qui donne la fêce , y fait inviter tout le Vil- 
lage au fon du Tambour -, & c’ell dans fa Ca- 
bane , qu’on s’aflcrable , fi elle peut contenu 
tous les Conviés. Les Guerriers y danfent 
fucceffivement , puis frappent fut un poteau -, 
on fait filence, ils difent tout ccquils veu- 
lent , & s’attêtent de tems en tems pour rece- 
voir les félicitations des Auditeuts , qui ne les 
éparanent point. Mais fi on s’apperçoit que 
quelqu’un fe vante à faut , il eft permis a qui- 
conque de prendre delà terre , ou des cendres, 
de lui en frotter la tête , ou de lui faire quel- 
que autre avanie , qu’il voudra. Ordmaire- 
ment on lui noircit le vifage , en lui dilant ; 

Ce que j’en fais , c’eft pour cacliet ta honte , « 
car la première fois que tu verras 1 Ennemi , « 
tu pâliras. «C’eft ainfi que tous les Peuples « 
font perluadés que c’eft le propre des Poltrons, 
que de fe vanter. Celui , qui a ainfi puni ce 
Fanfaron , prend fa place, & s’il tombe dans 
la même faute , l’autre ne manciue pas de lui 
rendre la pareille. Les plus grands Chefs n ont 
fut cela aucun privilège , & il ne faut point 
le fâcher. Cette Danfc fe fait toujours pen- 

^^oiLTes' Quartiers Occidentaux n Y 
une autre , qu’on appelle la Danfe du 
Les Danfeuts forment plufieurs cercles , ^ la 
Symphonie , toujours compofee du Tambour , 
eidu Chichikoué, eft au milieu de la place. 
On y obferve de ne point féparct ceux d une 
même Famille j on ne fe tient point par la 
main , & chacun porte à la main fes armes 8. 
fon bouclier. Tous les cercles ne tournent pas 
du même côté -, 8c quoiqu’on faute beaucoup , 
^ 8c qu’on s’éUve extrêmement hau^, on n- 
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1721. jamais de mefure ni de cadence. 

Juillet r lin Chef de Familîc pré- 

lente ion Bouclier : tous frappent dclTus , &r 
a chaque fois il rappelle le fou venir de qucl- 
qu un de fes beaux faits : il va en fuite couper 
un morceau de Xabac a un poteau , où 1*011 a 
eu foin dcn attacher une certaine quantité , 
& il le donne à un de fes Amis. Si quelqu’un 
peut prouver quM a fait de plus belles avions 
que lui , ou qu’il a eu oart à celles , dont il 
vient de fe vanter , il eft en droit d’aller pren- 
dre le morceau de Tabac , dont celui-ci vient 
de faire un prélent , & de le donner à un au- 
tre. Cette Danfe eft fuivie d’un Feffin j mais 
je ne vois pas bien d’où lui eft venu le nom , 
qu’elle porte , fi ce n’eft àcaufe des Boucliers , 
ur lefquels on frappe , & qui font couverts 
de Peaux de Bœuf. 



Darrfes or- Il y a des Danfes ordonnées par les Jon- 

ks MéXdnr guérifon des Malades ; mais 

* elles font ordinairement fort lafeives. Il y en 
a de pur divertilîement , & qui n’ont rapport 
à rien. Elles fe font prefque toujours en rond , 
au fondu Tambour de du Chichikoué , & les 
Femmes font toujours féparées des Hommes. 
Ceux ci y danftnt les armes à la main , 8c 
quoiqu’on ne fe tienne point, on ne rompt 
jamais le cercle. Pour ce qui eft de ce que j’ai 
déjà dit , qu’on ne fort point de mefure , cela 
ne doit point erre difficile à croire , parce que 
la Mufiquedes Sauvages n’a que deux ou trois 
tons , qui reviennent fans ceffe. Auffi s’en- 



îtuye-t- on beaucoup à ces Fêtes , des la pre- 
itïiere fois qu’on y affifte , parce qu’elles durcmr 
îonrems^ & quon entend toujours la même 
chofe,. 
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Comme les Nations voifines de la Da^c , j ^ £ i, 

fi on en excepte les Pouteouacamis, font beau- -r -n 

coup plus erofiieres que les autres , elles don- Juii.et. 
lient aufll beaucoup plus dans toutes fortes Superttitions 
de fuperftitions. Le Soleil & le tonnerre font 
leurs principales Divinités , & elles fcmblent _ ^ 

être plus petfuadées que celles , que nous fré- 
quentons davantage , que chatjue efpécc d A- 
mmal a un Génie , qui veille a (a confetva- 
tion. Un François ayant un jour jetté une 
Souris , qu’il venoit de prendre , une petite 
Fille la ramafla pour la manger : le Pere dç 
f Enfant , qui l’apperçut , la lui arracha , &' (c 
mit à faire de grandes catefles à 1 Animal , qui 
étoit mort : le François lui en demanda la 
raifon: » Ceft , te>ndit-il , pour appaifcr« 
le Génie des Souris , afin qu’il ne tourmente « 
pas ma Fille , quand elle aura mangé celle-ci. « 

Après quoi il rendit l’Animal à 1 Enfant , qui 

Ils ont fur-tout teaucoup de vénération 
pour les Ours : Dès qu’ils en ont trié quel- 
flu’un , ils font un Feftin accompagné de cé- 
rémonies aflez. fingulieres. La tete de 1 Ours: 
peinte de toutes fortes de couleurs eft placée 
pendant le repas fur un lieu élevé , & y reçoit 
les hommages de tous les Convives , qui cé- 
lèbrent en diamant les louanges de 1 Animal , 
ùndis qu’ils mettent fon corps en pièces , Sc 
s’en régalent. Non - feulement ces Sauvages 
ont comme tous les autres . la coutume de It 
préparer aux grandes Chalfes par des jerines, 
que les Outagamis pouffent meme jufqu a d.r 

jours de fuite -, mais encore , tandis que les 
Chaffeurs font en campagne , on oblige fou- 
vent les Enfans de jeûner , on obferve les for.. 
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gcs , qu’ils ont pendant leur jeûne , 6 c on en 
172-1. tire de bons ou de mauvais augures pour le 
Juillet. Succès de laChafTe. L’intention de ces jeûnes 
eft d’appaifer les Génies tutélaires des Ani- 
maux , qu on doit clialîcr -, & Ion prétend 
qu’ils font connoître par les rêves , s’ils s’op- 
poferont, ou s’ils feront favorables aux Cha(- 
ieurs. 



La Nation , qui depuis vint ans a plus fait 
parler d’elle dans ces Pays Occidentaux , eft 
celle des Otitag^mis. La férocité naturelle de 
ces Sauvages , aigrie par plufîeurs mauvais 
rraitemens , qu on leur a faits , quelquefois 
alTéz mal à propos, 8c leur alliance avec les 
Iroquois , toujours difpofés à nous fufeiter de 
nouveaux Ennemis , les ont rendus redouta- 
bles. Ils fe font encore depuis étroitement unis 
avec les Sioux , Nation nombreuse , qui s’eft 
aufli aguerrie peu à peu ^ & cette union nous 
rend aujourd’hui prefqu’impratiquable la na- 
vigation de tout le haut du Miciffipi. Il n’y a 
pas meme trop de (urctéà naviguer fur la Ri- 
vière des Illinois , à moins qu’on ne foiten 
état de ne pas craindre une furprife 5 ce qui 
fait beaucoup de tort au Commerce récipro- 
que des deux Colonies. 

Diverfes Na- J ai rencontré à la Baye quelques Sioux , 
Il Nord que j’ai fort quelHonnés fur les Pays , qui 
taïuda!^ à l’Oueft , 6 c au Nqrd-Oueft du Canada; 
& quoique je Içachc qu’il ne faut pas toujours 
prendre à la lettre tout ce que difent les Sau- 
vages , en comparant ce que ceux-ci m’ont 
rapporté , avec ce que j'ai oui dire à plufîeurs 
autres , j’ai tout lieu de croire qu’il y a dans 
ce Continent des Efpagnols, ou d’aurresCo- 
louics Européennes, beaucoup plus au Nord, 
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v.]ue ce que nous connoifTons du Nouveau Me- 
xique & de la Californie , & qu’en remontant 
le Mirtburi aufTi loin , qu’il eft poflTible d’y 
naviguer , on trouve une grande Riviere ^ 
qui coule à l’Oueft , & fe décharge dans la 
Mer du Sud. Indépendamment meme de cette 
découverte , que je crois plus facile par- là , 
que par le Nord , je ne puis douter , vu les 
indices , que j’ai eus de plufieurs endroits , Bc 
qui font alTex uniformes , qu’en clfayant de 
pénétrer jufqufqu^a la fource du MilTouri , 
on trouvera de quoi fe dédommager des frais 
& des fatigues , que demande une telle En-^ 
treprife. 

Je fuis , &c. 
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çoifes , I l 8. Oppofition 
inutile des Anglois à un 
établiirement fut la Riviè- 
re de Niagara , 53^. 

Anguilles ; de la pc«.he des' 
Anguilles en Canada, 150.- 

zn- 

Anticofty , Tfle : fa deferip- 
lion , 93. 

Arbres particuliers au Cana- 
da , Z 39. pourquoi en Ca- 
nada les Arbres n’ont point 
encore de feuilles au mois 
de Mai , 304 

Armes offenfives & défend* 
ves des Sauvages , 5z8. 

AffalTînat : de quelle maniéré' 
les Hurons le puniflen: , 
404. 40 ç. 

Affîniboils , Sauvages -, leur 
caradere : du Lac des Af- 
üniboils , zyi; O" /wi'v.- 
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t A BLE DES 

B 

J^Aic d’Hudfon : des peu- 
ples de Tes environs , . 

^ faiv, autres Sauvages 
de cette Baie , 175. lyy, 
Baie des Tfonnonthouans; fa*^ 
defcripcion ,351 
Baie des No jiicts , 419. 

Baie des puants , ou (impie 
ment , la Baie : Fort , 

Mi dion en ce lieu i 431 les 
Sauvages de cette Baie dam 
fent le Calumet; 437. 
Baleine .* Ton Combat avec 
l’Efpadon, 80 de la pêche 
des Baleines dans le Fleuve 
S. Laurent >119. 

Banc ( le grand ) de Terre- 
Neuve ; fa defeription, 7 1'; 
O' fniv, caufes des Vents 
& des Brumes qui y ré- 
gnent, 73. dr /"«iv. 
Beckancourt : (ituation deçà 
lieu , 161. Rivière de mc‘ 
me nom.d’oii lui écoit venu*' 
celui de Ri'vure puante^ 
i6i I63, ViTage des Abé* 
naquis de Bcckaucourt , 

Bœul : de la Chafle duBoeiif 
en Canada , rça. deferip 
tion de cet Animal ,193, 
Bœuf mufqué : defeription de 
cet Animal , 194. 

Bois du Canada, 134. Cÿ' fuiv, 
BoulTole ; obfervation fut fes 
déclioaifons , xox; 

C 

Alumet ; du Calumet des 
Sauvages , fie de fon ufage, ^ 
3ii.de fon origine, 3 ii. 

fni’v. Defeription de la 
danfc du Calumet , 437. 
tr- fmv. Traités qui fc (ont 
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par le moyeu de Cette dan- 
fc , 440. 

Canada ; idées fauBes qu*on 
s'eneft fait en Francc,iiv. 
x^6. fautes qu’on a faites 
dans fon ctablilîcment , 
iiy. futv, mauvaife 
conduite par rapport au 
commerce de Pelleteries , 
X 19. /uh’, des Congés 

& de leurs abus, 131. ciT* 
fuiv. divers changemens 
dans les Monnoies , 154. 

Juiv. différence du Caf- 
tor de ce pays d’avec celui 
del’Europc , 1 39. 140. Sei- 
gneuries du Canada : le 
droit de patronage n’y c(t 
point attaché : le commerce 
permis aux Gentils-Hom- 
mes du pays , 160. 161. on 
ne le connoît en France que 
par l'on mauvais côté : ex- 
cès du froid qui y regne, 
14!. ^ jni'u, Ficureufe 
rondition de fes babitans , 
131. fon étendue , 169, 
des Vignes decc pays, 301,- 
302. pourquoi les /irbres^' 
n’y ont pas encore des feuil- 
les au mois de Mai , 304»' 

Canauiens , Créoles du Ca- 
nada : leur condition heu- 
reufe , ifi. plu^eurs ne 
fçavenr pas en pjofitcr ,» 
153. bonnes & mauvaifes 
qualités de cca Créoles. 2 3 
C>' 'uinj. 

Ganors : defeription des Ca^" 
nets d’écorce , 284. 283, 

Garcajoti , ou Quhuajou j 
comment il donne la thaffe 
aux Orignaux , 189. 190. 

Cardinaux , efpécc d’Oifeaux 
en Canada ,130* 

Caiibou : defeription de ce 
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Animal , 19^. 
Cafconcbiagon, Rivière i fa" 
ûefeription , 35. 

Caftor 1 différence du Caftor 
de Canada d’avec celui de 
l’Europe, 1 39. 140. du poil 
du Caltor , 140. I4l.dcf- 
cription Anaromique de 
cet Animal , 141 fui-v, 
du Caftor gras , 5c du Caf- 
tor fec , 1 4,6, différents ufa- 
ges du poil de Caftor, 1 47. 
Induftrie 6c travaux du Caf- 
tor , 147. ftti'v. leur 
prévoyance , fniv. 

des Caftors Terriers, Mi. 
153. Chafté de ces Ani- 
maux , m 4* ^ 
ques paiticularitcs fur ces 
Amphibies, 1 S 7 . 

Caftor: des Iftes 5c de la Na- 
tion du Caftor, 417. 418. 
Caftoréum : ce quqi^’cft,i44. 
HS. 

Catarocouy : réflexion fur le 
Fort de Catarocouy, ôefur 
le chemin qu’on prend pour 
y aller , i8i. 181. deferip- 
tion de ce Fort , 187 188. 
Toute de ce lieu jufqu’à 
l’Anfe de la Famine *. def- 
cripiion du pays, 301. €7* 
fui'v. 

Cedres de deux fortes en Ca- 
nada, 137. Cedres blancs 
5c rouges , ^7«. 

Cerfs : de ceux du Canada , 
190. 

Chamblv : Fort de Cham* 
bly i fl fituation . ixi. 
Charlevoix ( le P. de Au- 
teur du Journal , fon voya- 
ge de Paris à Rochefoti : 
danger qu’il c uirut fur la 
Loire , 67. 68 Tls’embar- 
. que 5c met à la voile ,71. 
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tempête qu’il eftuyc,7^.'?7* 
réception qu on lui fait 
chez les Pouiéouatamis , 
384. fôn départ du Détroit 
pour Michillimakinac , 
409. ^ 

Chefs des Sauvages : obfcr* 
vation fur leurs nonis, 354. 
de la fucceffion 6 c de l’é- 
leélion de ces Chefs : dt 
leur pouvoir , 394 595 * 
des Chefs de Guerre, 59^. 
Chênes de deux fortes eu Ca- 
nada ,157- , , 

Chevreuil : particularités de 
celui du Canada, 19D 
Chiens ; des chiens de Chafle 
des Sauvages , 176. 

Citrons du Détroit, 389. 
Colliers de porcelaine ; ufage 
qu’en font les Sauvages , 
309. 310- 

Congés : abus des conges , 

Confcil de trois Nations Sau- 
vages chez le Comman- 
dant du Dérroit : quel en 
fut le réfukat , 580. CT* 
f»iv. des Aflîftans ou Con- 
fcillcrs aux Confeils des 
des Sauvages, 395* 
fe dé ces Confeils: des Ora- 
teurs qui ont droit d’y par- 
ler, 397 « 59 ^* . - 

Cuivre ; Mines de cuivre fur 
les bords du Lac Supérieur, 



OAnfe du Feu parmi les 
Sauvages: fa delctiption, 
337, 338, Hiftoitc à ce lu- 
101,338.339. 

Danfc du Calumet : fa dcl- 
cription, 437 . ^ 
fe de la découverte, 
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DES MAI 

lies Traites qui fe font par 
le moyen de la danfe du 
Calumet , 440. autres dan- 
fes , 440. 441- ^^anfe du 
Bœuf, 44 * • 44 i* danfes 
ordonnées pat les Méde- 
cins , 441. 

Defeription , du grand Banc 
de Terre Neuve , ?*• ^ 
fuiv. d’une Tempête, 7Î* 
fuiv. de 1 îllc d’Anti- 
coftv , 9 3 de Québec , 103. 
€7* fuiv, de la Million de 
Lorecte , no. Crjuiv.de 
la Ville des trois Rivières, 
16(5. de l’Orignal , i8^. 
187. du Bocut Sauvage , 
& du Boeuf mufqué , I93* 
194. de rifle & de la Ville 
de Montréal, lox. CT fuiv, 
du Loup Marin, 2 14. des 
Rapides du Fleuve S. Lau- 
rent ,281. 282. i8^ des 
Canots d’Ecorce, 283.284. 
du Fort de Catarocouy , 
187. 288. de la Côte du 
Sud du Lac Ontario, 316. 
317. des Raquettes pour 
marcher fur la neige, &: des 
Traînes pour porter le ba- 
gage, 3 2<5. 3^7- ‘ie la Ri- 
vière de Cafconchiagon , 
350. de la Baie des Tfon- 
nonthouans , 531. de la 
Rivière de Niagara, 3 5i* 

' du pavs des environs de 
cette Riviere , 3 5Î- 3 3^ 
de' la Danfe du Feu , 3 57» 

. 538. du Sault de Niagara, 
343. CT* fuiv, du Lac Eric , 
3 ^ 5 .duLacSupérieur, 4 i 3 . 

. 4 14. de la Danfe du Ca- 
lumet , 437- ^ 

Détroit : arrivée au Détroit : 
nature de ce pays , 377. 
Sauvages établis auprès du 
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Fort du Détroit , 378i 
£ 

j~^^Rable : de l’eau du SU^ 
cred’Erable >179- ^ fuiv» 
Erable mâle , & Erable fe- 
melle, 237. 

Erié : defeription du Lac Enc^ 
373.de la Côte Septentrio- 
nalc de ce Lac, 374- 

Eskimaux , Sauvages î leur 
carafterc ôc leurs coutu- 
mes , 26 3. Cr 

Efpadon .* defeription de ce 
poiflon, ôede fon combat 
avec la Baleine , 80. 

Efpagnols * un de leurs par- 
tis eft défait par les Sauva- 
ges de Miflburi , 43 3 * 434 * 

Efturgeon : maniéré dont 011 
le pccli^, 22s. 226. 

F 

H Amine : route de Catarb- 
couy à l’Anfe de la Fami- 
ne , ioi. Cr fuiv, defetip- 
lion de ce lieu , 3® 3 * 

Femmes : leur pouvoir dan« 
quelques Nations Sauva- 
ges , 397. Avantages des 
Meres fur les Peres , 414- 
des accouchements , 8 ^ de 
leurs fuites , 4* î • d\i foin 
qu’elles prennent de leurs 

enfants, 4 i<î* , , ^ . 

Feu : defeription de laDanlc 
du Feu : Hiftoirc à ce fu- 

iet, 337. ^ .. 

Flcttan; defeription de ce poii- 
fon, 81. 

Fontaines finguliercs, 5 3*' 

François : différence des Co- 
lonies Françoifes 6 c 
gloifcs , 119* 
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Frênes du Canada , 138. 

Froid : ex:ès du froid en Ca- 
nada, 141 143. inconvé- 
Àiensquicn réfultem, 144^ 
Réflexions fur les caufcs dtf 
de grand froid , 14-5, CT 
/«il/. 

G 



(j Afpé , ou Gachepé : Baie 
de pointe de ce nom , 90. 

Goberee : defcripcion de ce 
poifion , 113'. 

Gouffre à la place d’une Mon- 
tagne déracinée , 98. 

Grotius : fes demélés avec 
Jean de Laët fur l’origine 
des Amériquains , 17. 
ftiiv. 

éuerre ; manière de chanter 
la Guerre parmi les Sau- 
vages 305. du Dieu de 
la Guerre , 30^. de la dé- 
claration de la Guerre , 
307. motifs qui engagent 
les Sauvages à faire la Guer- 
re , 317. 3*8. de quelle 
manière on s’y réfoui : pré- 
paratifs' du Chcf,3‘f8. 31^. 
délibération du Confcil ; 
mefures qu’on prend pour 
dvoir des prifonniers,3io. 
3 II'. Chants , Danfes di 
Feftins des Guerrtery, 311. 
épreuves où l’on mec tes 
Guerriers.précautions pour 
Îcsblellés,3a3. 3 14. adieux 
des Guerriers , 317. leurs 
armes ofïènfîves & défen- 
flves, 3 iB. du foin qu'ils onc 
de porter leurs Dieux, 3 29. 
circonftances de la marche 
des Guerriers , 347.. 348. 
du Campement : de la ren- 
contre des différents par- 
tis de Guerre, 
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trée dans le pays ennemi r 
des approches , & del’ai- 
taque, 3^0. 3n- leur ma- 
nière de combattre : leur 
inftinél: pour connoîjre les 
traces de leurs ennemis , 
351. des lignes qu'on lailfe 
delà viéboire: précautions 
pour allurct la retraite, Ôc 
pour garder les prilonnicrs,- 
353. 354. comment on an- 
nonce la viiioire dans les 
Villages ,35 5 Triomphe 
des Guerriers , '358. 

H 

I Inrhe à la puce : fes ef- 
fets , 388. 389. 

Hêtres du Canada, 138. 139. 
Hontan ( le Baron de la ) 
Calomnie qu’il débite au 
fu jet de la Foire de Mont- 
réal , 210. 

Hornn ( George de ) fon feo- 
timent fur l’origine des 
Amériquains , 33. 

Hutons , Nation- Sauvage : 
des peuples de la Langue 
Hurorme , 278. 279. Ca- 
raderc dt la Langue Hu- 
ronne, 289. particularitcs 
de cette Langue , 19U. dil- 
férencc des peuples des Na*, 
tions Hiironncs , di de ceux 
des Nations Algonquincs, 
193, origine de la Guerre 
qu’ils onc eu à foûtenit 
contre les Iroquois , i 94 - 
Cir fuiv, les fuites de cette 
Guerre ,297- O'fuiv. ma- 
ladie extraordinaire d’une 
Huronne : maniérés ridicu- 
les qu’elle employé pour fa 

guérifon , 339- 
en quelle difpofltionrAu' 
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feiir trouTc les Huronsdu 
Détroit , 385. de quelle 
maniéré ils punilTent l’Af 
falTinat, 404. 40^. Regle- 
ment parmi ces peuples 
pour les chofes trouvées : 
trait fingulicrâ cette occa- 
ûon , 405. CT* /fth’, 

I 

J Efuites : dcfcripiîon de leur 
College à Quebec , lil* 

III. 

Jtu : du )eu du plat , ou des 
OHelets, 58 38^. ufage 
fuperftiticux de ce jeu podr 
la giiérifon des malades , 
386. 387. 

ïllinois , Nation Sauvage •, 
leur origine paroît la mê 
me que celle des Miamis , 

178. 

Iroquois du Saule S. Louis , 
& de la Montagne : délbr- 
. rires que caufe parmi eux 
la traite de l’EaU-de-vie , 
107. fuiv. origine de 
leur érabliilêmcntau Saule 
S. Louis , 158. iç 5. fer- 
veur des premiers Habi- 
tans de cette peuplade, i^o. 
28i .politique des Iroquois» 
399. 400. 

Ides aux Oifeaux , 89. 90* 
Iflc aux Coudros ; fa (îtua- 
tion, 98 

nie d’Orléans , 10 1. lol. 
Ides de Richelieu Ôc de Saint 
François, 177. 

Idc deJefus, 10 j. fo6. 

Ides de Saint Pierre , 87, 

K 

K Icapous , Nation Sauva- 
ge , 17^. " 
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ILXcde Saint Pierre , 

166. 

Lac des Adiniboils , 171, Ct* 
fuiv, 

tacs : Flux & Reflux de ceux' 
du Canada , 304. 

Lac Supérieur : fa ildcrip- 
ption , 41 3.414. Fable des 
Sauvages touchant ce Lac : 
Mines rie Cuivre fur fes* 
bords, 414. 41 î. 

tact ( Jean de ) ce qu’il pen- 
fc du fentiment du P.d’A- 
Cofta , de ceux de Lefcar- 
bot , de Breverood , & de 
Crorius , fur l’origine des 
AmériquaitîS , 1 2. CT fuir^‘ 
fes démêlés avec Grotius 
fiircefujet,i7. CT* fui'v, fon 
fentiment particulier fur 
cette queftion , 29. fuiv, 
ce qu’il dit de celui de Mo- 
ra*cz, 34 . 

Langues du Candda ; Langue 
Huronne : 1 angue Algon- 
quine : caraûcrc ôc p^ii^ 
cularités de ces deux Lan- 
gues, i88. CT* fttiv 

Lcnccrnct .* defctipiioil de co 
poiflon-, manicrede le pren- 
dre, 115- ^ 

torette , Village en Canada y 
defeription de la Million 
ui y eft établie : ferveur 
es Sauvages de ce lieu y 
iio. CT* fuiv, 

Loup Marin: de la pêche da 
Loup Marin , n i . delcrip- 
tion de cet Animal ; fes 
diverfes efpeces , i- ii 3 »' 
nfage de fa chair ôc de fa 
peau , a 14 particularités' 
de CCS Animaux, ti 5 « 
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Loups Servicrs. Scr- 

vicrs. 

Mi 

JV/fAgdelcine : Cap de la 
Magdeleine ,168. 

Magiciens • punition des Ma- 
giciens parmi les SauvageSj 

40^- 

Malhomirics, ou FoIleS Avoi- 
nes, Nation Sauvage, 4 3 O. 

îdarées du Fleuve Saint Lau- 
rent, 100. loi. efpécc de 
Marée des Lacs du Cana- 
da , 304. 

Mariages des Sauvages ; de 
la pluralité des femmes &: 
des maris : des degrés de 
parenté , 418. 419. Loix 
particulières pour le ma- 
riage , 410. de quelle 
maniéré retraitent les Ma- 
riages ,411. 411. cérémo- 
nies qüi s’y pratiquent, 41 3. 

Marfouïns de deux couleurs ; 
ulage de leurs peaux, ii6, 
117. de la pêche de ces poif- 
fons, 118. 119; 

Mafeoutins , Nation Sauva- 
ge» ^77- 

Mcrilîér du Canada,! 37. 13 8. 

Miamis , Sauvages , paroif- 
fent avoir la même origi- 
ne que les Illinois , èyS. 
pratiques qui leur font pro- 
pres pour fc préparer à la 
Guerre , 514. 3!^. 

Michillimakinac : fituation 
de ce polie , 411. 415. 
Traditions deS Sauvages 
fur Michillimakinac:abon- 
dancc dé la pêche dans ce 
Canton, 41 îî. 417. 

Jdifîouri : les Sauvages de 
MilTouri défont un parti 
tfpagnol , 433. 434. 
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Monnoyes : divers change- 
ments dans celles du Ca- 
nada , 154. & fuiv. 
Montagne : Village Itoquoij 
de la Montagne, 108. 
Montréal : différence du Pays 
de Québec & de celui de 
Montréal^ ici. dcfcriptlbii 
de l’Ide ôc de la Ville de 
Montréal , ioi. CiT' fuiv, 
des environs de cette Iflc , 
10^. 107, de la Foire de 
Montréal , 209. iio- 
Morues ( des ) &: de la pêche 
de ce poilTon , 77. fum 

N 

lagarâ , Rivière : fa 
defeription , 331. projet 
d’un ctablilTcment fur cet- 
te Rivicre : oppofition inu- 
tile des Anglois , 553. ^ 
fai'u. defeription du Pays 
de Niagara , 33G 
cription du Sault de Nia- 
gara : obfetvations fur cet- 
te Câfcade , 345 - ^ 

Nom : obfcrvation fur les 
noms des Chefs des Sau- 
vages , 394. de la céré- 
monie de l’impohtion du 
nom parmi ces peuples : 
. obfcrvations à ce fujet , 
416. 417. . 

Noquets , Sauvages : Baie dci 
Noqucis, 419- 
Noyers du Canada , 1584 

O 

principales 
cfpcces d’oifeaux qu’on voit 
en Canada, ii8 CT* /hiv. 
Oifeau -Mouche du Canada i 
en quoi il dilFcie du Ct-* 
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librv des Illcs , 131- 131. 
Ontario : defeription de la 
Côte du Cud du Lac Qnta* 
rio, 3^6.317. 
pnneyouth : courage d’uq 
Capitaine Onneyouth bnlr 
lé par les Hurpus , 367. 

O' fuiv, 

prignal , ou Elaq : deferip* 
tion de cet Animal, 18^. 

1 86. en quel temps il faut 
le chafler , 187. divcrles 
manières dont on le challe, 

J 88. 189. comment le Car- 
cajou lui donne la chailc ^ 
189. 190. 

prmes de deux efpeces en Ca- 
. nada, 139. 
purs : préparatifs Se fuperf* 
citions des Sauvages pour 
la chalTe de cet Animal , 
X69. C9* faiv, il paile (îx 
mois fans manger , 172- 
fnaniere doqt on chall? 
l’Ours : ceremonie ridicu- 
le , qui fe pratique quand 
on a tue un de ces Ani- 
maux : réception que l’qn 
fait aux Chafleurs à leur 

retour, 173. 174. quelques 

particularités fur les Ours, 
174- Ï7S- 

putagamis , Sauvages , 177. 
pqcaouais , Sauvages, 17 

! P 

P Elleterics : mauvaife con- 
duite par rapport au com- 
merce des Pelleterie^ ,119» 
O' fuiv. de ce qu’on ap 
pelle la menue Pelleterie , 
196. Cr fuiv. 

Perdrix de trois efpeces en 
Canada , 117- 

pins de deux efpeces en Cana- 
da, 
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Plie de Mer: manière de pé- 
cher ce poiHon , 113. 114. 

Poilîons : de ceux qui fe trou- 
vent dans le Golphc ôc dans 
le Fleuve S. Laurent , iiz, 

CT* fniv, poidons particu- 
liers au Canada, 117. 

Poiilon armp: fa defeription, 

1 14. comment il chade aux 
Oifeaux , iif. 

Porcelaine du Canada , 3*8. 
des Branches &: des Coliers 
de Porcelaine : leur ufage , 
309. 310. 

Pode : manière de courir la 
porte en Traîne ,159. 

Pouteôuatamis , Sauvages , 
177. réception qu’ils tout à 
l’Auteur, 3 84.1fles desPou- 
teouatamis , 419. 

Prifonniers de Guerre parmi 
les Sauvages: première ré- 
ception qu'on Icpr fait , 

3 Î7- 3 S It-’orî? Bravades • 
359.ee qu’on leur fait fouf- 
frir à leur entrée dans le 
Village , 359 3^0* diftrU 
bution qu’on en fait, 360. 
comment on décide de leur 
fort , 3 6 1 . jHtv. de ceqx 
qui font adoptés : de ceux 
iqui font dertiiiés au feu , 
363. conimenc ils reçoi- 
vent l’Arret de leur con- 
damnation, 3 64 365. prin- 
cipes de la barbarie qu’on 
exerce envers eux , i 6 a. 
PrpyçDçal i ayanture fingn- 
lierc d’un Navire Proven- 
çal ,119» 110- 
Puants , Sauvages ainfi ap- 
pcllés ,431. Fort , 6c Mif- 
lion de la Baie des puaut^. 



C^Ucbcc : origine duiiora 
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’ iiz ccttc Ville, 105. fa fî- 
luation, 104, loç. deferip- 
.lion dccetce Ville le defes 
principaux édifices, i o^ . ^ 
'fiiiv. l’Evcchc , 107. 108. 
la Cathédrale & le Sémi- 
naire, X 08. 109. du Fort, 
èc du Cap aux Diamants, 
109. XI O. des Kjécollets le 
des Urfulines , ixo, du 
Collège des Jéfuites , 1 1 x. 
III. l’Hocel - Dieu , xxi.. 
i X $ . de l’Hôpital Général , 
1x5. 114. des Fortifica- 
tions, 1x4. lis» desHabi- 
tans de cette Ville , n6, 
1x7. différence du pays de 
Québec ôc de celui de Mont- 
i|éal , xoï, 

R 

R Apide i defeription des 

Rapides du Fleuve S. Lau- 
rent, i8i. 181. z8ç. 

Rapide , ou Sault de Niaga- 
ra ; fa defeription : obfcr- 
vations fur cette Cafeade ^ 

545 . a- fuiv. ' 

plaquettes ; deCcription des 
Raquettes pour marcher 
fur la neige , i%6. 

Rat miilqué ; fa defeription , 
IÇ7. tç8. ^ ^ . 

Raze ( Cap de ) fa fituation , 

S6. 

Récollcts : defeription de Ic^r 
maifon à Québec , x x o. 

Renards du Canada , 19^. 

Richelieu tlfles de Richelieu, 
177. ICO. Fort de Riche- 
lieu , x8z. 

Ri viere de Bcckancourt : d’oii 
lui étoit venu le nom de 
Rivière puante, i6x. 

Rivicce des Prairies , ^ 



L E 

Rofiers : Cap des Roilcrs, 9p. 

S 

SAguenay , Rivière, 

Saint Laurent : du Çolphc de 
ce nom, 89. 

Saint Laurent : de l’entrée du 
Fleuve de ce nom , 90. 91. 
de fes Marées , de la 
dcclinaifon de la Boulfolc , 
200. ioi. poilîôns qui s’y 
trouvent , iii. O* fuiv^ 
defeription des Rapides de 
ce Fleuve, i8i- 181. i8ç. 

Saint François ; Ifles 8c Vil- 
lage de Saint François , 
277. 178. Lac de s. Fran- 
çois , 184. i8f . 

Saint Paul ( Baie de ) 95. 

Saint Pierre , Ifics qui por- 
tent ce nom , 87. Lac de 
S. Pierre, x66. 

Sakis , Nation Sauvage, 451. 
4}}. Confeil de ces peu- 
ples , & àrquel fu jet, 45t. 
435. 

Sapins de quatre efpcces en 
Canada, 136. 

Sault de Niagar^. oye\ , 
Rapide. 

Sault de Montmorenci , 104. 

Sault au Récollet, lo^. 

Sault S. Louis ; Bourgade 
Iroquoifedu Sault S. Louis^ 
107. 108. origine de cet 
établilTcment , a 5 8. 159* 
ferveur de fes premiers Ha- 
bitants, 1^0; 16 X. 

Sauvages : letveur des Sau- 
vages C hrétiens de Lorette, 
III. 111 . préparatifs & 
fuperfiitions des Sauvages 
pour la Cliaflè de l’Ours , 
Ï69.&' friv maniéré doiu 
Us font ccttc CbaiTc; ccic 
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monic ridicule , qui fc pra- 
tique quand on a eue un 
Ours ; rcccprion que l’on 
fait aux v hallcurs à leur 
icrbur ,173. 174-, de leurs 
chiens de Challc, x 76. ils 
marient la Seine avant que 
de s'enfervir, 1x5. carac- 
tère de ceux des environs 
delà Baie d’Hudfoh, ^6^. 
O'fuiv, des Sauvages du 
Nord de Canada, 174. au- 
tres Sauvages de la Baie 
d’Hudfon , xy6. 177. ma- 
niéré de chanter la Guerre 
^armi les Sauvages , 3or. 
\o6‘ motifs qui les enga- 
gent à faire la Guerre, 517, 

5 1 8. , Guerre. 

iSauvages ; idée qu’ils ont du 
courage, 3x5. principes de 
la barbarie qu’ils exercent 
envers les ptifonniers de 
Guerre , ^66» leur habileté 
dans leurs négociations , 
370. Nations Sau- 

vages établies auprès du 
Fort du Détroit, 378. Con- 
feil de ces trois Nations 
j:hcz le ' Comniandanc de 
ce Fort : quel en fut le 
réfultat , 3 î?o. fuiv, 
Sauvages du Canada : pour- 
quoi ils font plus aifes i 
convertir que les Nations 

f olicces , 391. idée gétié- 
alc de leur Gouvernement, 
39X. divilîon des Naùons 
en Tribus, 3^^. Obferva- 
tion fur les noms des Chefs: 
de là fucceflîon & de l’é- 
leéUon de ces Chefs , &:de 
leur pouvoir , 394. 59^. 
des Alliftans ou tonleil- 
iers : du Corps des Anciens: 
des Chefs üc Guerre, 
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^96. pouvoir des Femmes 
dans quelques Nations , 
^97 fagcllc de leurs Con- 
icils : leurs Orateurs,, 397. 
358. intérêts de ces peuples, 
399* du Gouvernement des 
Villages : Tes défauts: prin- 
cipes de çcs defauts ,* 400. 
O' fuiv. combien ils font 
fenfibles au point d’hon- 
neur, 407. 408 . foin que les 
jeunes Sauvages prennent 
de fe parer , 410. 41 1. 
Fable des Sauvages tou- 
chant le Lac Supérieur , 
4; 4. 41 î. leurs Tradf- 
tionsfûr Michillimakinac, 
41 <>. leurs Mariages, 418. 
O* fuiv. jaloufîe des Sau- 
vage , 4x1. de l’impolî- 
tion du nom parmi eux ; 
obfer varions a ce fujet , 
4x7. les Sauvages de 
U Baie danfent le Calumet , 
437. fuperftitions des Sau- 
vages voifîns de la Baie , 
443. 444.diverfes Nations 
au Nord bc à l’Ouefl du Ca- 
nada , 444. 44^. 

Seine ; les Sauvages marient 
ce hier avant que de s'en 
fervir,xxf. 

Serpent à fonhettes : (a def- 
cription :rcmede contre fa 
morfure, X33. 334. 
Seeviers ; des Loups , ou Chats 
Serviers du Canada,' 19^. 
Sioux , Sauvages ; leur maniè- 
re de vivre, 16^9. içr fuiv» 

T 

* Adou.fTac ; Port de ce 
nom, 96. 97. 

Jerre-Ncuve : des Habiunts 
de cette llle , x6x- 
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tolîihata , Ifle ; fa fîtuation , 

i8<?. 

Tortues : ce qu’elles ont de 
n^gulter en Canada ôc en 
Acadie, 114. 

Tourtes , efpccc de Ramiers : 
leur pailagc en Canada , 
IÇI. 1Ç2-Î 

Traînes; defcription des Traî- 
nes pour porter le bagage , 

52-7. , . 

Traite de l'Eau-dc-vic ; dc- 
■ fordres qu’elle caufe parmi 
les Iroquois du Sault Saint 
Louis 6 c de la Montagne, 
io 8 . 109. 

Trois Rivières -, Ville de ce 
' nom ; fa lîtuatiou , 
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defcription de celte Ville , 
i 6 C, originedeibu ccabUi'-î 
fcmcni , 167. 

y 

*\/* Aches Marines; leur def- 
çription , ôc coiiîmciit oa 
les pêche , 

Vçrchcrcs ( Madame 5 c Ma* 
demoifelle de ) belles ac- 
tions de ces deux Dames 

Canadiennes, 18 5. Cir/wv, 

Voyages ; defagréments & 
incommodités des voyages 
en Canada, 31 î- 51 ^-agré- 
ments de ces voyages, 57Î1 
Urfulines de Quebec, l’iQ. 
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